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I-* PARTIE. 



Légers cJiangemens à faire aux pièces de bataille. 

Nos pièces de bataille de 12, 8 et 4 sont très-bonnes, il 
faudrait cependant que ceUe de 4 9 soit allongée .de deux ca- 
libres, moins pour étendre sa portée qui est déjà suffisante, 

V 

■ C« Mémoire y qui n^ett point daté, ctt attribué à BIM. Douai , Laribois- 
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valent sans doute y contribuer, et celle innovation, contre la-- 
quelle on éleya dans le temps beaucoup de difficultés, mais 
vas celle qu'on lui reproche ici, fut adoptée à raison de la 
grande mobilité qu^elle assurait aux voitures; cependant Tar- 
tillerie actuelle est si bien organisée dans toutes ses construc- 
tion pour rouler aisément et rapidement, que les essieux en 
bois Im laisseront encore assez de mobilité pour s^en promettre 
un service très-prompt. Les puissances étrangères ont toutes 
conservé des essieux en bois % et leur artillerte est très-rou- 
lante ; on ne parle pas d'ailleurs de l'économie considérable 
résultant de ce changement (lequel entraine la suppression 
des boîtes de cuivre), parce que llnconvénient qu'on vient 
d^exposer est si majeur qu'on ne croit pas devoir le combattre 
davantage. Nous observons toutefois que le service de Fartil- 
lerie à cheval exigeant la plus grande célérité , il serait uùïe 
de conserver les essieux en fer pour lés affûts et attirails des- 
tinés à cette troupe. 

Inconvénient de nos chaiiots à munitions. 

Nos chariots à munitions n'ont ^ni assez de solidité ni assez 
de capacité. On ne spécifie aucun changement particulier à cet 
égard : il serait à désirer que quelqu'un s'en occupât. Il est à 
remarquer que ces voitures ne floivent jamais être employée^ 
aux transports des fourrages d'artillerie , et que pour cet objet 

* Dans les çuerreê de 1793 a i8i5, ona remarqué que sur un essieu fran^ 
çais qui cassait, il en périssait 33 anglais et loa prussiens : ces derniers 
étaient entièrement en bois et ceux anglais moitié fer et moitié bois. La ré> 
sistance des essieux français doit donc fiiire préférer ceux en fer, qui par leur 
durde coûtent moins ^ qui n^xigent presque pas de réparations j qui sont 
plus roulaus et qui ne trahissent pas davantage que ceux des autres nations 
par le bruit des voitures auxquelles ils sont fixés quand elles roulent sur les 
ponts ou sur les routes pavées. 
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comme pour beaucoup d'autres , il devrait y avoir des^ chariots 
de paysans dansjes parcs. 

yibus très^dangereux dans les marchés passés a^ec les entre- 
preneurs des chariots d'artillerie. 

On ne peut s^occuper de cet article sans relever un abus 
très-préjudiciable qui se rencontre dans les marchés passés 
avec les entrepreneurs *, la jouissance d'un certain nombre de 
forges et chariots \ il en est résulté que les entrepreneurs em- 
ployaient indistinctement la totalité des chariots à munitions , 
et que le service propre de Tartillerie ne marchait qu'après le 
leur et en était même souvent contrarié par une extension de 
cet abus, à laquelle on ne peut s'opposer^ extension qui con- 
siste en ce que les entrepreneurs et leurs commis font des 
transports pour leurs services particuliers , et que les chartiers 
même se louent à des individus pour faire des charrois à leur 
profit '; de là il arrive que des chariots à munitions sont sou- 
vent hors d'état de marcher, et toutes les occupations des ou- 
vriers du parc ne consistent en général qu'à réparer ces sortes 
de voitures , ou à refaire des essieux, ou à remettre des timons 
aux avant-trains* Cet abus disparaîtrait entièrement, si le 
gouvernement ôtait à l'entrepreneur toutes jouissances des 
voitures de parc, lui ordonnant de s'en pourvoir et de les en- 
tretenir à son compte , et en exigeant aussi que ces voilures 
fussent d'un modèle tout-à-fait différent de celui adopté pour 
l'artillerie. 

Réforme absolue de tous les caissons à munitions. 
Un changement qui parait très-nécessaire et très-urgent dans 

* Ces abus n''existent plus depuis le remplacement des équipages par des 
troupes du train d'^artillerie, organisées le 3 février 1800. 
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Avantage de ces nout^eaux caissons. 

Les avantages que cette méthode procure , sont : i* une 
grande économie , car nos caissons ordinaires rerenaient à plus 
de i,ooo francs, et ceux qu'on propose reyiendront à moitié^ 
a* une grande célérité dans la ÊJiricatîon ; car les caissons or- 
dinaires exigent infiniment de soins et de justesse, et Texécu-^ 
tion des nouveaux est si prompte , qu on pourrait être sur de 
les avoir, quand même on ne les commanderait qu'aux appro- 
ches de la guerre , puisque les compagnies des vivres ne font 
construire les leurs que six semaines avant d'entrer en cam- 
pagne; 3® une impossibilité absolue d'avoir des munitions ava- 
riées , puisqu'elles sont inaccessibles à la pluie et à F humidité , 
et que la toile du couvercle, quand même elle serait trouée, se 
raccommode aisément et promptement par pièces et en détail; 
4'' la possibilité de traîner à la fois une plus grande quantité 
de munitions , et de se dispenser en conséquence d'aller si sour 
vent au parc chercher des approvisionnemens , d'où s'ensuit 
une économie de temps et de chevaux. En effet, un caisson tel 
qu'on le propose porterait au moins 3oo coups du calibre de 4^, 
que six chevaux traîneraient; ainsi, il remplacerait deux cais- 
sons ordinaires attelés chacun de quatre chevaux ; on n'irait s'ap- 
provisionner au parc qu'une fois au lieu de deux -, oû'gagnerait 
deux chevaux sur huit ; et l'économie serait aussi forte sur les 
calibres de 8 et de la ; 5^ la possibilité de réparer ou rempla- 
cer les caissons beaucoup plus facilement quand ils seront en 
mauvais élat ou perdus, parce que tout ouvrier de village peut 
aider ceux du parc à ce genre de travail, et peut lui-même en 
faire de cette sorte ; 6* la possibilité de mettre les voitures à 
l'abri du feu de l'ennemi, dans une action, parce qu'on peut 
on (lôtttchor quelques caisses pour le service de la pièce , et au 
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moyen de cet approvisionnement de détail , on pent éloigner 
davantage les caissons et les placer derrière des maisons, des 
murs de clôture , derrière quelques groupes d^arbres , etc. 9 
9^ la possibilité de dérobet à Tennemi ( chose souvent essen*- 
tiélle), la faculté de connaître le nombre de caissons quon 
porter car , moyennant que ces caissons ressemblent à ceux de 
Tambulance, ou des vivres, ou des charrois, l'ennemi ne 
pourra plus établir son calcul ^ 8^ une facilité évidente de char* 
ger très-promptement les caissons dans les arsenaux, parce 
qu on peut avoir, sous des appentis bien secs, des caisses que, 
par prévoyance. On fait remplir; alors il ne faudra pas plus de 
cinq à six minutes pour mettre un caisson en état de marcher. 
Nota. A la fin de mars 179^, se trouva bloqué dans 
Mayence le parc d'artillerie de Tarmée du Rhin , dans lequel 
étaient i5o caissons qu'il a fallu abandonner lors de l'évacua- 
tion de cette place; mais si ces caissons avaient été tels qu'on le 
propose, les Français auraient ^u les emmener, parce qu'ils 
auraient été confondus avec les charriots des bagages , et il 
aurait suffi d'abandonner les caisses de sapins qu'ils auraient 
contenus, et dans chaque caisson on aurait pu placer dix sol- 
dats invalides , ou estropiés» et au moins cinq quintaux de ba- 
gages en sus; c'eût été autant d'épargné sur les frais de l'éva- 
cuation qu'on a été obligé de faire par bateaux , et ce seul objet 
eût rapporté une économie de 54,ooo liv. , lesquelles jointes 
au prix des caissons abandonnés, montant à la somme de 
i5o,ooo liv. , eussent fait une différence de »o4,ooo liv. 

Nécessité de se procurer un plus grand nombre de cartouches 

à balles. 

Les ennemis , dans cette guerre , font un usage considérable 
d'obus et de cartouches à balles. Comme ces deux munitions 
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de manière qu'il ne reste plus le moindre "vent '; alors le feu 
de cet ôbusier sera presque aussi ptompt que celui d'une 
pièce de douze. H faudrait aussi une hausse détachée au moyen 
de laquelle on donnerait tout de suite le di^ré d'élévation dû à 
Tamplitude qu'on veut obtenir^ en sorte que tout assurât et 
accélérât le serince de cette arme. 

On pourrait objecter, sans doute , que Tobus peut, par ses 
battemens, crerer dans la pièce, et que, par cette raison , 
on est obligé de tenir les obusiers aussi court que les 
nôtres; on répond à cela que les ennemis ont des obusiers 
qui ont jusqu'à 7 à 6 calibres, que leurs dl>us ne sont pas plus 
épais que les nôtres , et qu'ils ne crèvent pas dans les obusiers , 
car sans cela les ennemis raccourdraieht les leurs; d'aiUeurs il 
faut songer que nous augmentons de quelques points l'épais- 
seur de nos obus. 

On pourrait croire aussi que si Ton ne pouvait pas placer 
avec la main l'obus jusqu'à son logement, la fusée cessât d'être 
dans Taxe de la pièce , ce qui est un inconvénient, et qu'elle 
pût même se détourner de cette direction au point que son 
amorce se déchirât, et même au point que cette fusée, étant 
pressée contre les parois de la pièce, l'obus ne pût être intro- 
duit au fond , ni même être retiré* On assure que rien de tout 
cela n'esta craindre. En effet , il suffit de mettre la pièce hors 
d'eau , de présenter la bouche de l'obusier ; on y pousse l'obus 
un peu avant avec la main, ensuite on prend un refouloir à la 
tête duquel on a fait pratiquer un creux dont les dimensions 
sont un peu plus fortes que celles de la partie saillante de la 

* Pour pohYoir toujours enfoncer l'obus dam Tame de son obusier, on ne 
doit jamais lui donner moins de deux millimètres de Tent, comme i toutes les 
boucbes i fou de campagne ^ un moindre vent donnerait lieu aux graTes in- 
convéniens remarqués dans diffërentet écoles où les obusiers nouyeauz ont 
été mis en expérience depuis 181 8. 
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fusée ^ alors la fusée est nécessaireipent contenue par le creux -, 
elle reste toujours dans Taxe de la pièce , et le refouloir con- 
duit, ainsi Tobus jusqu'à son logement. C^êst le procédé le 
meilleur, et qui a réussi* dans- les épreuves où Ton a tiré des 
obus de 5 pouces dans les pièces de i8 en fer qui avaient plus 
de 2!i calibres. 

Nf>ta. Un obus étant arrivé à Cassel ■ en février 1793, 
temps '.où les batteries de l'ennemi le plus près de ce poste en 
étaient éloignées au moins de laoo toises, nous reçûmes Tordre 
de .rechercher les causes d'une portée ausi supérieure à celle 
de nps ohusiers. Nous pensâmes bientôt que les obusiers en- 
nemis devraient . être beaucoup plus longs , et contenir des 
charges plus fortes que les nôtres; c'est d'après ces réflexions 
qu!il est .utile, qu'on se décide à suivre le dessein qui est pro- 
posé, et qui a été envoyé, le 3 mars t'793, au citoyen Fery, 
représentant du peuple à Strasbourg. On ignora s'il a été exé- 
cuté, mais on ne sait pas qu'aucune de nos armées ait des obu- 
siers de ce genre \ et cependant de quelle utilité n'eussent-ils 
pas été dans la campagne de 1793 , pour réduire Lyon, pour 
empêcher la flotte anglaise d'échapper de la rade de Toulon , 
où elle eut été brûlée par des obus incendiaires que cette arme 
peut envoyer à des distances considérables *. 

Jusqu'ici, on n'a considéré l'obusier à longues portées que 
dans les batailles, mais son avantage est encore plus réel sur 
les camps retranchés, dont il fouille et détruit le parapet, en 
inquiétant les troupes qui le défendent^ de manière à assurer 
les succès des attaques de vive force. Au moyen de cette arme , 



■ Tête de pont de Mayence. 

* La planche première, ci-jointe , représente les obusiers proposés coulés et 
essayes à Strasbourg pendant Tête de 1796. Celui du calibre des canons de 
ai a été modifié en Tan XI (2 mai i8o3), et enfin en 1828. 
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on peut aussi attacftier avec succès des viUages et bourgs i^etràii^ 
chés. Ainsi, enVadoptant) ou pourra supprimer Tusage des 
pièces de i6 , qu'qn est obligé d'avoir en dépôt sur le derrière 
des armées 9 et qu on &it arriver quand il s^agit d'attaquer des 
points contre lesiquels 1q cauon de bataille se tfxmve insuffisant-^ 
ainsi, on évite non-seulemefnt les frais du transport, mais en^- 
core dés mouvemens pénibles d'artillerie que toutes les saisons 
ne permettent pas d'effectuer, et dont le non succès peut faire 
échouer des opérations de campagne essentielles et décîdive&w 
Au reste, dans le cas où l'on trouverait ces obusiers insuffi- 
sans pour des attaques de petites places , on pourrait en em^ 
ployer de 8*^, tels que ceux qu'on va proposer dans la deuxième 
partie ; ces deux armes peuvent jouer un rôle trèfr-puissant dans 
la défense et dans l'attaque des places y comme on le verra plus 
bas. • ' 

IP PARTIE. 

Deux des points les plus essentiels dans le service des places 
sont Vapprovisonnement et Tarmement. 

De Vappro^isionTiernent. 

L'approvisionnement de nos places est souvent défectueux , 
parce qu'il est composé de très-grands détails liés entre eux, et 
dont un seul, s'il est négligé, peut faire manquer l'effet de 
tous les autres. Cet approvisionnement n'est presque jamais 
ordonné sur des bases analogues à la situation de la place *, les 
fréquens changemens de destination des officiers qui com- 
mandent Tàrtillerie dans une forteresse , font qu'ik n'ont pas 



le teoips de connaître les reseouroês que la Tille et le pays 
peuvent fouirnir. Dès cpi'un officier vient preindre le cjomman-^ 
dément de rartîHerie, Poffieier«g<nèral lui demande un état 
de rapproviaionnnement qui lui paraîtrait n^cesssaire. Si eet 
oflieier général quitte la plaoe^ celui qui le remplacent manque 
pas de deaaBder «enoore le même état , et si Tofflcier d^artiUe- 
rie n'est plus le mérae , ee nouvel état est cKfférent du premier; 
cette comimaison, qui se renouvelle souvent, établit une 
concision de demandes qui ne satisfont point , t>u qu'on ne 
remplit que dans des parties qui ne produisent jamais qu'un 
effet très-médiocre > ou des dépenses considérables qui por- 
tent à faux. Ce ne doit pas être une chose indifférente pour 
la défense que Vapproviiionnement bien ou mal otdonné. 
A égtiité de bonnes intetotion^ de part et d'autre , tel officier^ 
industrieux et haUle à combiner tous ses moyens, demandera 
le juste nécessaire, en tirera grand parti, et feraface à tout ^ tandis 
qu'unautre, ou paresseux , ou ignorant, fera des demandes qui 
exigent de grosses dépenses, et le service n'en ira pas mieux. 
Pour remédier à ces' inconvéniens, il faudrait d'abord simpli* 
fier autant que possible les âpprovîsionneviens, «nsuite les 
établir sur de bonnes bases , non pi^s trop générales*, mais 
relatives aux t^irconstanoes de chaque place ; par exemple , les 
places d'urne même direction ; et ce serait eu directeur à s'en 
occuper. Pour cek , il ne faudrait pas qu'il rassemblât passive* 
ment les mémoires que lui adressent les officiers d'artillerie ; 

» 

" L'armement et l'âpprovisioniiemeist de toutes les places viennent d'être 
«diseutés par une coaimùitoa «ompos^ d^oftcierft^énérau^ choisis dans toutes 
les armes, et à la<{ueUe bob Exc. le ministre de la guerre a soumis les pro- 
positions faites par les officiers généraux d'artillerie envoyés à cet effet pour 
bien reconnaître ce qui appartient à chaque frontière. Ce travail, déjà arrêté 
«n grande partie , ne laissera bientôt plus rien à désirer en ce qui concerne 
rartiHerie. 
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mais il faudrait qu^il se transportât luî-méme sur les lieux \ 
qu'il étudiât chaque place ^ qu'il examinât ce que le service de 
Tartillerie exige, ce que son arsenal contient, ce que la ville 
et les environs peuvent fournir , et enfin ce que les dépots 
peuvent envoyer. Cet armement une fois arrêté , il doit être 
iqivariaUe; mab comme les armées tirent des places les muni- 
tions dont elles ont besoin , il faut surtout avoir soin de faire 
arriver des remplacemens sans aucun délai : le moindre retard 
peut être funeste* 

De T armement. 

L'armement de nos places est au moins aussi vicieux que 
leur approvisionnement^ on n'a presque jamais égard à ce que 
certaines places ne sont atts^|ua))les que par des fronts déter- 
minés, et à ce que d'autres oOdt à apposer sur quelques-unes 
de leurs parties, des inondations qui en font la sécurité. L'on 
croit avoir tout fait quand on a mis du canon à diaque flanc 
et à chaque face de bastion , et dans chaque demi-lune \ on est 
heureux surtout quand on a mis tout son eanon en évidence, 
sans réserver une seule pièce disponible. Il résulte de là que 
quand le siège est commencé , on s'aperçoit trop tard que les 
côtés faibles sont mal défendus^ et la multitude d'opérations 
dont on est toujours accablé à cette époque ne permettent pas 
d'y remédier^ la défense de la place se ressent en tout de ce 
défaut primitif^ les travaux de l'ennemi marchent avec activité 
et sécurité j et le sort de cette partie de la frontière est compro- 
mis. Ce défaut, comme celui qu'on reproche aux approvision- 
nemens , provient de ce que ce n'est pas un seul et même offi- 
cier , habitué à voir et instruit par l'expérience , qui soit chargé 
d'armer plusieurs places d'un même arrondissement , et il faut 
convenir que xela n est pas bien fatiguant^ car tant que les 
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fortifications d'ude place et que le terrain etivironnaat ne chan- 
^ gent pas , tant que les armes avec lesquelles on attaque et on défend 
sont les mêmes , Tarmement d'une place est , à quelque détails 
près, absolument constant. Il suffirait donc, une fois pour toutes, 
d'avoir étudié les dedans et les dehors d'une place dans le plus 
•grand détail; d'avoir reconnu les dispositions les plus favorar- 
blés aux différentes espèces de tir-^ il est impossible qu'un ar- 
mement appuyé sur ces principes ne produise pas un effet 
respectable. Il faut surtout ne pas oublier que toutes les fois 
qu'une place est insultable, son armement a deux objets, l'un 
de la mettre à l'abri d'un coup de main ; l'autre de la mettre 
.à même de chicaner, dès le premier moment , les attaqua ré- 
.gulières. Ces deux objets doivent concourir à la défense géné- 
rale, et le projet de l'armement d'une place doit toujours exis- 
ter, en temps de paix , sur papier, avec différons renseigne- 
mens énonçant les modifications éventuelles qu'il doit prendre 
pendant les progrès du siège.. Lorsque l'approvisionnement 
d*une place est fait avec intelligence , l'on éprouve pendant 
tout le siège une grande facilité dans le service. Lorsque l'ar- 
mement est bien ordonné ^ l'on épargne beaucoup de temps 
en déplacement. inutiles, et le temps est l'une des choses les 
plus précieuses dans un siège.. 

De Vespèce de bouches à feu propre à la défense de^>. 

places. 

L'armement d'une place consiste surtout dans, le choix des 
bouches à feu qu'on y admet , et comme les idées qu'on va pro- 
poser à ce sujet pourraient contrarier toutes les habitudes con- 
tractées jusqu'à présent , on va exposer les principes sur les^^ 
quek on se fonde. 

Il est impossible à des assiégés d'opérer avec leur artillerie 
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odntre celle dea asei^^as^ car, quelqtie nonlbreiiBÊ qu^eDè 
soit , ette est bornée à ce qu^elle est au moment de l'investisse» 
metit , et Tennémi est toujours le maître d'en avoir une égale 
ou plus forte, et de rentreténûr dans cet état. Quand bien 
même Fartillerie d'une place serait plus nombreuse que celle 
de retnettti, 6on feu sera toujours infiniment moindre^ non- 
seulement parce que Fassiégeant peut réunir tous fies moyens 
sur le front d'attaque, tandis que l'assiégé est obUgé détenir 
tous les points plus ou moins garnis , afin de pouvoir upposer 
une résistance i toute insulte qu'il pourrait y essuyer, mais 
aussi parce que la portion de circonférence de laquée l'as- 
siégeant fait partir son feu, étant plus grande que celle sur 
laquelle il le dirige , l'assiégeant esBuie, à développebient égal, 
moins de feu qu'il n'en envoie* Ainsi l'on ne peut^ dans une 
place, se tenir en mesure qu'avec beaucoup d'adre^e. L'as- 
siégé est donc obligé d'agir sans cesse par ruse, et de porter 
continuellement des pièces sur des pmnts qui , quoique éloi- 
gnés, lui fournissent au moins des directions ptDpre^ à 
chagriner son ennemi. L'assiégeant est presque toujouis 
maitte d'occuper les probngemens des batteries de Tassiégé , 
et de lui soustraire les prolongemens des siennes, en sorte que 
l'assiégé est obligé de se traverser sans cesse, et de faire encore 
de fréquens mouvemens de son artillerie , pour qu'elle ne soit 
pas compromise dans les positions contre lesquelles l'ennemi a 
acquis la prépondérance. 

JYédessité d'employer une artillerie légère. 

Il résulte de ces principes que l'artillerie d'une place ne 
saurait être trop mobile, et oonséquemment trop légère* En 
effet , il n'est pas nécessaire d'avoir été assiégé , pour se douter 
des difficultés qu'on éprouve à retirer de la grosse artillerie 
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4'un ouvrage pour la transporter dans un autre. Une seule 
pjièce un peu forte , si elle exige le secours de la chèvre , em- 
ploie quelquefois une journée, alors-même qu'on a à sa dispo- 
sition autant de canonniers que Ton en désire , que Ton peut 
prendre sôsément toutes ses mesures^ en un mot que Ton est 
fort de tous. ses moyens^ et non contrarié par le feu de Ten- 
liemi; mais dansun siège, où la grande quantité des canonniers 
auxiliaires offre peu d'hommes instruits aux manœuvres , et où 
Ton est toujours sous la dépendance des circonstances, où les 
açcidens auxquels on cherche des remèdes sont toujoursaggravés 
par de nouveaux, il est impossible d^ ne pas éprouver une 
perte de temps cqnsidérable, et il arrive rarement de voir de 
tek sacrifices compensés par des résultats avantageux. 

Préférence donnée aux pièces de 12, 8 eC 4 courtes pour la 

défense. 

On pense donc que nos pièces de la , 8 et 4 de bataille sont 
non-seulement très-propres à la défense des places, mais 
qu'elles sont presque les seules pièces qui y soient convena- 
bles. Certainement les pièces de i a et de 8 ont des portées 
suffisantes pour atteindre jusqu'à la tranchée, et leurs boulets 
assez de raideur pour percer, à ces distances, des terres ré- 
cemment remuées , et l'assiégé éprouverait une facilité incon- 
cevable dans son service , s'il adoptait cette mesure. 

Suppression des pièces <fe 1 2 , 8 ef 4 longues. 

Nous ne supprimons pas , pour cela , la pièce de 24 , ni ta 
pièce de 16, on admet Tuaeet l'autre 4kns les équipages de 
siège , ainsi qu'il sera parié dans la 3* partie. On réforme seu- 
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lement les pécesde iik, 8 et 41oiigaci5, parce qu'on peut plu^ 
efficacemeat opérer aTec les trob calibres de bataille ; en un 
mot, les ouvrages de rennoni étant à la portée de pièces de 
bataille, pourquoi employer à les détruire des pièces jdus 
lourdes et plus dispendieuses, et enfin la longueur de nos 
pièces de siège n'ayant été. conservée que par la nécessité de 
préserver les joues des embrasures, celles-<;i étant supprimées, 
pourquoi conserver cette longueur aux pièces. 

Conservation des pièces de iG et exclusion des pièces de ^4 

pour la défense^ 

Il faut convenir qull est des places où Ton a quelquefois 
besoin de longues portées, aussi Tintention est de conserver 
pour elles quelques pièces de i6, mais aucune de i^^ parce 
qu'elles sont très^difficiles à msinier, et ne feraient pas plus 
d'effet; enfin , il ne faut pas de pièces de i6 dans toutes les 
places, a titre d'assortiment, mais nous désirons qu'on exa- 
mine quelles sont les places qui en ont besoin. A cet égard ce 
n'est pas leur grandeur ni leur importance qui doivent en dé* 
cîder, ce sont les localité^. Au surplus , il faut que les places 
qui en ont besoin n'en reçoiventque très-peu, et peut-être aoo 
pièces de i6 suffiront-elles pour la défense de toutes les places 
de France dont les localités se prêtent à de grandes portées >.. 



' La réduction des caDom de i-6 au nomjbre de aoo pour tontes^les places 
de France serait un abus aussi exagéré que celui d'employer beaucoup de 
canons de 34 pour la défense. Le travail de la commission , déjà citëe-, ré- 
duit le 16 au minimum du nécessaire , et on ne doit pas en proposer un 
moindre nombre si Ton veut armer convenablement les cavaliers , les ou- 
vrages éloignés ayant vue sur les fironts d'attaijues, etc. , etc. 
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jidndssion de Vobasier à longues portées pour la défense, 

i 

Au reste ces portées , à des distances considérables comme 
à des distances plus rapprochées^ seront suffisamment atteintes 
parTobusier long du calibre dé 6 pouces, dont nous recom- 
mandons Tusage fréquent, et dont on retirera désavantages 
bien sensibles^ il faudra aussi y mêler quelques obiisiers de 
8 pouces , mais en alongeant leurs portées , à l'exemple des 
obusiers de campagne. 

Obusierde % pouces ^ à longues portées ^ pour la défense. 

« • » 

Cet obusier doit avoir environ quatre calibres et demi ; sa 
chambre doit contenir environ trois livres et demie de poudre ;* 
son âme doit diminuer au logement de Tobus, afin de Ty 
maintenir sans é<^lisse. Son affût doit être construit de manière 
à tirer Farme sous Fangle au moins de 3o" -, enfin ces degrés doi- 
vent se donner , au moyen d'une hausse détachée dont les divi- 
sions, doivent être exprimées en distances sous une charge dé- 
terminée. Cette arme atteindra à des distances considérables , 
ou elle portera le feu dans les dépots intermédiaires de l'en- 
nemi , ou Tobligera de les tenir toujours'fort reculés , ce qui 
rend son service pénible^ plus incertain , et ralentit singuliè- 
rement les travaux: au reste , les obus de 8, pouces doivent 
être coulées dorénavant sans culot, et être maintenues partout 
à une épaisseur égale > ainsi qu'il a été explicpié pour les obus 
de 6 pouces. H est à remarquer qu'un des plus puissans moyens 
de la défense des places^ consiste dans l'usage de ces deux 
obusiers \ c'est en accablant l'ennemi d'obus qui l'atteignent 
à tous momens et sur tous les points, qu'on le harcèle et qu'on 
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le rend incapable d'exécution. On ne saurait donc trop fami- 
liariser le soldat ayec cette arme ^ qui d'aiUears , esige des soins 
pour le service. On ne saurait trop accoutumer le soldat à tirer 
les obus soit par jets, soit par ricochets, soit enfin de plein 
fouet, pour le faire arriver dans les coffres des batteries enne^ 
mies et leurs ëpaulemeos^L^officier doit surtout faire une étude 
particulière de la pratique de cette arme , pour connaître les 
mom^ns où il faut la tirer d'une manière plutôt que d'une 
autre , les charges et les degrés nécessaires pour Tobjet qu^il se 
propose d'obtenir. 

Suppression des mortiers dans la défense. 

Si l'on est d'avis de prodiguer les obus, il est de fait , au 
contraire, que les bombes ne sont d'aucun secours pour dé- 
fendre les places^ et, en effet, une bombe ne produit que trois 
sortes de résultats : otl elle porte l'incendie , ou elle écrase par 
son poids, ou enfin elle tue par ses éclats^ or un obus met le 
feu tout aussi sûrement qu'une bombe; un obus n^est pas , à 
la vérité , propre à écraser comme une bombe \ mais l'assiégeant 
ne présente rien à écraser; enfin les éclats d'obus font bien 
plus de ravage que ceux d'une bombe, car l'obus, ne s'en- 
fonçant que très-peu , ses éclats divergent en frappant de tousu 
côtés; tandis que la bombe, faisant un trou bien profond, les 
éclats inférieurs restent en terre , et les éclats supérieurs , forcés 
de s'élever presque verticalement , retombent de même sans 
nuire» L'assiégé a donc de l'avantage à tirer des obus , et il 
perd à tirer des bombes; donc t)n est fondé à demander l'en- 
tière suppression des mortiers dans la défense des places '; on. 

* ]j*obttsieir'que Von propose avec un affiît , permettant de tirer sous Tangle 
de 3o degrés, ne vaudra jamais le mortier de même calibre , pour la dé- 
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verra d'aiUeurs plus bas jusqu'à quel point ils doiveal être 
conservés dans les équipages de siège. 

Suppression des pierriers. 

Il est essentiel que Ton prononce sur la suppression des 
pierriers; Fennemi en a opposé dans le siège de Mayence; il a 
lancé des pierres et des grenades à main toujours sans succès.. 
Or, à la guerre, Texpérience est le meilleur des raisonnement. 
Au reste cette arme, que Ton met dans les chemins couverts,, 
est pénible à y faire arriver, et il est fâcheux de perdre ui4 
temps considérable , à des manœuvres qui ne donnent aucun 
résultat. 

Proposition d'une espingole ou obusier couit. 

On est cependant loin de croire que les approches des chc" 
mins couverts et des ouvrages poussés en avant , ne doivent 
pas être défendues par des armes situées dans leur intérieur, et 
qui soient plusmeuilrières que le fusil. Il a été souvent proposé 
de mettre du canon dans les chemins couverts; il y a même 
des gens instruits qui ne doutent nullement que cela ne puisse 
se faire. Mais il faut leur demander comment on l'y fera arri- 
ver, et Ton verraque la chose est bien difficile; comment Ty (aire 
circuler, et Ton verra que les traverses obstruent les abords. Il 
faudrait à chaque transport descendre le canon dans le fossé 
par des rampes factices et gênantes, pour le remonter par des 
âioyens semblables vers d'autres points, et enfin comment éta- 
blira<*t-on œ canon de manière à ce qu'il tire, soit au*^essus 

fente trèt-rapprQchée, ou pour faire tomber des prcjecUles presque Tortica- 
lement sur des plate-formes , sur des magasins de batterie^ etc. , ete. On ne 
doit donc pas supprimer les mortiers qui peuvent rendre de très-grands ser- 
vices dans beaucoup de circonstances. 



a8 MéMoiAS 

des palissades, soit entre les palissades. Il serait possible d'éta- 
blir des plattes- formes sur cbevalet ^ mais tous ces moyens sont 
d'une pratique très-incommode, et une bombe suffit pour dé- 
truire tous ces appareils. Pour ce genre de défense , des espin- 
goles en bronze suffiraient-, ce sont des espèces d'obusiers fort 
courts et d*un petit calibre ^ leur diamètre sera de cinq pouces 
à peu près^ comme celui des grenades de rempart. Les obus 
qu'od coulera pour eUes seront sans culot, et d'uiie épaisseur 
uniformed'environ 8 lignes. L'âme aura de longueur deux ca- 
libres ; elle sera retrécie au logement de l'obus pour pouvoir se 
passer d*éclisses ; la chambre contiendra huit onces de poudre ; 
enfin cette arme sera montée sur un afiïït ordinaire^ mais 
court, à roues d'un petit diamètre. Un seul canonnier suffit 
pour traîner, rouler et servir une espingole. Son poids n'étant 
que de i5o livres, deux hommes peuvent , à l'aide d'un cro- 
chet à bombes et un levier, porter l'espingole en montant les 
pas de souris qui mènent aux chemins couverts et autres cou- 
pures : les mêmes peuvent ensuite porter les roues et l'afi^ut. 
La bonne manière est d'aToir au moins deux espingoles à cha- 
que saillant du chemin couvert d'un front d'attaque. On les 
dispose parallèlement à la capitale; les traverses adjacentes les 
garantissent parfaitement du boulet. Elle présente si peu de 
surface, qu'un obus peutrarement les rencontrer. Un seul ca- 
nonnier, que l'on relève d'heure en heure, suffit pour en servir 
deux, dont l'une refroidit tandis que l'autre tire. Si on ajoute 
à cela, deux obusiers de 6 pouces , placés sur les mêmes direc^ 
tions dans la demi-lune ou le bastion en arrière, certainement 
le local des sappes sera perpétuellement couvert d'obus, et les 
travaux de l'ennemi iront bien lentement. Cette mesure est 
infaillible, puisqu'à Mayence elle a parfaitement réussi. Au 
reste , il n'est point de place où un assiégé industrieux ne 
puisse couler et forer de ces espingoles de bronze ^ de sorte 



• 
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que rassiégèant ne pourra jamais éteindre ce genre de feu, et 
quHl en éprouvera toujours les effets les plus pernicieux '. 
'• . . • ' ■ 

]}féc€ssité de continuer à se passer d'embrasures. 

Un des avantages qu'a encore Tassiégeant, cest que ses 
batteries ne lui servent pas longtemps, parce qu'il chemine 
sans cesser en conséquence ses embrasures résistent toujours 
suffisamment; mais. Tassiégé qui , pendant la durée du siège , 
présente constamment les même points à battre, voit bientôt 
ses embrasures bouleversées et comblées. Il ne peut les répa- 
rer que pendant la nuit , et c'est précisément le temps de tirer, 
afin de gêner l'ennemi, qui profité de l'obscurité pour avancer 
ses ouvrages, il faut absolument se passer d'embrasure, et 
avoir ses pièces élevées au-dessus des parapets. 

Nécessité d avoir des affUts de place, plus mobiles. 

Les aJSTûts de .place remplissent parfaitement ce but; mais 
leur utilité est rachetée par des inconvéniens qui nous obU- 
gent d'en proposer la suppression. Ces affûts sont prodigieu- 



' GribauTal , pendant sa belle défense de Schweidnitz , fit forger des petits 
mortiers du calibre de 4 pouces qui lançaient des grenades à plus de 3oo toises 
sous u% angle fixe de 460. Ces mortiers, très-portatifs et de l'espèce de ceux 
dits Goehorn , employés par les Hollandais, les Autrichiens , les Russes, etc., 
sont bien préférables aux pierriers. Si on ne trouvait pas leur tir assez juste 
ni assez étendu, on pourrait leur substituer Tobusier du calibre du canon 
de la, nouyeUement adopté en France pour la guerre de montagne, ou bien 
celui modèle anglais de 4 pouces 3/5; celui russe (la petite licorne) de 3 livres j 
enfin , celui en fer coulé du calibre des canons de 6 , pesant 64 kil. qui exis- 
tait a Saint-Jean-Pied-de-Port en i8a3. Ce dernier avec les charges de i et 
a onces, portait la grenade au premier bond, à 176 et 409 mètres. (Procès- 
verbal dressé par le chef d'escadron Auge). 
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semens massifs ; il faut souvent une peine infime et Wuconp 
de temps pour faire le transport d'une seule fÀèce de eanou 
ainsi équipée-, il f^ut presque toujours employer la chèvre, 
avoir un triqueballe pour la pièce, un avant-train pour Taffùt, 
et une voiture pour le châssis, et tout cela Sur Tespace rétréci 
d'un rempart , dont les détours et les débouchés sont souvent 
icnommodes. Si le feu de l'ennemi est vif, si Taffut a été en-^ 
dommage par quelques boulets ou obus, c'est une opération 
qui ne peut s'effectuer qu'avec. beaucoup de risque, etquW 
est obligé quelquefois de ne faire que successivement à cause 
des difficultés de détail. La prétendue propriété attribuée à cet 
affût de garder' sa direction est illusoire, car tous les piquets 
du monde ne peuvent empêcher Taffùt de se jeter un peu à 
droite ou à gauche , et alors la justesse du tir est perdue. En 
un mot , la suppression des pièces longues parait évidente , 
parce qu elles sont incommodes dans le placement; le même 
motif porte à demander la suppression de& affiits de place -, 
et quand même on les allégerait pour des pièces courtes ^ 
on n'en fera jamais de commodes pour le transport. 

Échantignollès , proposées prosfisoiremenu 

Jusqu'à ce tju'oç ait trouvé quelque chose de commode9 il 
userait essentiel de ^ servir d'éehantignolles aux a£Gdls ' \ elles 
élèvent la pièce aussi haut que Taffût de place; TaflEut éehan- 
tignolle est très-solide , et peut marcher avec k pièce. Il ne pré- 
^nte pas, à la vérité^ les avantages qu'on se promet avec les 

' t'aftôt à édiaBfti^oUe ëuit «n nmge avant radoptîoB de 6iliiî du modèto 
^iiibauval pour les places. Ce dernier vieat d'être aèendonné pour un plue 
léger et plus mobile , propre en même temps à la défesse des eotes et à celle 
des places. Ce nouvel affiut, préférable à tous oeax préoédens, évitera de re- 
venir à ce qui a été condamné par l'espérienee> 
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fcs choses de Tafful dé place; mais 3 est cteir qu'on n'a jamais 
pu compter sur ]si fidélité de direction gardée par ce châssis. 
Il est bon d'observer que les pièces doivent être à la hauteur 
des parapets , quand on en a ëcreté la partie antérieure , de 
manière à faire disparaître la plongée, et il ne faut pas que 
cette coupe, prise dans la partie antérieure du parapet, soit 
roîde comme pourraient l'être des joues d'embrasures; il faut 
qu'elle soit adoucie deèhaque côté et faite en rigole. Si la place 
était plus basse , on sérail obligé d^entamer dans tonte l'épais- 
seur du parapet , «t le champ du tir diminuerait ; si , au con- 
traire, elle était plus haute , et ce défaut existe presque par- 
tout, la tête d'affût serait en prise, et lés canonniers seraient 

« 

compromis. 

Du tir à cartouches ^ surtout pendant la nuit. 

On a remarqué que l'assiégé était dans le cas de faire beau^ 
coup de feu pendant la nuit, mais qu'il ne pouvait cependant 
pas se promettre de garder une direction qu'il aurait reconnu 
pendant le jour ; il faut ajouter à cela qu'il peut corriger beau- 
coup l'incertitude de son tir en le rendant plus meurtrier, et 
en employant à cet effet quantité de cartouches à balles. L'en- 
nemi étapt chaque nuit appliqué à de nouveaux ouvrages qu'il 
laisse presque à découvert : c'est la seule nianîèré de le tour- 
menter efEcacement. Oti ne saurait donc, dans les places, être 
trop approvisionné de cette espèce de munitions-, mais il faut 
l'être de longue main ^ car les balles, étant très-difficiles à fa- 
briquer, il ne faut pas compter pouvoir en faire dans une place 
assiégée; trois journées de travail suffiraient à peine à la con- 
sommation de deujc heures. Il serait donc essentiel qu'on di- 
minuât dans les places l'approvisionnement en boulets, et qu'on 
forçât celui en cartouches à balles. Il faudrait à peu près que 
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le nombre de ces cartouches fût moitié de celui des boulets; 
mais les balles étant extrêmement chères, nous ne saurions 
trop répéter combien on devrait encourager et faciliter cette 
fabrication pour eu faire diminuer le prix. 

Résumé des changemens proposés. 

En résumant les différentes propositions qu^on vient d^énon- 
cer, il est indispensable , i*^ de réformer les pièces de 12 , 8 et 
4 longues et les pierriers \.i^ de supprimer l'emploi des -pièces 
de 24 et des mortiers dans la défense; 3* de conserver quel- 
ques pièces de 16 pour les placesqui donnent lieu à de grandes 
portées, en y ajoutant quelques obusiers de 8 pouces longs 
pour les places dont le siège exige un grand appareil; 4° enfin 
d'introduire dans les places des espingoles pour la défense des 
chemins couverts, des postes avancés , des coupures et parties 
retranchées qui ne présentent que des chemins retrétis, et 
même pour le corps de place quand l'ennemi est fort près. 

Avantages résultant de ces changemens. 

Ce projet peut être considéré sous deux rapports, l'un de 
promettre un service plus commode et plus actif, l'autre de 
rendre la défense plus meurtrière, sans coûter davantage; de 
porter une grande simplicité dans les approvisionnemens , 
puisque dans la défense des places les plus importantes, il n'y 
aura que sept espèces de .bouches à feu, au lieu de dix qu'on y 
emploie à présent. 

(Nota. Il y avait à Mayence 45 espèces de bouches à feu 
différentes dans la défense contre les Prussiens, du 5 avril au 
22 juillet 1793). 

On obtient de ce résultat. une économie considérable, et le 
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tableau n* i en fournira la preuve; il est divisé en deux par- 
ties, la première côtldent Tapprovisionnement d'une place sui* 
vant le système suivi jusqu'à présent*, la deuxième partie 
contient celui de la même place suivant le nouveau système. 
On a- pris pour exemple celui de Landau , tel qu il était au 
a5 octobre 1792* U consistait en 1^4 bouches à feu mal assor- 
ties : d'après les habitudes contractées jusqu'à pt*éseiit, et on 
offre pour objet de comparaison un autre assortiment de i^4 
bouches à feu , tel qu'il pourrait être établi d'après le système. 
Ou suppose , de part et d'autre , qu'il y a pour chaque calibre 
un tiers d'affûts de rechange, quoique Landau ne tût pas 
aussi richement pourvu à cette époque* On suppose aussi , dans 
les deux parties , que chaque bouche à feu ait 1,000 coups à 
tirer à boulet; non pas qu'on soit d'avis de garder ciette com- 
binaison; cai", voulant tirer beaucoup à caitouôhes, on est 
d'avis de réduire à 800 Icnombre de coups de chaque pièce;' 
mais si on adopte , dans le tableau , le nombre de coups usités 
jusqu'à présent, c'est par la nécessité de tirer à cartouches' 
suivant ce système* Dans les deux parties on a compris les 
bouches à feu , affûts ,' fers coulés' et poudre , en négligeant le 
reste, parce qu'il n'est presque pas influencé par le système. 
Dans chaque partie sont deux colonnes; la première énonce 
le prix d'achat et de fabrication dans les ateliers primitifs; la 
deuxième désigne le prix de transports depuis les ateliers jus- 
qu'à Landau. Le prix du quintal est porté à 3 livres pour les 
bouches à feu et afiuts et à 6 livres pour les poudres et fers 
coulés qui viennent de plus loin. Les prix sont ceux de 1786 
ou 1787, époque à laquelle on a achevé de compléter les ap- 
provisionnemens des places. 

Or ce tableau fait voir que la base de l'approvisionnement 
de Landau a dû coûter la somme de . . . 2,34^,^529 liv. 

TOME XX. 3 
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Report . . 215342,2^9 liv. 
Que cette même base , si le système eût été 
mis en pratique, n'eût coûtée que . . . 1,437,688 lit. 
Partant Vétat aurait économisé un somme 

de . . • . ; 904.541 Hv. 

Or, Tartillerie de Landau n'est pasl a quatre^vinglième par- 
lie de celle consacrée à k défense des places *, donc , èur la 
tot^ité de l'approTisâonnemeitt général de ses frontières, la 
France aurait trouvé une économie de quatre-vingts fois cette 
somme, ce qui £aût une épargne diê plus de 92 million^. 

En comparant les poids des bouches à feu départ et d'autre, 
il en résultera encore quelenouveausystèmeexigepour Landau 
gi,ii4 quintaux de moins qu'il n'en exiàte, et cette quantité 
répétée 80 fois encore, fait voir qu^en adoptant ces vued il éh 
résulterait un bénéfice de 169,120 quin^ux de matière à 
canon dans nos fonderies '• 

L'économie sera bien plus grande encore sur le nombre des 
canonniers nécessaires ûxi service de l'ardllerie , il n'en faudra 
pas la moitié de ceux qu'on emploie actueU^ment ; il y aura 
donc beaucoup à gagner sur le nombre des consommateurs en 
vivres , et sur celui des hommes aux hôpitaux. 

Cette même somme trouvée {dus haut au profit de l'état , en 
vertu du nouvea;a système, eût été encore bien plus ferte si 
on eût réduit le Nombre des boitchesà feu dé nos placer. Ce 
n'est pas le moment de s'en occuper, parce qu'on ne peut faire 
aucune demande à ce sujet -, mais il faut avouer qu^en général 
it y a beaucoup trop de canons dans nos places. Or, il est un 



* Le bronze s^étant toujours vendu dans le comitierce au dkoins i fr. i5 c. 
là IWre , le bjédâîce de 16,912,000 4ivres de cuivre produira une économie 
de 19,448,800 fr 
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axiÀme mîlitttîre bien appuyé swf te ^aiâObneftient«tsurreX][)é- 
mnce, c'est que toute plàee as^égée est prise, si elle a'est 
secourue*, et c'est compromettre Tartillerie â'uûe place assiégée 
que die t'y trop multiplier, puisque les ^^liances de ijuerre peu*^ 
Vent ia 'faire tomber au pouvoir de Tennemi*, en un mot, ce 
n'eil pas avec une artillerie nombreuse qu ou d^eod une place , 
maïs ^vec uneartCUerie bien approvisâoimée , bien distribuée, 
etbi^Il sagement conduite et servie ^ quand même on aurait 
âmi6 eliàque phuce ^oo pièces de canons , il y aura d'abord une 
difficulté prodigieuse pour les approvisionnemens , et enfin 
l'ennemi seradt toujours ie maître d'en opposer autant et plus, 
maîs;^ sien a desisanonniersHen exercés, des officiers instruits 
qui saéheut à chaque infant tirei^ parti de tout ; voilà les grands 
ttvonSag^sque Fennenii n'est pas toujours maitre de se pro- 
curer. 

(jependant'l'on doit voir que $i l'on conserve dans ce sys*^ 
tèitie le itfénié îi€liili)i»e de boudies k feu , on les multiplie par 
le fait *, car nbxus jetons plus ti'obus. On se propose atissi d'avoir 
^n tir plus prompt, ce qm est essentiel contre les attaques 
de vive force; enfin cela évite la crainte de voir le serrice in- 
terrompu par des pièces démontées ; parce qu'il ne faudra , 
pour les remplacer, que le temps d'en aller chercber d'autres. 
En efifet , les gens instruits verront l'embarras qu'occasionne- 
raS à Landau une pièce de !i4 démontée sut un de ses eava- 
lieï*s ; cet aécident peut arriver très-souvent. Quelqu'un pour- 
raît-îl refondre de remettre cette pièce en batterie en moins 
de i9 mi ^4 lieures. 

L'assiégé , dans ses sorties, se propose de Culbuter les travaux 
de l'assiëgeafYt , et de pal^lyseï* son artlUerîr. Pour obtenir ce 
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dernier effet, on lui encloue àes pièces ; mais ce moyen produit 

peu de mal , parce que l'ennemi peut y remédier en deux 
lieùres : Il faut faire briser les roues , faire scier les fiasques 
desaffiits. Ces mesures doivent relarder de beaucoup le feu 
de r^nnemi *, mais elles demandent du temps , et Ton n'en a 
fuèreà soi daiis une sortie. Il y aurait un autre moyen, c'est de 
porter avec soi quelques grenades à main , d'en allumer prom- 
ptement trois ou quatre , et de les laisser rouler dans la pièce 
que l'on veut détruire , en la mettant hors d'eau avant l'opéra* 
tion; on peut être sûr que la pièce sera déchirée, 'cannelée ^ 
et sillonnée intérieurement , au point de ne plus être . en 
état de servir- Si l'on s'attend à trouver des pièces de »49 ^ 
faut porter avec soi des grenades de rempart , ou de petits obus 
si on en a. Tous ces procédés avaient été médités et préparés 
à Mayence pour une sortie très-intéressante, où ils auraient 
eu le plus grand succès ; mais le détachement destiné à cette 
sortie était obligé de s'embarquer, et les bateaux qui furent 
présentés par la compagnie de bateliers au moment de l'em- 
barquement, ne purent servir, parice qu'ils prenaient eau 5 en 
sorte que la sortie ne put avoir lieu. 

Observations diverses. 

On a prouvé jusqu'ici la nécessité d'une artillerie très-mo- 
bile dans la défense des plaqes; mais faut aussi que les rem- 
parts soient spacieux ^ qu'ib ne soient encombrés par aucun 
objet étranger-, que les rampes soient multipliés et faciles; que 
les communications avec les ouvrages avancés soient bien pra- 
ticables. Il faut aussi que les parapets soient à la hauteur con- 
venable 5 que leur épaisseur soit bien exactement de 18 
pieds rapportés sur le plan horisontal passant par le bord 
extérieur de la plongée y que surtout le talus extérieur de ces 
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parapels soit incliné sous Vangle que prennent les terççs battues 
par le canon. Il faut aussi que les faces des bastions ou celles 
des demi- lunes soient trayersëes ; il faut des parades aux flancs 
des bastions et aux capitales des demi-lunes. Ces considérations 
sont de la plus haute importance, car faute de traverses , toutes 
les pièces d'un ouvrage peuvent élrç démontées en une demi- 
heure, et telle place qui pourrait tenir deux mois de tranchée 
ouverte , peut être réduite à capituler huit jours après l'éta- 
blissement des attaques. Enfin , il faudrait que chaque bastion 
portât des flancs bas, où jamais les pièces ne peuvent être démon- 
tées \ c'est aussi le feu le plus puissant qu'on puisse opposer aux 
attaques contre les fossés^ et quant aux incomvéniens de la 
fumée , il est facile de les faire disparaître , ou de les diminuer 
considérablement. H faut aussi que l'arsenal soit spacieux pour 
que tous les effets n'y soient pas trop rapprochés; parce qu'eu 
cas de feu ils seraient compromis; que l'arsenal, enfin, ail 
plusieurs débouchés pour que les voitures puissent entrer et 
sortir librement. 

On propose de réduire nos barils à poudre à cent livres , 
eomme ceux pour les pays de montagne. Ceux de deux cents 
sont trop pesans. Il faudrait aussi plus de solidité pour éviter 
de les enchapper dans les magasins. Il serait très-utile d'avoir 
des leviers à crochets de cuivre pour les manier aisément et 
pour les transporter jusqu'aux voitures des charrois ', ce qui 
éviterait la peine de les rouler, ainsi que les accidens qui peu* 
vent en résulter. Les magasins à poudre devraient être aussi 
encastillés de manière à contenir 3 rangs de barils par étage ; 
ils contiendraient plus de poudre , et Ton ne serait pas obligé 
de les multiplier autant dans une place; ou, si Ton en gardait 

* Dans quelques places on se sert de leviers garnis de sangles ou de grof 
Iprellis, qjoi sont bien préférvbles aux leyiers a cipechefs. 
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le même nombre, Ils seraient plus petits, et dès lors plus 
solides. 

Il faut recommander d'avoir dans les arsenaux qiuaBtké de 
petites Toitures à quatre roues basses^ rien n'est plus commode 
pour passer partout , transporter des poudres, boulets, obus, 
des pièces de rechange, et aller chercher des pièces démontées 
qui , à raison de leur légèreté, s'y placeraient à bras d'faonunes, 
et alors on serait dispensé d'avoir de grande charriots , 4es 
triqueballes , et tous autres attirails très-incommodes-, il faut 
aussi quantité de brouettes de fout gcinre, civièreB, étç* ; et 
enfin, quelque bien montée que soit l'artillerie d'uneplace, on 
ne sera jamais sûr du service, si Ton n'est eBtouré d'une très- 
grande quantité de charpentiers^ maréchaux et tourniéurs. Le 
service de la place exige aussi , au momésit de la d4fea^^ «luie 
quantité de bois prodigieuse : il en faut poui* le travail «les 
mines, pour les traverses à établir sur lesfrîHits d'èttaqlde |>our 
blinder les magasins à poudre et ceux des vivres; pow faire 
des abris à la garnison contre les bombes et les obus v^^ ^^ ^^^ 
}>our les patis$adeâ et ta^nbour^ à la gorgé des 'ou^rragas., pour 
les constr6^tji(>ns et réparations d'attirails d'àitiUeiriei; :il en faut 
aussi pour le chauffage de la gamik^n et des habttans \ ^tloute 
cette oonsommation est en raison de la darée prâumée dû 
siège. Mais^ comme il est presque impossible de se piwîuror 
d'avance une quantité de bois au&si considérable^ il faut obte-* 
nir cette ressource dans les arbres qu'on doit planter sur dif- 
férentes parties de la fortification. A cet effet., il serait néces- 
saire d'entretenir avec le soin le plus scrupuleux ^es pépinières 
de chênes, d'ormes, de hêtres, de tilleuls, et de tousboi& 
propres aux constructions de rartillerie, et à la nature du ter- 
rain destiné à recevoir les plantations. L'intérieur d'un ou de 
deux bastions ou de quelque ouvrage avancé conviendrait à 
ces pépinières ^ il faudrait aus^i qwe «le terre*<pleèn de tottte 



SI 11 L AHTILLI.RIE. 30 

demi - lune conlrc-gaide et autres ouvrages aualogues , fut 
planté de deux rangs d'arbres; que les remparts eu eussent 
quatre , deux sur le terre-plein, et deux sur le talus intérieur j 
que même Tintérieur des bastions fut ainsi planté, toutes les 
fois qu'il ne contiendrait ^pas des bâtimens ; par là ou serait 
toujours assuré d^avQir dans la coupe de ces bois de puissantes 
ressources. 

On ne peut quitter ce cbapitr e de la défense des places sans 
proposer un moyen qui parait immanquable pour empêcher 
les attaques de Tennemi. D'abord , tous les fronts d'une place 
ne sont jamais également accessibles : les uns sont couverts 
par des inondations , des marais , des rivières , des canaux 
qui iaonderalent les tranchées^ diviseraient les attaques et ex- 
poseraient l'assi^eant à être battu en détail. Les autres sont 
établis sur des terrains pierreux rempUs de roeailles, que l'on 
ne peut fouiller à une profondeur suffisante pour donner 
toute l'épaisseur requise aux parapets des tranchées ; enfin , 
presque toutes nos forteresses ne peuvent être attaquées avec 
quelque espérance de succès que Sjur un très-petit nombre de 
fronts j c'est en cela que consiste le talent dufortificateur -, c'est 
donc sur ces fronts £ùbles que l'on doit porter toute l'attention, 
et <|ii'U fisuit opposer à l'ennemi de nouveaux obstacles. Le meil- 
leur moyen, sans contredit , scpraii de plaiHer en futaie les de- 
hors de ces fronts. U semble qu'tm terrain qui sersât parsemé 
détrônes d'arbres, de racines entrelacées les unes dans les 
antres «erait , de tous, k plus impraticable à l'assiégeant. 
Coauaent , en effet , 'creuser des parallèles , construire des bat- 
teries , conduire des tranchées et des sappes dans un pareil ter- 
rain. On ne pourrait pas faire un pas ^ans en^ployer la hache, 
sans attirer l'attention et le feu de l'assiégé par le bruit que 
fait cet instrument ; tous les éclats de bois emportés par les hou- 
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lets, feraient Teffet de la mitraille, et si Pon ajoute à ces in- 
convénient la lenteur des progrès de Tattaque , l'impossibilité 
de faire en deux jours l'ouvrage accoutumé d'une heure , il 
est aisé de concevoir que l'ennemi le plus audacieux n'oserait 
entreprendre une attaque en règle dans un pareil sol , et que , 
de toutes les difficultés provenant du terrain , c'est celle qui 
parait la plus insurmontable. 

Voilà donc de sûrs moyens de rendre désormais inexpugna- 
bles les parties de toutes places de guerre qui avaient été re- 
gardées jusqu'ici comme les plus faibles. Ce moyen n'entraînera 
aucune dépense ^ il fournira un agrément en temps de paix, 
et une ressource précieuse pour la guerre ; car; aux approches 
du siége^ tous nos arbres seront sciés à ras de terre , et les bois 
seront rentrés pour le service de la place. Pour remplir plus 
promptement l'objet que l'on propose , on pourrait semer en 
taillis jusqu^à aSo ou 3oo toises des fossés, toutes les parties du 
terrain qui couvrent les fronts reconnus pour les plus faibles 
et les plus exposées*, les racines auraient bientôt pénétré ce 
terrain , de manière à le rendre très-diflfcile pour la pioche et 
la pelle. On dira peut-être qu'un taillis de cette étendue au 
pied d'un glacis d'une place, pourrait ofirir des facilités pour 
des embuscades et des surprises, et qu'il serait trop difficile 
aux patrouilles qui vont à la découverte au moment de l'ou- 
verture des portes, de fouiller un pareil terrain. A cela on 
répondra que les surprises ne sont pas à craindre en temps de 
paix ] qu'on est toujours informé d'avance de la marche et des 
mouvemens des troupes^ qu'il est des places en deuxième et 
troisième ligne, ou en arrière de fleuves considérables, contre 
lesquelles une tentative de cette espèce est impossible ^ mais 
enfin , pour dissiper toute inqi^iétude , on peut proposer une 
plantation régulière , laissaïit entre les rangs d'arbres un inte^ 
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valle assez considérable pour que la vue puisse porter au loi» , 
et coupée de distance en distance par des allées vastes cl spa- 
cieuses qiù seraient toutes perpendiculaires à la place ; rien de 
si facile que d'éclairer un pareil bois, et on a chobi le hêtre 
parce qu'il a une valeur considérable , qu'il croit vite et qu'il 
fournit une quantité prodigieuse de racines qui s'étendent ex- 
trêmement loin, et qui tracent sur lasur^ice m^me du sol. 

(Za suite au numéro prochain,) 
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DU TIR DU MORTIER A PIVOT ET A AIGUILLE, 



DIT 



TIR PAR COMPARAISON. 



G^eUl au ))ublic à abandonner rintèrét 
àe ceux qui s'opposent aux découvertes et 
am «iéfJiodes nouvelles j il doit le faire 
^ouf «Oh jpmjpre intérêt et pour celui de 
la pestérité. 

L^abbé Tbirassou. 



(Quatrième article.) 

La poudre était connue d^spuis près de trois siècles, lors de 
l'invention du mortier^ les premiers furent construits par des 
renégats italiens, les Turcs s'en sont servis au siège de Rhodes 
en 1622. 

En 1634, les Français en ont fait usage ^ depuis cette épo^ 
que jusqu'à nos jours cette arme a subi diverses modifications; 



DE LA r.ECTÏFlCATION DU MATÉKIEL , ETC. ^i 

SOUS Louis XIV , on a fabriqué ceux qui lançaient les plus 
grosses bombes connues^ appelées Comminges^ elles ont reçu 
et conservé cette désignation , parce que le roi , en les voyant , 
compara leur rotondité (i8 pouces de diamètre) à Fampleur du 
gros ventre du seigneur de sa cour qui portait ce nom» Elles 
pesaient 5oo livres, contenaient 4S livres de poudre, et la 
chambre du mortier 1 8 litres. Le mortier sans l'afMt était du 
poids de 5, 200 à 5,4oo livres. L^embarras du transport de 
xx^e bouche a feu et de ses munitions y a fait renoncer. Pen- 
dant les guerres de k révolution , le colonel Vilantroys a fait 
-eDécufier des obusiers^mortiers qui lançaient des projeetiles 
beaucoup moins gros , mais à ^ne plus grande digtance'-, ils 
«étaient de deux calibres de 9 pouces et de 1 1 pouces Aoni la 
portée était de 2, 5oo toises et d^goo tôîses. La vitesse du pro^ 
jecdle était si grande qu'elle éteigniût la fusée *, il était à peu 
çrès impossible d'obtenir de ces armes gigantesques i'eflfet dë- 
^té ; les anomalies en direction et en portée étaiesvt considéra- 
blés \ le lieu de la chute presque toujours ignoré de ceux qui 
étaient au point de départ^ Tébranlement de la plate-forme 
exigeait de fréquentes réparations ', beaucoup de teiaps pétait 
iiédeslaire p^ur feirè succéder tin coup à celui qu'on vc«ait de 
tirer. Je crois qu'on a renoncé à l'usage de ce mortier; il 
Ti'est point enjployé dans fipsW'ttction des ëcdles. ^^uëlqties- 
uns sont conservés dans les arsenaux comme souvenir et âym- 
^le^e l'époque qui 4es a produits. 

Les «iMMiers ^h u^é ^anë aës {)otyg6hës et à 4a guerffe 
sont ceux -de % ^ppueos , 1^ pottces , ft ft pouces , ^doîAîes itcm^ 
bés pèsMt rospeéftiidedient èti nohibl*es'T0ihâs'4^ Kvres ,• ^8 li- 
'Vins, >i4o>)î*ètres. CesdiverscafKbres «ont ^e deux espèces , à 
f^aftjRibttes c^ndriques ou à âînes^érmin^es par^ln^tronc-<;om- 
rpac (dite«à la-Gomer). Dans fceux^ôi le^froftc-cohique sert-ite 
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chambre ^ les mortiers à chambre cylindrique se subdivisent 
encore en deux espèces : d'après les dimensions de leurs cham* 
bresetleUr poidâ, on les nomme cylindriques à petite ou à 
grande portée. 

On parait être dans l'intention de supprimer les mortiers de 
I a pouces , en ne les laissant subsister que pour consommer 
iès bombes de 12 pouces existantes : à la fin de cet article nous 
examinerons si cette suppression est convenable. 

. Ijc mortier tronc-conique , à la Gomer , n'a qu'un seul désa* 
vantage sur les cylindriques ; pour les petites portées seulement, 
il exige un peu plus de poudre , mais il conserve mieux la di- 
rection , et ses anomalies en portée sont moins grandes , parce 
qu'à la première action du fluide embrasé il ne se trouve pas 
dans le Gomer d'intervalles entre la bombe et le mortier , in*- 
tervalles qui , dans les mortiers à chambre cylindrique /sont 
plus ou moins grands pour chaque bombe qui se présente ; 
c'est celui qui nous parait le plus propre à faire jouir de :tous 
^les avantages d'une bonne méthode de tir \ ainsi nous adoptons 
ce mortier , et , parmi les Gomer , nous choisissons celui de 
la pouces. Le développement de cet article dira la cause de 
cette préférence , nous verrons ensuite comment les méme^ 
principes peuvent être appliqués aux Gomers de 10 pouces et 
de 8 pouces , et au besoin aux mortiers à chambres cylindri^ 
ques. 

Afin que le lecteur puisse comparer les procédé» que je pro- 
pose avec ceux mis avant moi en usage pour le tir du mortier, 
exposons ces derniers le plus succinctement possible. 

Le point à battre et le Ueu où Ion veut placer le mortier dé- 
terRiinent la trajectoire. Un épaidement dont la crête intérieure 
est élevée de 7 pieds au-dessus du sol se construit^ l'épaisseur 
4^ cet épaulemeut varie suivant la nature des terres et la dis<r 
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tance de Tennemi ; la plate-forme se •commence a ^ pieds de 
la base de cet épaulement ^ le mili(çu de la plate-forme sur la 
trajectoire. Cette platc-»forme est cpmposée de 3 gîtes de 8 pou- 
ces d'équarrissage et de 7 pieds 4 pouces de long, grossière- 
ment débités à la scie à deux mains , ou à la scie hydrolique f 
et de II lambourdes de 8 d'équarrissage et de 6 pieds de long, 
exécutées de la même manière que les gites , et raccordées au. 
besoin à rberminette lorsque la plate-forme est construite*, le 
gite du milieu est placé sur la trajectoire , et les deux autre» 
parallèlement à 8 pouces de celui du milieu, de manière à 
correspondre à la direction des flasques du mortier^ d'où il 
résulte que , si le terrain n est pas des deux côtés d'une résis- 
tance égale , la plate-forme ne tarde pas à incliner , et il faut 
le recommencer , ce qui fait perdre du temps. 

On amène alors le, mortier, monté sur son affût, sur la 
plate-forme, de manière à laisser derrière un peu plus de 
deux lambourdes à découvert et devant un peu plus d'une ; 
on s'assure que les flasques au-dessus des tourillons soient très* 
sensiblement, à distances égales des bords de la plate-forme, et 
que les entre-toises de devant et de derrière aient leur milieu à 
peu près sur la trajectoire ou sur le milieu de la plate-forme. 

Oa s'occupe alors de placer les fiches \ un canonnier monte 
sur l'épaulement , et un autre sur les flasques en arrière des 
tourillons*, celui qui est sur l'épaulement place les fiches et ce* 
lui qui est sur les fiasques les fait appuyer à droite ou à gauche, 
de. manière à ce qu'elles puissent se trouver aussi rigoureuse- 
ment que possible dans le plan vertical qui passe par Taxe du 
mortier et le point à battre , sans que le mortier s'écarte du 
milieu de la pkte-forme. 

Remarquons que les fiches sont souvent dérangées , soit par 
l'explosion ;du mortier^ soit par un coup de l'ennemi qui 
ébranle l'i^aulement* Il faut donc les refdacer , ce qui expose 
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les canotiïûers ; faisons obset^er aussi que celle opération Avt 
placement des fiôhes est d*autàht plus dangereuse qu'elle est 
souvent longue, attendu qu'elle ne se fait que par tatonneraens. 

Le nouveau règlement d^aout 1826 prescrit de ne plus 
dresser le mortier pour le charger •, c'est ici le lieu de remar- 
quer que la fiatculté de le charger facilement sans le dresser est 
due au procédé que j'ai donné en 1818 , à Yincennes , à Par- 
tiUèriè de la garde royale^ il consiste : d'abord , à supprimer 
les anneaxUc des bomBes , et ensuite à faire usage dé deux tige» 
de fer cylindriques de 8 à 9 pouces de longueur, terminées 
chacune à l'extrémité inférieure par un crochet légèrement 
cotiique, et à l'extrémité supérieure par un cercle d^à peu près 
un pouce 1/2 de diamètre, dont le plan est perpendiculaire à 
la direction du crochet \ les cetcles des deux tiges s'appliquent 
Fun contre l'autre , de manière à placer les crochets en dehors 
eh éens contraire. Alors on introduit un des crochets dans 
Fœil d'un mehtonnet, et l'autre crochet dans l'œil de faiv» 
tre mentonnet pour leâ bombes de 10 pouces et de iql 
pouces •, rS réunit les deux cercles , et , à l'aide d'un le- 
vier , deux servans transportent la bombe , la descendent ou 
la retirent à volonté , dirigés par le bombardier qui tient les 
deux cercles dans sa main droite , et place ainsi fecilemeùt la 
fusée sui" l'axe du mortîet ; pour les mortiers de 8 pouces , 
L^ i ft'est pas nécessaire; le bombardier seul transporte la 
bdihbe et la place en tenant les deux cerdlës dans sa main 
Ûi^iè ] il pose sa main gauche sous la bomlie pour l'introduire 
dàiTS le mortier , il la èoiidtdt ensuite doucement au fond de 
VSnie , en soutenant de la main droite. 

J'ai été chargé de faire exécuter ce procédé |iotir l'école de 
MetÀ éh i8ao et pour t'écote de Douai en i^sSt. 

En s^en servant , nori-Seulement oh à la fkctdtë de chàtgfet* 
témôrtle^ sans le dresser, ee qtii é>Hte de granis efforts et 
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économise le teînps , mais encbrô 6n n'est pas embarrassé 
comme on Tétait en raccouirant une bombe privée d'un de ses 
anneaux et quelquefois de tous les deux , ce qui arrivé souvent 
dasft les transporta \ enstiité quelque légers que fussent ces an-* 
neaux 9 c'était une irrégularité de plus ajoutée à la bombe; 
leur remplacement quotidien était en masse pour les 9 écoles 
pendant la durée des écoles de tir ^ une dépense assez mar- 
quante et exigeait un travail journalier ; il arrivait aussi sou- 
vent qu'en remettant un anneau on cassait un inèntbnnet , et 
alors k bombe était hors de service; l^emploi de mes crochets 
porte^bombes remédie à tous ces inconvéniens. J'ai adressé , 
dans le temps , au comité consultatif une note descriptive de 
cet instrument ; on ne ili'a fait parvenir ni remerciement , ni 
même un reçu , on a mieux fait, on s'en sert. 

Avant d'introduire la bombe , la poudre est épanchée dans 
le fond de la chambre trës-irrégulièremeht , et on la recouvre 
d'un cercle de papier qui s'applique (iomme il peut ; la bombé 
lt)gée , le coup pointé, on place rétoupillë pour se disposer à 
faire feu. Quelquefois, au lieu d'étoùpille, on amorce avec de laî 
poudre; c'est, je crois, ce qu'il fatiit toujours éviter, car le canal 
de lumière, ayant au moinà 3b points et souvent bien plus, it 
peut y paâser beaucoup de poiidrë avant que le canal ne se 
i^einpUsfie, ce qui augmente la portée désirée. 

Eh principe on ptse rétéUpitlè après avoir pointé , mais 
ryofwA avons d'aixird paHé de l'éteupiUe pour ne plus nous oc- 
cuper que du pointage. 

Le bombardier se porte à' (Quelques pas eh arrière du itlor- 
tier ; il m piaoede ititoièré à Voir les deux fiches se confondre; if 
tient alors tin fil à ptônih danà le pkn des fichés, et les quatre ser- 
vans, aniiésdebéurs tëviërs^ placés aux epïatre entaillesde Paffàt, 
iÀn&Êomx a San eèilfiMandëmént pàvif faire nagei- doucement à 
droite ou i gauche h tête ou la queue de l'affût; commande- 
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menl qu'il répète jusqu'à ce qu'il juge que le point le plus 
élevé de la tranche et le centre de la lumière sont dans le plan 
des fiches et du fil à plomb ; ensuite on donne les degrés sous 
lesquels aa veut tirer avec un quart de cercle grossier et sou-' 
vent très-imparfait. Le feu se. commande , le bombardier se 
place de manière à observer la chute de la bombe , afin de tâ- 
cher de répéter son coup s'il le. trouve bon, et de lé corriger 
s'il est mauvais. 

Au lieu de fiches, on se sert quelquefois de la méthode dû 
cordeau , qui consiste à déterminer un point pour y attacher 
le cordeau ; ce point est le plus élevé de la crête intérieure de^ 
l'épaulement pris sur la direction de la trajectoire, et aussi un 
autre point derrière le mortier hors la plate-forme sur la trajec** 
toire sur lequel on plante un piquet très-solidement. Ce. piquet 
sort de terre de quelques pouces et est surmonté d'un petitarcde 
cercle dont le centre est au point d'attache du cordeau à l'épaule- 
ment; on pointe, en faisant mouvoir le mortier jusqu'à ce que le 
point le plus élevé de la tranche et le centre de la lumière soient 
verticalement placés au-4essous du cordeau, ce dont on s'assure 
à Faide d'un fil à plomb; on corrige le pointage en faisant par^ 
courir au cordeau les divisions du petit arc fixé sur le piquet. 

Il y a encore quelques modes difi!érens de pointage ; maïs 
ils se rapportent plus ou moins à ceux que nous venons de dé^ 
finir; les résultats de tous sont incertains; le. tir du mortier à 
fait peu de progrès , et cette arme n'est que secondaire* Quoi- 
que l'efiet d'une bombe qui réussit soit, terrible, oti pourrait à 
la rigueur s'en passer dans l'attaque et dans la défetise;!on ne 
s'en est servi généralement jusqu'à présent que pourinoleéter et 
faire soulever les habitans, paisibles d'une grande .cité , et rare- 
ment pour détruire les défenses d'une place.et les rendre inha-' 
bitables» Si quelquefois les. mortiers ont concouru à de grands 
effets , c'est par leur nombre^ par la multiplicité des pFOJec^^ 
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tàles qu^ils ont lancés ; il a pu même leur arriver d'obtenir dans 
le cahos des |;randes attaques, un succès qu'on ne s'était point 
proposé. Je pense que cette arme ne demande qu'à ^tre diri^ 
Çée par des procédés plus certains pour éclipser toutes les au- 
tres par la puissance de son action dans l'attaque et dans la dé- 
fense. Essayons de le prouver en signalant d'abord lés vices et 
les imperfections des méthodes employées jusqu'à présent', nou& 
tâcherons de prouver ensuite qu'il est très-facile de les recti- 
fier; que le moyen est déjà trouvé ; que nous n'atons plus he-" 
soin que de la condescendance dei chefs de l'arme pour le 
faire adopter. 

Commen^ns par combattre une idélç qui nous parait fausse 
et que cependant nous croyons généralement accréditée. On 
fait souvent l'éloge d'une bouche à feu en citant l'étetidue de 
sa portée ; cependant cette faculté produit si souvent de fâcheux 
effets , qu'il me semble qu'on ne saurait trop se hâter d'assi- 
gner la limite au-delà de laquelle cette faculté est Un vice , car 
alors on ne s'exposerait plus à éprouver tous ses inconvé^ 
niens. 

Tous les artilleurs savent que l^angle de 45 degrés est celui 
qui donnerait le maximum des portées dans le vide , mais ^ 
comme nous tirons dans l'^r et «on pas dans le vide | que la 
violence de la compression et conséquemment la résistance de 
ce fluide croit en raison de la force de projection , Û en résulte 
que l'angle qui donne le maximum de la portée diminue à me-* 
sure que la vitesse initiale Augmente \ aussi , a-t*K)n remarqué 
que le Gomer de la pouces attdnt la portée de 3oo toises avec 
la moindre charge possible sous l'angle de 4 3 degrés ^o mi- 
nutes à peu près. C'est sous l'angle de 87 degrés à peu près 
qu'il obtient la plus grande portée à chambre pleine; les 
épreuves se font communément sous cet angle pour éprouver 
la portée à chaiabre pleine ^ et sous i^n angle dé 60 dégrés, et 

OK^IIB XX. 4 
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luéipe ai4 -: dessins ppur é{>rottver 4a TésîstàM^ fies touHllol)^. 
Le premier coup d^an nHMrtier de i a {nmcës à chànibre 
pleine, lorsque la psolidfe est de saattfètiréd à réprouTeltè 
neuve , la bombe bien aascMrtié et bien placée, et r angle dé 
de prGJectiou de 37 degrés, estordiikairem^tttde t,5ootbises. 
La portée dimùlue beadconp au ooop suivant ; elle diminue en» 
core beaucoup ^ mais un peu moins , au ^oùp diaprés , éi avant 
.qu on ait tiré. l'O coups, eDe est ordinairement tombée au-des- 
sous di3 i,3oo toises, parce ^ue d'aussi fortes explosions ang- 
mentent à çbaque coup Tévasement dû morlier. Remarquons 
aussi qu elles lui font perdre sa justesse , et , comme d'autres 
causes peuvenl «n^re dimimier Ja pol^ée, on ii^espère janinis 
un<3 portée de pkis de i,aoo tcdsesdes mortiers ée ï^ pouceè 
reçus dans nos ar^naïux. 

Os grandes. portées^ exécutées à là guerre , ne sont propres 
qu'à tounnentor les babitans d'une viilë; A ces gi*andes distan- 
ces , il n'y a point de méthode de tir préférable à une autre \ 
remettrez le mortier en baitlerie , le.diriger à peu ftè^ dahs là 
direction où Ton veut lancer la bombe , rétablir le degré néces^ 
fairementdéral^gëpa^rcsfrioâiondiicoup pnécédént^ voilà toutes 
lespf^scriptipnsj. En tiranlies |;iiittd<S {lonées, oii ne péùtatten'^ 
dreaapwD jjostës^e du mortier, ni espérer d'établirpai^ les cor- 
rections auciin«is relatioi» entre le èoup qu'on va tiirer et te coup 
qui rient de Votre. La pkAe^driiie éptouvie à chaque coup 
qi;^<(ue dërâtig^iiient \ lés boulôtis s6 faussent et même se 
cassent*, les ^ti^-tôtaescplatent^ souvent les fiâsquei se brisent' 
et le mortier lUb-méme ne tardé paa à étf e' hdrs de seHice. 

A^ derniet' ëiége de Pampdune , les ptèmières batteries de 
ID^tiprs ont été étd)U)é8 sur unie hauteur à i,ioo tofisès àtt 
point qii'oa v^^dait battre. A huit bélirés dii Watîii eUës'ttiif 
CMQ^mmeiiii^é.leur Sèfx , . à mm helireë lefr liiortièi^ èl leurs âffills 
^t^i^nt bons;di aèg^vice^ sauf qUi'o» ait4)u rentôtt}tiét aùcutl' 
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effel |H!Oduit : eWt par rènftproi d'atitres mofetié qite U ytil.^ a 
ëté forcée de capituler; 

CoBclttOiib , que %''A peut paraître quelquefois cénVenable de 
porter des bombes à une gtiande diëtaûee, que le tir $éra d'au- 
tant plus ineertaia que k portée seni pktfs gtanitté, qu'bn s'ex-- 
|k)se en tirant ces grandes amplitudes à se priver prompteniént 
d'une partie, de ison slatéridi qui serait Utile à de moindres 
fk>rtées -, il ne faut point d'art pour (^ tir exagéré qui ne peut 
être em[doyé ^ finite de pMdsiôn , à l'attaijûé régulière d'une 
ligne de défense ou d'une construction qu'en vetit détruire. 

Cherchons à assigner la limite des portées d'un tir régulier, 
et aussi celle de la résisthnce qu'on lioit exiger dû mortier pour 
ne pas le jiriTer de sa justesse en peu de cou|)S. 

Les attaques réelles contre une place commencent ordinaire^ 
ment à 3od toises ^ ditenee à laqùette se fait l'ouyertiire de la 
prenlière parallèle } il faùdraiit des circonstances impérieuse^ 
pour l'ouvrir un peu plus Imi , car alors elle se trouve trop 
éloignée de la tecdnde. Qudquiëfois , qùafid un mouvement 
de terraiu le permet , on k trace im peu plus près. Réhiar- 
quonâ que Ic'èst aussi à 3oO toises que se fait l'étude hiabitudle 
du lir du mortier dalis les ècoIès ^ le mortier de is pdiiceS à 
cette distance recule ]^b, de 4 cm 5 pouces seulement. Quaàd 
k plate-fonne est bien boûstmite , elle né subit pas d'altérâ-» 
tion sensible^ les eatre^oisès Bien dressées durent Ibtig-temps; 
les boutions cassent raifement él ne se fiUidJenl pM ; il y a peu 
d'exemptes de fiasques brisées âi lûotte instance ^ le ihoi^tier tire 
un grand nombre de coups stfnS ahéiratit>)l s^itàiblé. Je pourrais 
en citer un qui ^ après avoir ûté t ,S0o c^Ups à Sàiht-C^i* , a 
fdurni une carrière de ciiM| eabipa^nës dé (>olygonè à V^een- 
nes^ chacune de B^io coup^, ^ îuâi «ficdiie p^{n4 à >in tir r^ 
^uUer : il avait tiré 3,ibo 6i4|M^ Oh ^timiit ttt'blijëc^i'qué 
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la batterie ëe TiaMancttire à gSo iM Bca acii l eiM e J H; sw, ^anil 
la plupart des écoles régimentaîre» , les ourtiess tirent à ioù 
toises. A eette dialuiee , le» I3 pooces ^ nene fes lo pevces 
sont d'une longoe durée. On fem ixmc a&nner que lai dis* 
taneede ioo toiaes est éawtt Mweiii prope a» scrnce d^ an tir 
fégnlief a^ee le Gomer de )!i poaccs. Si , rrpinJiiit , qaei- 
ijoes ^ireonstanccâi d^tenai» forçaieBi i s'ckiigiier , ob pour- 
rait 9e placer à 35o toises mum con^iiiMBetliv sensiUeBieiit le 
matériel de la batterie^ mais la jtisleaae serait d^ beancxrap 
moiodre , non-seolenieDt , parce «pie les errems de pointage 
seraient d'un septièine plus gnmdes , nais enrore parce que 
rbarmonie entre le mortier , son affnt et sa pkle-forme coaH> 
mencerait à être trevUée par Tesplosioii* Je crois d'après ces 
réflexions que , pour an tir régulier^ on dmt s'interdire le tir 
dn Gomer de 1 3 poliees à 4oo toises, et , en consécpience , je 
propose de réduire les épteures de réception an tir de quelques 
coups arec la charge de poudre qui donne 600 toises de portée 
«ou» Tangle de 4t degrés ^o minutes. Je désirerais même 
qu'on n'arrivât dans les épreuves à cette portée de 600 toises 
que graduellement , en commençant par 2 coups à 3oo toises, â 
à 4oo toises, !ï à Sootoiseset enfin 4 à6oo toises; de cette manière 
on n'évaserait pas, on ne fausserait pas le mortier, on ne fe- 
rait pas fléchir ses tourillons avant de l'employer au tir de 
guerre ou à celui d'instruction. D'ailleurs, par sa construction, 
le 1 1 pouces donne toute sécurité pour les portées de 3oo toi- 
ses à 4oo toises. Avec œ procédé on ne sera pas forcé de con-^ 
sommer un temps précieux en réparations , en remplacemens, 
en transports , et on épargnera bien des fatigues. 

A^aut d'arriver 4 la fin de cet article , j'espère convaincre te 
lecteur que l'emploi d'un seul mortier avec^ la méthode que je 
proposerai donnera plus de résultats réek que six mortiers exér 
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.cutéspar les moyens ordinaires. Ainsi, en etnployant seule- 
ment lè tiers du nombre de mortiers dont en se sert d^hahttudé, 
j'en aurai réellràimt deux fois plus ; cette économie me don- 
nera une grande latiftade pour consacrer deux f>u trois mor- 
tiers uniquement à tirer les grandes portées ée i,ooo toises à 
ijikoo toises. Si on juge devoir employer ce moyen avant les 
attaques régulières ou concurremment avec elles pour soulever 
la population d'une place , en écrasant et brûlant ses habita- 
tions, ce tir, eoiume nous ITavons déjà dit, lie demande point 
d'art, il faut sanlement préparer des plate-formes beaucoup 
plus robustes , des boulons plus forts, et remplacer les fiasques 
de fonte par dès flasques de bronze, comme Ton a fait, il y a 
^ikf ans , à Douai pour les affûts destinés au tir d'épreuve. 

lin mortier peut facilement tirer douze coups à l'heure , 
fldab pour les grandes portées, nous réduisons ce nombre à 
!$ii, à cause de k longueur du recul qui exige beaucoup plus 
de temps pour remettre en batterie ; ainsi , dans 24 heures , 
'un mortier pourra tirer 1 44 coups , deux mortiers 1288 Coups, 
et trois mortiers 4^^ coups; le plus petit nombre sera suffisant 
pour agiter les habitans d'une petite ville; le second, ceux 
d'une ville moyenne , et le troisième , ceux d^une grande ville. 

Ces mortiers en batterie, séparément , de 600 toises à i ,200 
toises de la place , n'auront rien, à craindre de ses coups , car 
00 peut Wa placer hors de vue , soit dans un lieu enfoncé , soit 
d^nrière un bouquet de bok , ou masqué par quelque construc- 
tion , au point qu'on pourra dérober à l'ennemi , non-seule- 
ment le poiiat préois de bur feû, mais même leur fumée, le 
j^rvice de ces mortiers n'a aucun rapport avec celid des mor-. 
liçrs dont on doit exiger un tir régulier* 

Nous pensons que l'emploi de tous les mortiers, indifférem- 
in€(nt m tir des {^tites et grande portéea^ provient de l'insuf. 
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fiianco des moy^q» eip^lçtyës josqu a présent pour obtçnir oit 
Ur réguïer* LeUr«di] moitier éltat de pca d'efiet sor les. ou*- 
Tmges', ppur s'en cofiwler , op augnente la charge de poudre 
et on lançQ I9 hp0ih^ dana la ville. Readons le tir v^uUer ^ 
ëminemin^iU d^stmpteur ^ biAteneft cfui oecupenl ks lignes 
de dëfenae, et aou» soegenaa» peu au tiv de» grandes portées. 

Analysons doiic brîèT#nKsnt les viœs des métl^odes actuel^- 
leSf ^pus i^^çm Qn(»uîtetGe qM nous «790» déjà fiut arep sjuo^ 
i:ès ) et eç qi|^ nom pQifm<im faire «aaoDa pour, y rémédieii , 
ne craigfions pa^ 4e tenuber dans quelques redites pour bien 
fairiB contracter ces ^bw «étbodeq. 

X rqis gU^A soutiennent la plate-fonne ; celui du ipûlieu est 
daos 1(S ^fis de la traje<etoire, les deux a»li<ea lui sont paralMies 
et oprrespondent à peu près à la directioii d^ flasques. Cette 
con A?uction est viei.eua^ y car.si le terrain rësisteun peu moins 
d\ï\ côté qM de Tautre, le terrain cèd^ de ee câté4ày ^ tout 
le système du mprtier , de son aGEnt et de la plate-4bmp pilote 
sur le gitedtt miUeu, la plaite^^forfôe incKoe, il faut perdre -un 
temps précieux pour ta recononencer, afin de pouvoir aecor-^ 
der le fil à plomb avec les points de direction dn mortier^ 

Les once lambourdes , ainsi que les gitea, sont grossière*- 
ment débilées à la scie à deux inains ou à la sàe hydvanUque; 
la plate-forme constcuite , on est presque toujoiMrs obligé de 
la raccordbr , vuUe que ^niUe , à VhevminettQ , car on voit* fré^ 
quemroent une )ambourde dépasser Feutré dç i tignes-, d'où H 
resuite que la (date-forme est rarement plane , ce qin est un 
grand obstacle à la régularité du pointage ; et rfietîofi du recul 
«"St bien plus spnsible suf une plate4bnne irrëgutière , les am- 
ples vifs des flasques Tirttaquttut ol la désorganisent prompte- 
ment. 

11 est (acik de pommottne des errcui-s en plaçant les licbes ^ 



Içur épi^sçuT ^t un obsUicle à U justesse de levir f^cemènt *, 
si l^ur pla^ d'un cèjHfi répond aU but , 'il n'y répond pas de 
Fautre, Elles peuvent é^re assçjz bien aUgnëes sur rohj<;t à 
battre et cependaiit être mal placées» Si elles né répondent pas 
au milieu de la plate-forme,, car alors en pointant on porte le- 
mortier sur la pla^e-^rm^ du eôté où pas^ le plaii deà f)ches , 
la plate*Ç3rme est in^tileioeiil firappée dms ie recul et ne tarde ' 
pasr à fléchir. Supposons que les &ci^e& soient Uen placées sous ' 
tous les rapports, elle^ se désangent firétptemm^nt sans qu'on 
s'en apercoiye par Texplosmi du mortier qui ébranle le coffre 
de la batterie ; elles se dérangent aussi par la percussion dans 
l'épaulement d'un projectile à^ l'ennemi , et il faut s'exposer 
à se&.coups à déoQi^veH pour les repbiBer. 
. Le fil à plomb dan^ Icis luaÂna du bombaidier doit se riiccor- 
c^r ave^ les Qcbes et -Iç plan yertical passant parle point cul- 
^junant de la traacbe et le eoiilre de la lumière ; s'il Êiit le vent 
le plus léger, le fil^ plomïli n'est plus vertical ^ si on veut le 
fixer , ce n'esit plu^ ua; fil. à pbmb ; ensuite la difficulté de gar- 
der l'ijoimohilité du cosps et ceHe de la main pendant que la 
pensée est qcqupée de opmparer le plan des fiches ave(; le plan 
rationeL que Vo^l d^tj^rmine ei^ - cfaaisissaiEit le point le plus 
élevé de la tranche ppur te faire entser ainsi que le centre de 
. \^, lumière dans Ip plap des fiehes. 
. Ce n'est point encore to^t y ]es.4s6rvans, armés.c^aeun d'un 
Içvier, embarrqiiten regafdaot le bombardier, sous une des en- 
tailles du mortier, s'il veutt faire porter U tête à droite, la queue 
du mortier ne. reste pas sans mouvement, si c'est- la queue , le 
mAuyeipent de U tête contrarie le résullaft qu'on cherche ; de 
manière qu^on finit par pointer pour la direction, de guerre 
lasse , quand on trouve quW est à peu près bien. 
. A présent il €$t question de donner les degrés convenables 
à la portée qu ou veut <^enir* Les deux premiers servans exer- 
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cent une pesée sous le ventre du mortier, et à l'aide d^un 
quart de cercle en bbb , jg;ami d*on pbmb suspendu à une fi^ 
celle, on exécute à peu près celte opération , souvent en don- 
nant les degrés on change le pointage de direction , et il faut 
le recommencer. 

Le pointage entièrement consommé , le bombardier reste 
maître de son coup , mais s'il consuke trois personnes , il ar-^ 
rive souvent que Tune trouve qu'il est à gauche , qu'une autre 
prétend qu'il est à droite , et que la troisième pense qu'il est 
bien; ce qui ne prouve pas en faveur de la certitude de la mé^ 
thode. 

Si, au lieu de fiches 9 on se sert de la méthode du cordeau , 
on évite le danger de replacer les fiches , mab les difficultés 
réelles d'un pointage régulier ne sont guère moindres; car à sup- 
poser que le cordeau soit rigoureusement placé dans le plan 
vertical qui rencontre le bût , un fil à plomb qui répond au 
centre de la lumière doit raser le cordeau , et le point cul- 
minant de la tranche doit se trouver verticalement sous le cor- 
deau. Cette opération est bien délicate ; H faut que le fil à 
plomb touche le cordeau sans appuyer contre ; il faut que ce 
fil à plomb ne soit point agité par Tatr, sans quoi on n^accorde 
que très-in^parfaitemient là plan vertical passant par le cordeau 
avec celui qui passe par la lumière et le haut de ta tranche , et 
comme la Ictogueur de la ligiie de pointage est Thorizontale 
qui va du point culminant de la tranche à la verticale qui 
tombe sur le centre de la lumière , il est aisé de concevoir que 
la plus petite erreur sur une aussi courte ligne en donne une 
considérable dans la portée. Cette méthode du cordeau qu^on 
peut faire appuyer à droite ou à gauche sur le petit arc gradué, 
posé horizontalement sur le piquet en arrière de la pIate«forme, 
donne un moyen de cotrection en apparence assez facile pour 
les coups successifs , mais il faut s'en servir avec tant de pré-i 



\ 
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entions que, malgré tous les soins possibles, ces corrections 
produisent ordinairement d'autres erreurs. ' 

Avec ces deux niéthodes, que 4^élémens à accorder entre eux, 
et que d'actions à combiner; aussi , avec l'emploi des fichés et 
du cordeau , il n'est pas rare d'obtenir des effets diamétrale^ 
ment opposés à ceux qu'on cherche , ce qui n'arrive jamais 
avec la méthode que je vais décrire. 

Avant dé décrire cette nouvelle méthode, disons un mot du 
chat^ement habituel et des mécomptes qu'il fait éprouver. 

Les poudres sont prises dans le baril telles qu'elles se pré- 
sentent. On assise le poids de la charge d'après là distance , 
9t on verse le poids dans un sac de papier; c'^est dans cet état 
que la charge arrive à la batterie; on verse cette charge au 
ibnd dé l'âme; on la nivelle à peu près avec la main, ensuite 
on pose dessus un cercle de papier qui s'y applique et qui la 
maintient trèsnmparfaitement. Remarquons que, lorsque Pair 
est très-humide , la portée de la poudre diminue très^sensi- 
blement; s'il vient à tomber une averse, la chambre reçoit as- 
sez d'eau pour convertir la poudre en une pâte mouillée et on 
est contraint de cesser le feu. Généralement, les variations de 
portée dues a la poudre, même par un beau temps, sont consi- 
dérables , parce qu'elles ne sont ni emménagées , ni placées 
dans le mortier convenablement. 

Dans mou troisième article qui a précédé celuMi , j'ai dit 
quels étaient tous les vices réels et relatifs de3 bombes et par' 
quels moyens faciles on peut y remédier. 

Je sens aussi le bescûn avant de passer au développement de 
mon systègie du tir du mortier, de répondre à une question 
que j'ai entendu fain^ souvent : comment se fait-il que les 
principaux élémens du tir , la poudre et les projectiles soient 
traités avec si peu de soins? Je réponds : parce que les moyens 
mécaniques du tir sont imparfaits ; ils ^ont presque toujours 



purement fictifs \ diverses causes leur &àt manqua .leur effibl^ 
on voit par la descriptioiiï des> «aoyens mécaniques de pointagQ 
que nous venons de présenter que leur précision n- est qu'idéale^ 
çt c'est ce que confirme rexpérience. Si ces moyens ne sont 
pas simplifiés et perfectionnés^ ou gagnerait peu à rectifier la 
fabrication , Tenmiénagejqient et la, conservation des poudres et. 
des projectiles ; nous allons, tâcher de dévdopper cette pensée 
en faisant marcher de ftK>nf le perfectionnement des élémens^ 
du tir, et celui des moyens mécsmiques qui les met en action. 
Ces élémens ^\ ces iQoyep&i doivent se prêter un secours mu- 
tuel au liçu de se qv^ire r^proqnemeat. Sitqus proposez à là 
plupart de ce^ qui sQi^t chargés de la fabrication et de h' . 
çonservatiion des élémens du tijr, des moyens de rectification^' 
ils vou^ répondent : à quoi servira cette belle régtdaritë avec^ 
dfs pi:opédés de tir si imparfaits? Et réciproquement, si vous^ 
vous empressez de cQinmwiquer des procédés de pointage cer- 
tain3 4 ceux qi^i exécutent le tir d'après les méthodes actuelles ^ 
i]s pQurrqnt vous. dir0 : à qtioi bon une nouvelle méthode , ne 
S|erart-:eUe pas toujours contrariée par les imperfections du ma-* 
tériçl ? Répopdops aux unt et aux antres en rectifiant en même 
temps qt les méthodes du pointage et les divers élémens du 

tir. 

Dès le milieu du siècle dernier^ de bons espiitsont pen^qu on' 
n obtiendrait 4u mortier ua ûs satisfiiisant qu'eu trouvant un 
proçéf]^ pour as;i]^élic une des extrémités dusysième du mortier 
et de son affût à un point lise, . autour ^uquel tournersut Tautre 
exirémité arméedV^ajiguitle qui panxMurerait lesdivisiens (f un 
arc hqrlzontjE^l i^glé pla^é aucoa en dehors de k plate-forme. 
Lef tP?4i|ioi)s du c9Pps. nms apfnrennent que divers essais onl 
été Çgtits ^ in»U toujours sans succès , parce que tmjours on avait' 
lié le mortier à la pl^te-rforiae au point où se trouvait le pivot , 
et qi^lqUe vigoi^re w que fut FassemUage , la poudre étail en- 
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eore plHs f6i*te; on n'a jamais pu tirer six coups sans^sorga- 
HÎser tout le sysiéipnte j çl^ lé premier il était ébranlé : on cessa 
donc de s'occuper de cette recherche. 

" En ï8i8, à Viiicennes, poursuivi par celte idée, il me 
sembla que j'avais trouvé la solution de la question : elle tient, 
me sûis^jé dit, toute entière à une seule condition, faire 
tasser Tumon de la plaie-forme et du ntortier au moment du 
feu\ do manière qu^il puisse rècfÉler Bbrement; la question 
ainsi posée,, la construction s est présentée promptement^ la: 
voici telle que l'ai alops proposée : . 

Au milieu de Pavant-dernîèrè lambourde , j'ai placé verli- 
calement.une hokeen cuivre à fleur do cette lambourde qui 
la traversa^ de part en parti 

J'ai retiré l'entre-toise de derrière de l'affût, et l'ai remplacée 
par unie neute qui, d'ailleurs, de la même forme que l'an- 
cienne , n'en différait que par son épaisseur verticale , elle desn 
cendait jusqu'à la base des Hasques à une ligne près ^ le motif 
de cette construction était de me donner plus d'épaisseur de 
bois pour recevoir deux boulons parallèles distans entre eux , 
d'axe en axe , de 1 5 pouces'; ces boulons , réunis par un arc de 
fer vigoureux de 1 20** traversaient horizontalement rentrc-toîsey 
leur axe à 87 lignes 1/2 de sa base , qui avait ainsi encore deux 
pouces d'épaisseur au-dessous des boulons -, quatre rondelles , 
deux en dehors de l'entretoise, deux en dedans, et deux écrous 
qui servaient à foire serrer l'arc contre les rondelles et les ron- 
delles contre l'entretoise 5 cet arc, en s' inclinant vers la plate- 
forme pour s'en rapprocher, était prolongé en son mïKeu par 
une lunette qui faisait corp^ avec lui; les cercles de cette lu- 
nette étaient horizontaux, le plan inférieur à une ligne de la 
plate-forme; elle était forée verticalement en tronc de cône; 
le cercle inférieur du trt>hc de cône était de même diamètre que 
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le cylindre vide delà boite en cuivre logée dans 1» plate-forme ) 
le cercle supérieur avait une ligne dé plus; une cheville ou* 
vrière cylindriqne de même diamètre à un point près que lo 
vide de la hoite. Cette cheville ouvrière sert à unir la boite et 
la lunette; elle se pose à la main» et lorsqu'elle est enfoncée on 
Fenlève facilement à Taide d'u0 cylindre- de bois qu'on iatro«* 
duit dans la tête de la cheville, ouverte citculairement à cet 
effet. Par cette construction, tout le système du mortier et de 
son affût peut facilement tourner, à droite ou à gauche, au-« 
tour de la cheville ouvrière, et quand le coup» est pointé, on 
enlève facilement la cheville ouvrière; ^Iprs le mortier et la 
plate-forme sont séparés*. Le mortier ayant fait son feu, ont 
remet en batterie et on replace la cheville ouvrière pour poin* 
ter un nouveau coup^ 

. L'entre-toise antérieure est armée d'une aiguille dont la 
pointe va parcourir les divisions d'un arc horizontal soutenu 
à la hauteur de cette entre-toise, à l'aide de deux petites barres 
de fer plantées sur la première lambourde à égale distance de 
son milieu; le mortier repose sur un coussin fixe , pointé à 4^^ 
^o™, de manière que, tirant sou§ un angle constant ^ je n!aiv 
plus à m' occuper des degrés à chaque. coup. 

Dimensions^ 

Diamètre des boulons « . • i5 lignes 

Diamètre des rondelles « ^ 3o ^ 

Leur épaisseur . . . • . 6 

Chaussées dans le bois de . « 3 

' Largeur de la bande de l'arc .. ao 

Épaisseur de la bande de l'arc. x6 

# ■ 

Epaisseur de la lunette • . 16 
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l)e rintérieur à Téxtérieur . 8 lignes* 

Dîïiinètre du yide de la boite» ^5 

Diam. de la cheville ouvrière » a5 lignes moins un pbînt 

J'ai réduit depuis ces deux der- 
nières dimentions à • . • 18 lignes> 

Distance de la pointe de Tai-» 
guiUe a Taxe de la cheville 
ouvrière. . « 6 pieds o pouces a lignes a points. 

J'ai demandé à faire usage de cette méthode ; j'en ai reçu la 
permission. Pour la première épreuve, je ne me suis occupé 
que de m'assurer si le tir ne dérangeait pas l'harmonie des di- 
verses parties du système de la plate-forme , du mortier, de son 
affût et des pièces qui les réunissent pour le pointage ; contra- 
rié par mille oppositions, je n'ai pu présenter que beaucoup plus 
tard une partie d'une suite de perfectionnemens que j'ai conçus 
non-seulement pour les divers élémens du système, mais en- 
core pour les parties de matériel que consomme le tir. 

Une commission a été Aommée , composée du chef de ba- 
taillon de la garde (lieutenant-colonel), sous-directeur ; d'un 
capitaine; et de deux Ueutenans. Cette commission a assisté à 
trois séances de tir, les ai, aa, a3 octobre 1818, pendant 
lesquelles on a tiré 5o bombes* 

J^ canonmers n'avaient aucun usage de la nouvelle ma-^ 
nœuvre ) ils ont été changés trois fois : les 5o coups ont été 
tirés en 6 heures 35 minutes, ce qui fait 7 minutes 9/10 par 
coûp^ les discussions et observations ont consommé une partie 
de ce temps. La dorée du tir ordinaire de ce mortier, sans se 
presser, est de 5 minutes par coup. 

Onze coups sont tombés à moins d'une toise de la trajec- 
toire. 
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Vingt-trois coups à fihoins de «piàtrÊ toisés.^ 

Le mortier était évasé et fatigué -, il aiaH tiré jilus dé <2ooo 
coups tant à Saini-Clyr qu à Yinoâines. 

^remployais tous les élémens impài^ts en usaîgé. 

Le dernier alinéa dû procès-verbal est lônsî coiiçu : 

« L'expérience terminée , il a été procédé à Tesiatiieh de 
» Vétat dans lequel se trouvait le inorlier, la pkte-form^ , et la 
» machine aerVant à donner la direction, il a. été Cënstaté 
» quiln*Y aidait pas eu de dérangement ni d'altération. » 
, Suivtent les signatures» 

Ce mortier a encore tiré pendant plusieurs années, aut 
écoles à feu , ^4^ coups jpar au sans démanger en rieli r-apparett 
de pointage. 

^insi le problème tant désiré du pi^fot et de VaiguiRe était 
résolu» 

Le a^ novembre suivant , le comité consultatif ni'â fsàit ^ré^ 
venû^ qu^une commission , composée d'un m^rë^halHle-câhip 
et d'un colonel , se rendrait le lendemain 3û à Vincenbes. pou^ 
«xliminer ce procédé de pointage. Lcfs bafttëries étaient rasées^ 
j'ai reconstruit la plate-formé , et ^ malgré Un brotdtiiardép&is^ 
aussitôt Varrivée de k commission j'ai coiUtiienéë le feu. Au 
bout de 7 coups, le marééhal-deK;amp a fait cëssét* re&périetice ; 
il a fait rappeler le colonel qui était prés du but , cëè messieurs 
se sont retirés sani se prononcer. Le tir avait été fort beau^ la 
bombe la plua étotgiiée dé k tts^ectuire en était à 7 picfdi^ t 
les 7 coups ont été tirés en 35 minutea. 

Vers le 1 5 décembre , je nie su» rendu éhez le marédMil* 
de*camp commandant le matériel de rariâlérie 4^ là gftrde 
royale, espérant qu'il pourrait me diti^ un mot de l'union 
du comité consultatif sur mon in ventibn; le généril m'annonça 
qu'il n'avait encore rien reçu -, le 3 janvier je me suis reprtf* 



isent^ \ \à gënèpal s^ dk abra : Meus ^ i^mts étés m&n prehé : 
on vous écrùxi. En eVk^^ léi'j jaaxmr- l&i^, il th^a fait Phôn- 
4ieur de m'adresser la lettre suivante : 

m Mon cbe.r tiokiiisl ^ 
tt J*ai reçu la réponse du comité centl^l d'artillerie , relative 
)) à votre travail Mv le poiptage des lAortiiers ; il né parait pas 
Il 4 avis à y donner suUe^ et se foikl^é SHi* ce que toute manière 
» de pointelr lés moriiérs', pour être indépendante des mou-^ 
p vemtos causés pat le tir ^devant supposer des points d'àli- 
h ignemént prî& hors ^é k 'piate^fonné ; il trouve qUe vott*é 
h méthode né réunit pas cette <x>nditien , et , qu'au contraire , 
n elle lui parait exiger que la platë-fôrmé demeuré in varia{)le ; 
n ce qu'il est bien décile d'ebpérer. Le comité pense, en 
ji outré, fpie voti^ méihode ti'offrë qu'une ligne de pointage 
I» aussi Courte que' la longuëuf de Faffât, tandis qu'il est en 
)/ général à désiîieé que la ligtië qtil établit la direction d'une 
)► bouche à feuask la plus graudë longueur possible. Je suis 
ïi fftdM ^mondiercokmël, de n'aVoir psû^ une réponse plus 
|i. bi^jmiiiè À vous comoiuni^er, et Vous prie d'agréer Tassu-^ 
t râoce de monhieia sinoère attachement. 
- ^ liemaréchalnde^mp, directeur de rartlllerie de W 
)) garde royale. » 



- jfe me suis rfendu le lendemain èfaéz le' général ^ et j^ai eu' 
l'honneur de lui dire : Permettez-moi, mon général, d'analyser 
totfe- lettre, afin dle> pouvoir y téfKïhdre plus Facilement 3 en 
su&ataiieé , elle sigi^ifie : 

• « Il n'y a pàs^iiëua doiinfe^ siiite à votre méthode de 
» poiatagis). ' r ^ 

7 ^ i^. Birce qu él|e e&ige que la 4>làte*forme ^it horizon- 
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)i 2^ Parce cpte yotre Hgne de mire est trop coiirfe. n 

Je Tais donc avoir rhoDuenr de tous prouver rigooreus^ 
sèment : 

1*. Que c'est Tancieime méthode qui exige impérieuse^ 
ment que la plate^forme soit horizontalej tandis tfue la 
mienne ne l'exige pas^ 

a*. Que ma ligne de mire réelle, matérielle j inéhranlahlé, 
est trois fois et demie plus longue que la ligne de mire vague, 
fictiy^ey idéale^ rationnelle de l'ancienne méthode. 

En effet , lorsque vous tous servez' des fiches et du fil à 
plomb, ou du cordeau et encore du fil à plomb , voilà un plan 
vertical déterminé avec lequel vous ne pouvez pas accorder le 
plan passant par Taxe, le point culminant de la tranc&e et le 
centre de la lumière. Si la plate-forme vient à incliner à droite 
ou à gauche , force est de reconstruire la plate-forme. Avec ma 
méthode , au contraire , si la plate-forme vient à incliner , le 
coup portera du câté de Finclinaison ; mais à Faide de Taiguille, 
je retrouve , en un ou deux coups , le chemin de la trajectoire, 
et la plate-forme ayant. fait son ^et, je me donnerais bien de 
garde de la recommencer; elle est phis propre que jamais à la 
comparaison du coup actuel avec le précédent. C'est donc 
r ancienne méthode qui exige que la plate-forme soit hori^ 
zontale; la mienne ne l'exige pas* < 

Prouvons à présent que ma ligne de mire est trois fois ef 
demie plus longue que la ligne de miro de Tancienne mé- 
thode. 

Lorsque les deux fiches sont placées, et nous supposons ce 
qui n'est pas toujours , qu'elles le sont bien , vcnlà déjà un plan 
vertical passant par le but. Lorsque le bombardier se place 
immobile, autant qu'il peut, avec son fil à plomb dans. le 
plan des fiches , voilà une verticale de |)h]s dans le pbn des 
fiches et du but \ mais il n'y a point encore là de ligne de mire j 
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mais le mortier n'a pas encore paru; nous le faisons doue 
mouvoir de télé ou de queue jusqu'à ce qull nous semble 
que la verticale qui tombe sur le point culminant à Li tran- 
che , et cdle qui tombe sur le centre de la lumière , soient 
sensiblement dans le plan des fiches et du fil à plomb. Cher- 
chons où se trouve la ligne de mire , et quelle est sa longiieun 
La ligne de mire est Thorizontale à la hauteur de Pœil , com- 
prise entre les verticales qui tombent sur le point culmip/E^nt 
de la Iranehe et sur le centre de k lumière ; cette ligne de mite 
vague se termine dans Tair à ses deux extrémité; par la pensée, 
le pointeur la projette sur le mortier, et il n'a pas cette faculté 
s'il fait le vent le plus léger. Elle est idéale , rationnelle ; elle a 
à peu près 21 pouces de longueur lorsque le mortier de 12 
pouces est pointé soiis un angle vdfiin de 4^'"; cette ligne de 
mire se raccourcit àmesure que l'angle de projection augmente, 
ce qui rend le pointage d'autant plus dï&cile que l'angle de 
projection est plus grand. 

Voyons à présent quelle est la longueur de la ligne de mire 
de la nouvelle méthode , si je suppose une verticale , prolonge- 
ment de l'axe de ma cheviUè ouvrière , et une autre verticale à 
la pointe de l'aiguille, la distance entre ces deux verticales est 
maligne de mire; elle est à peu près de 72 pouces. L'axe de 
la cheville ouvrière est par construction sur la trajectoire , il 
ne s'agit plus que d'y placer la pointe de l'aiguille ; mais le 
pivot étant inébranlable, tous les mouvemens de l'aiguille 
{voduiseht un effet certain dans le Sens de ces mouvemens , 
ma ligne de mire est réelle et matérielle ; elle ne flotte pas var 
guement ; sa longueur est à peu près trois fois et deaw cell^ 
de la lùngueur de la ligne de mire du pointage ordùmire ; 
ce qui est la vrai cause de ht supériorité marquée de m^ mé- 
thode de pointage. D'ailleurs, mon général , ce n'est pas mqi 

TOME XX ^5 
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qui al posé la question , je n'ai fait que trouver ce que nos pères 
ont long-temps cherché. 

J'espérais que le général entrerait dans mes idées qui , ce me 
semble, ne souffrent pas de réplique; au lieu d'agréer ma dé- 
monstration , il me dit avec sévérité : Monsieur^ on ne discuêe 
pas quand le comité a prononcé. J'eus l'honneur de lui- dire : 
l'ai fait un assez long apprentissage de la subordination pour 
savoir que quand on reçoit un ordre , on ne doit jamais le com- 
menter \ qu'il faut s'empresser de . l'exécuter avec autant de 
zèle que de bonne foi, mais j'ai cru que l'exposé d'une nouvelle 
théorie permettait la discussion même avec ses supérieurs. 
f^ous vous êtes trompé m'a répondu le général , et je me suis 
retiré. . ,. . 

Mon pauvre lUortier^ tout honteux d'une pareille décision, 
n'en a pas moins fait des merveilles pendant le cours des écoles 
de tir de 1819; en termes de canonniers, il faisait la queue ^ 
non-seulement à son voisin, mais à toute la batterie réunie; à 
lui seul il faisait plus de beaux coups que tous ses collègues. 
En 1820, je l'ai quitté pour me rendre à Metz; là, j'en ai 
équipé deux, mais je n'ai pas été le maître absolu de leur toi- 
lette et encore moins de leurs munitions, qn ne voulait pas 
qu'ils fissent trop bien ; cependant > en i8ao ,* à Metz comme à 
Vincennes , mes mortiers étaient l'honneur du polygone ; en 
i8«2i , celui de Vincennes , pour répondre à ses blasphéma- 
teurs , a fait des prodiges ; dans trois écoles presque consécu- 
tives, il a cassé trois tonneaux. Je recevais à tous momiens de 
ses nouvelles par les journaux ;ie journal des Débats du 29 
août i8ai s'exprime ainsi : 

« On a établi dans les batteries d'artillerie de la garde royale 
)) à Vincennes un mortier qui a sur ceux employés jusqu'à 
» présent l'avantage de tirer deux fois plus vite de nuit comme 
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9) de jour, d'exposer moins les hommes qui le dirigent, et d'é- 
» tre d'une justesse de tir infiniment supérieure^ depuis deux 
» ans qu'on en fait usage , ses coups ont constamment été re- 
)> marqués par leur précision, et, dans l'école qui a eu lieu 
» le 28 de ce mois , il a mis une bombe dans le tonneau. On 
» doit l'organisation de ce mortier à M. le baron Mallet de. 
» Trumilly , lieutenant-colonel du 4* régiment d'artillerie en 
)>' garnison à Metz« )> 

La Gazette de France du 22 septembre 182 1 dit : 

» Nous avions parlé dans notre feuille du 29 août dernier 
fi d'un mortier pointé par le procédé de M. le lieutenant-co- 
» lonel de Trumilly \ une bombe qui a atteint le tonneau a 
)> été lancée par le même mortier à l'école qui a eu lieu hier 
» à Vincennes. Cette manière de pointer, aussi simple qu'in- 
>» génieuse , serait d'une grande utilité à la guerre , et les nom- 
» breux avantages qu'elle présente suffiront sans doute .pour 
» la faire adopter. » 

La Gazette de France du 3 septembre 1821 contient l'a- 
linéa suivant : , 

« Il y a eu lieu hier à Vincennes école de tir extraordinaire 
» en présence de monseigneur le duc d'Angouléme et de IVla- 
» dame; 24 blancs ont successivement été abattus , et le ton- 
» neau a été atteint d'une bombe lancée par le mortier pointé 
» par le nouveau procédé dont nous avons déjà eu occasion de 
» faire connaître les avantages. » 

Monsieur le général commandant l'artillerie à pied de la 
garde royale m'a fait l'honneur de m^écrire le 4 juillet ^820. 

tt S. A. R. monseigneur le duc d'Angouléme m'a parlé du 
)> mortier qui faisait à Metz de si beaux coups, et de l'auteur 
» de cette manière de pointer auquel elle porte intérêt. Vous 
» me ferez plaisir en me lenant au courant de vos travaux 9 
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» 

)) particulièrement des bombes que vous faites tirer à rico- 
)) chet. » 

Le même m'a fait Vhonneur de m'écrire le a8 septembre 
1821. 

« Les journaux vous ont appris , mon cher colonel , qu'à 
)) Vincennes comme à Metz , votre mortier produit des résul- 
» tats bien supérieurs à ceux qu'on a coutume d'obtenir. 

)) Je vous annonce avec plaisir qu'aujourd'hui , à l'école 
^ extraordinaire qiii vient d'avoir lieu devant Monseigneur le 
» duc d' Angouleme et Madame • nous venons d'atteindre la 
» perche encore avec votre mortier. Vous jugez de la joie de 
» nos canon niers , et vous ne doutez pas , sans doute , combien 
» il m'a été agréable de saisir cette occasion de vous rappeler 
)> au souvenir du prince. » 

Je pourrais citer une foule d'autres suffrages; je me borne à 
donner les conclusions des deux commissions nommées à Metz 
en 1820 et 1821 , pour comparer le tir du mortier ordinaire 
avec le tir du mien , nommé dans les écoles où il a été établi 
mortier TrumiUj. 

Pendant toute la durée des écoles de 1820^ à Meti, une 
commission nommée par le commandant d'école a comparé le 
tir orcKnaire au tir Tromilly ; cette commission était composée 
d'un chef de bataiUon 9 président, et de detix capitaines^ son 
procès-verbal $e termine ainsi : 

(( Nous concluons que la méthode de M« de Tnimilly donne 
» les moyens d'un tir beaucoup plus facile et plus pn)mpt, 
» plus exact, et n'a rien par elle-même d'embarrassant pÀ de 
w dispendieux dans la construction des diverses pièces qu'elle 
» nécessite. » 

Suivent les signatures. 

De même, pendant toute la durée des écoles de 1821 , h. 
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Metz , unejcommission nommée par le commandant d'école a 
comparé le tir ordinaire au tir TrumiUy^ celle] cômitiissioii 
était composée d'un chef d'escadron et de deux capitaines. 
Son procès-verbal se termine ainsi : 

« On peut donc regarder ce procédé comme ayant le mérite 
)» de plus d'exactitude dans le tir \ mais il offre encore d'au- 
» très avantages, tels qu'une plus grande célérité dans la ma- 
» nœuvre •, de pouvoir s'employer la nuit comme le jour -, 
» d'exposer moins les hoitimes; enfin de ne pas exiger du 
» pointeur autant d'adresse et de sang-froid que le procédé 
» actuel \ d'après ces considérations, n'hésite pas à voir dans la. 
» méthode de M. Trumilly un véritable perfectionnement, et 
» n'hésite pas à lui donner la préférence sur le mode de poin- 
» tement usité jusqu à présent dans le tir du mortier. » 

Suivent les signatures. 

Un tableau comparatif des écoles de Douai, en 1824? ^^ 
également à l'avantage de ma méthode. 

Elle n'a pas été moins heureu3e à l'école de Strasbourg. 

Les beaux succès qu'avait obtenu mon mortier, particuliè- 
ment à Vincennes , ont fait songer à m'en dérober l'invention ^ 
des moyens inouïs, que je répugne à qualifier, mais que je 
pourrais révékt'y ont été employés pour arriver à ce but. Mes 
réclamations, demeurées sans réponse, ma plainte au ministère 
de la guerre détouriiée^ pbttr obtenir justice ;j^ai été contraint 
de donner ma démission, afin d^àppeler sur moi son attention 
et depouvoirlibremeïitm'exprimer. (Ce n'est pas la seule fois 
que j'ai été obligé d'employer 6e pénible expédient). J'ai (ait le 
voyage de Paris-, je me suis présenté chez Son Exe. , qui de 
suite a nommé une commission présidée par le premier chef 
de l'arme , pour juger ce différent, et m'a donné Tordre do 
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me rendre.chez lui le lendemain. Après le simple exposé que je 
lui ai fait , il m'a invité à arranger cette affaire en famille; j'y 
ai consenti en demandant le désaveu et la punition de celui qui 
m'était opposé. Il m'a fait Thonneur de me répondre : Après- 
demain vous recevrez ce que vous demandez. 

En effet ^ j'ai reçu la lettre suivante, sous la date du 

EU MAEGK. 

^7. mars 18122. 



A" 68. Ministère de la guerre* 



Direction générale du personnel. 



Bureau de V artillerie, MatéiieL 



Le *** , sera punL 

« Monsieur, 

)> M'étant fait rendre compte de l'objet de la plainte 

» que vous m'avez adressée le aa décembre dernier , j'ai 

» reconnu que le ***^ qui avait annoncé la prétention 

» d'être l'inventeur de la nouvelle méthode de pointer les 

)> mortiers que vous avez proposée , a déclaré se désister de 

)> toute prétention sur cette invention ; j'ai ordonné qu'il serait 

)i puni pour s'être fait délivrer sans autorisation de ses chefs , 

» et avoir fait circuler un certificat de ses subordonnés tendant 

» à lui attribuer le mérite d'inventeur auquel il a depuis re- 

» nonce en présence de M. le général ***, directeur da 
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» matériel de rartériel de rartillerie de la garde royale. 
» J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très-humble et 
j) très-obéissant serviteur, 

.<( Le maréchal ministre secrétaire-d'état de la guerre, etc. » 

Ce triomphe , que l'honneur m'obligeait de remporter sur le 
honteux adversaire qui avait été mis en avant, à fixé mon sort; 
dès ce moment, mon avancement a été arrêté; ni un travail 
opiniâtre et constant, ni une suite de procédés utiles, ni des 
solutions brillantes, intéressantes pour l'art, n'ont pu faire 
révoquer l'arrêt du destin ; toutes mes recherches , les diverses 
dépenses qu'elles m'ont occasionné , les voyages que j'ai été 
forcé de faire, tout a été à mes frais; je n'ai jamais reçu la plus 
l('gère indemnité des bureaux de l'artillerie, par la raison 
simple qu^on n'en donne pas pour les projets non agréés, et 
que le comité a rejeté tout ce qui venait de ma fabrique. Ce^ 
pendant mon ardeur n'en a point été refroidie : en activité ^ 
en réforme , en retraite, malade ou bien portant, toutes mes 
pensées sont pour un art qui m'a valu beaucoup mieux que des 
récompenses, des grades, de Taisance, puisque j'ai obtenu des 
succès qui ont le double mérite d'être combattus par l'orgueil \ 
et la présomption, et qui, appréciés par tous les bons esprits^ 
seront l'héritage de la postérité. . 

La grande difficulté à vaincre était incontestablement de 
rendre le mortier indépendant de la plateforme au moment 
de l'explosion ; mais il nous reste encore bien des conditions 
à remplir pour régulariser le t^r du mortier autant qu'il est 
susceptible de l'être ; un perfectionnement en invoque un 
autre; c'est ainsi que Ton finit par obtenir, non le mieux ab- 
solu , mais le mieux possible. J'ai conçu que plus la plate- 
forme serait parfaile dans sa construction et inébranlable dans 
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son établissement, plus le tir serait régulier. J^en ai donc 
modifié la construction de la manière suivante : 

Je dresse à la verloppe les gites et les lambourdes, de ma- 
nière qulls aient sur chaque face rigoureusement 8 pouces ; je 
donne aux uns et aux autres 88 pouces de longueur ; je place 
4 gites au lieu de 3 ; au lieu d^étre parallèles, je les écarte de 
]4 pouces du coté de la tête de Faffât , et de 7 pouces seule- 
ment du <^ôté de la queue. De cette manière, quand le mortier 
est en batterie, chaque flasque fait effort contre une espèce de 
tréteau au lieu d'agir sur un seul gîte ] j'enfonce cinq piquets 
de 4 pouces de diamètre derrière la plate-forme , à distance 
égale entre eux et des extrémités de la plate-forme , et trois 
piquets pareils , et placés de même à la tête. De cette manière 
ta plate-forme est inébranlable pour un tir voisin de 3oo toises. 
Si cepende^nt, à cause de la qualité des terres, elle faisait un 
premier effet, il ne faudrait pas s'en inquiéter^ nous avons eu 
occasion d'éprouver, dans nos expériences du tir de nuit , à 
Douai , qu'une înolinaison de la plate*-forme , même assez 
forte , n'empêche pas de s'en servir utilement^ nous avons, 
dans cette circonstance , été obligés de construire dans des 
terres grasses mouillées à plus de trcâs pieds de profondeur. 

* n Qst essentiel d'assembler tellement le mortier avec son 
aflFiît , qu*on puisse regarder l'un et l'autre comme ne faisant 
phis qu'un seul corps. Pour y parvenir je fais entrer de force, 
entre les flasques, au-slessus de Ventre-toise de la tête d'affût, 
un coussin qui , à sa partie supérieure , est creusé pour rece-» 
voir le ventre du mortier. Ce coussin embrasse .64* ^^ sa cii^ 
conférence , et reçoit une raifture où va se loger la ceinture du 
mortier. 11 est fixé sur l'entreHoîse de devant par 4 broches de 
8'pouces dé long et de 4 à 5 lignes de diamètre. 

Nous avons du attendre un ordre ministériel pour pouvoir 
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exécuter oes perfectionnemens de la plate-forme, et de Tas-* 
semblage du mortier et de Taffut. On s'en est bien trouvé ^ il» 
ont été rejelés. 

Il noua parait utile de placer deux rectSqgles de cuir danst 
les encastremens pour. remplir Tintervalle entre les tourillons 
et les flasques^ de cette manière toute percussion , effet du recul 
du tourillon contre le flasque, est éyitée^ die se changée en 
une simple pression , et le mortier, pris au ventre et aux tou- 
rillons , ne peut plus bouger ] il e^t invariable, I^ous avons 
essayé ces rectangles de cuir avec les mortiers de 8 pouce» 
pour le tir à ricochet, dont nous parlerons dans l'article 5. Ils 
maintiennent bien Fassemblage* 

Si on marque le point où répond verticalement sur la plate- 
forme la pointe de FaiguiUe quand le mortier est placé au mi- 
lieu^ et que de ce points co^me centre^ on décrive un arc en 
prenant pour rayon la distance de ce point au centre de la 
boite ^ si du centre de la boite on marque lo degrés à droite et 
10 degrés à gauche sur cet arc , on aura les centres des deux 
autres boites placées à dix degrés de la première , Tune à droite 
et l'autre à gauohe. Ces boitea serviront à pla(:er la cheville 
ouvrière , à droite ^ quand on voudra tirer à gauche^ à gau* 
che, quand on voudra tirer à droite^ bien entendu qu on ne 
s'en servira que quan4 toua les degrés de Varo qui est à la tête 
de raffi&t seront épuisés. Alors il sera utile d'en faire us^e 
pour ne pas porter le centre de gravité du mortier et de son 
affût trop près d'un côté de la plate-forme. . 

Nous avons dit, dans lé 5^^ numéro du Journal des Sciences 
militaires , de quelle manière les bombes devaient être classées , 
emmenagées , conservées , employées* 

Disons Bn mot de la charge de poudre et de son placement 
dans le mortier. 

Les <j(omer ont cet inconvénient que , pour les petite». 
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portées surtout , la poudre est trop étendue dans la chambre , 
et qu'elle l'est irrégulièrement^ qu'elle reçoit trop les impres- 
sion de l'air ^ s'il pleut , elle perd en peu d'instans une grande 
partie de sa force; si la pluie est abondante^ elle se change en 
pâte, et on est contraint de cesser le feu. Tous les bons esprits 
désirent que le Gomer ait au fond de sa grande chambre , 
tronc conique , une petite chambre cylindrique capable de 
contenir une charge de i6 onces , par exemple , pour le douze 
pouces , et d'en soutenir une plus longue, de même diamètre, 
de 3o à 4o onces. 

On a songé à une chambre supplémentaire faisant partie de 
l'équipement du mortier, que l'on peut placer et enlever à vo- 
lonté ', mais qu'est-il arrivé , si sa juxta-position au fond de 
l'àme était parfaite, dès le premier coup elle adhérait au mor- 
tier, et on ne pouvait plus l'enlever; si elle ballottait dans le 
fond delà grande chambre, elle ne tardait pas à se lésarder, 
et bientôt elle devenait aussi adhérente; comment songer d'ail-, 
leurs à la faire convenir aux divers états, que subit la grande 
chambre par un tir réitéré. 

Cette chambre supplémentaire avait, je crois, recule nom 
de culot de bronze : je ne crains pas de déplaire à son auteur 
en en parlant; son rare mérite , ses profondes connaissances, 
son noble caractère invitent à une discussion franche, j'ai 
voulu m'appuyer de son autorité pour prouver qu'il était né- 
cessaire de renfermer la cjiarge sous une forme régulière au 
lieu de l'épancher. 

Faisons des vœux pour que dorénavant les nouveaux mor- 
tiers Gomer qu'on coulera aient une petite chambre telle que 
je viens de la définir, et aussi pour qu'on fasse l'essai sur un 
mortier neuf actuellement existant, d'une chambre de i5 lignes 
de profondeur ; elle n'ôtcra pas au mortier la faculté de tirer 
les portées de 4oo toises, et lui donnera la propriété de loger 
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une charge de seize onces et d^en soutenir une de quarante. 

Mais 9 comme il est possible qu'on ne veuille pas priver au- 
cun des mortiers existans de la faculté de tirer les grandes por- 
tées, indiquons un moyen simple dont nous nous sommes déjà 
servis avec succès, de suppléer une petite chambre cylindrique; 
je prends le diamètre de la chambre , tronc conique , un pouce . 
au-dessus de la lumière ; je prends aussi le diamètre de cette 
chambre à ai lignes de la lumière; alors, sur une planche de 
chêne de 9 lignes d^épaisseur , je trace un cercle qui a pour r 
diamètre le plus grand (|ue je viens de mesurer, et je fais un 
tronc conique dont Tautre cercle a pour diamètre celui pris à 
un pouce de la lumière \ alors j'évide cylindriquement le mi- 
lieu au diamètre d^une pièce de canon de 12 ; ce gabarit de 
chêne sert à Touvrier à fabriquer d'autres petits troncs coni- 
ques évidés pareils en bois jtendre : un ouvrier peut en faire 
deux cents dans la journée. Ces troncs coniques se placent dans 
rame, et par construction s'arrêtent au-dessus de la lumière; 
ils reçoivent et soutiennent une charge de 16 à 4o onces et> 
même plus *, de manière que Taxe de la charge est dans Taxe 
du mortier. 

Si préalablement les poudres ont été bien mélangées, ren- 
dues bien homogènes, renfermées dans des gargousses de 
toile, peinte d'une couche à l'huile avant de recevoir la . 
poudre , et d'une seconde couche après que la poudre aura été . 
pesée avec soin. Si la gargousse est bien étranglée, de manière 
à conserver sa forme cylindrique , et que le nœud d'artificier . 
puisse facilement se dénouer, nous serons prêts à commencer 
un bon tir; quelque temps qu'il fasse , les variations de la poudre 
seront peu sensibles ; l'artificier qui prépare les gargousses doit 
se servir de balances , à la batterie il n'en faut point; on doit 
se servir de mesures cylindriques renfermées les unes dans 
les autres, contenant ras, de 2 onces, 1 once 4 gi*os, 2gro$), 
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1 gros. Ces mesures sont commodes et sufl^mment justes pour 
faire Tarier convenablement le dosage^ il ne faut pas oublier 
d'étrangler de nouveau la gargousse quand celte opération est 
faite. 

Comparons les résultats de cette nouvelle méthode de tir 
avec Tani^ienne. 

Oh m'objectera que cette nouvelle méthode exige une plate- 
forme d'un tiers plus lourde à peu près que l'ancienne , et di- 
vers soins pour préparer Isa élémens du tir , dont on ne s'oc- 
cupait pas avec l'ancienne. Je réponds que ces soins étaient 
négligés, parce qu'ils auraient été peu utiles avec un mîodede 
pointage incertain. Ce n'est point à la batterie qu'on est obligé 
de s en occuper, tout se fait à l'arsenal. Lorsqu'on est en bat- 
terie, le tir est plus simple, plus prompt, moins fatiguant, 
moins dangereux -, à chaque coup le bombardier aperçoit un 
effet dans le sens de la correction qu'il a opéré. Mon mortier 
est également propre au tir de nuit et au tir de jour \ seul il 
peut coopérer avec certitude à l'exécution^ du tir de nuit que 
j'ai exécuté , et dont je donnerai la définition dans mon sixième 
article. Mon mortier est tellement susceptible d'être employé 
à une attaque régulière que, si on en veut faire l'essaâ, on 
verra qu'il est plus destructeur d'une ligne de défense que 
six mortiers du même calibre. Développons cette idée en quel- 
ques mots. 

La principale défense d'une place, quelqu'en soit le système, 
celle qui domine au loin* les attaques, |consiste généralement 
dansTarmementde ses 6 grandes lignes de défense ^ savoir : Iq& 
deux faces de bastion , les deux faces de la demi-lune , et les. 
deux faces des demi-lunes voisines qui voient l'attaque; les 
batteries sont communément placées sur ces lignes de défense, 
depuis le saillant jusqu'à 3o toises sur une de ces faces-, si je 
me place avec mon mortier à trois cents toises à peu près 
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du centre id'un rectangle pris sur le terre-plein à partir du 
saillant , et dans le sens de la longueur de ce rectangle , auquel 
je suppose 5 toises de large , dimension moyenne ordinaire des 
largeurs de terre-plein^ cette disposition de la trajectoire dans 
le sens de la longueur du lieu qu'on veut battre , est la seule 
convenable au tir vertical; car, quelque précaution qu'on 
prenne pour avoir des poudres d'égale force, et des projectiles 
^sensibleihent identiques , la moyenne des déviations en portée 
sera toujours beaucoup plus grande que la moyenne des déviar 
tions en direction. Si je tire pendant trois heures, mon mor- 
- tier aura lancé 36 bombes, et j'en mettrai au moins ^4 ^^^ ^^ 
rectangle qui, par ce fait, demeurera inhabitable : ses batte- 
ries seront toutes bouleversées, et il sera difficile d'y maintenir 
les défenseurs qui vivront encore. Je porte le défi à six mor- 
tiers, tirant par la méthode ordinaire, de produire le même 
«ffet. Cette épreuve est facile à faire , car les masses couvrantes 
n'étant point un obstacle au tir vertical , il suffit de tracer un 
rectangle de 3o toises sur 5 , de se placer à 3oo toises du milTeu 
comme il vient d^étre dit, et de tirer pendant troiâ heures, 
d'abord avec mon seul mortier, servie si Ton veut, par des re- 
crues ; et ensuite de tirer également pendant 3 heures avec 
6 mortiers pointes par la méthode ordinaire, servis par les 
plus habiles bôtubardiers de la gardé royale ) la dénlonstration 
de la supériorité de mon mortier sera écrite sur le terrain , et 
on jugera que l'excédant dii poids de ma plate-forme, et les 
soins donnés au matériel seront bien récompensés par l'emploi 
d\m mortier au lieu de 6, de 7 hommes au lieu de 4^ • pour 
chaque mortier un chef de pièce, un artificier, un bombar- 
dier et six servans. Je supprimerai , si l'on veut, le bombar- 
dier ou le chef de pièce. Remarquons que, par la méthode 
ancienne > il faut pour le tir des points de directions, ce qui 
exige qu'oïl mette la batterie en vue de l'ennemi -, ma méthode 



/ 



^8 OE LA. HECTIFICATÏON 

peut souvent m'en dispenser : si je trouve un enfoncement de 
terrain, je m'y loge*, le plus profond sera le meilleur, et pourra 
dérober à la vue de Tennemi , non-seulement le feu , mais 
même la fumée du mortier. Tout obstacle entre le mortier et 
le point à battre devient un abri pour mon mortier. 

Dans la plupart des circonstances, je pourrais me dispenser 
de construire un épaulement ^ ainsi , deux heures après mon 
arrivée , je pourrai commencer le feu. Ce temps est suffisant 
pour la construction régulière de la plate-forme. 
- Le bien du service n exige-t-il pas que pour exécuter une 
pareille épreuve, les rivalités jalouses soient un moment sus- 
pendues ? 

Il m'est pénible d'apprendre au lecteur que depuis Vannée 
dernière (1829), après onze année de succès, le mortier qui 
porte mon nom a été banni du polygone de Yincennes , premier 
théâtre de sa gloire ^ mais il repose en paix au milieu de ses 
trophées -, Tintérieur du fort où il sommeille est orné de tous 
les tonneaux qu'il a renversés , bien supérieurs en nombre à 
ceux abbattus par tous les autres mortiers réunis^ enfin pour 
le moment il est en léthargie : 

Mais bientôt , je Tespère ^ il se réveillera ; 
En dépit des jaloux chacun l'applaudira ; 
De l'esprit de parti, tout ou tard triomphante , 
L'auguste vérité reparaît plus brillante. 

Si le lecteur désirait se rendre au musée de l'artillerie, on 
luivendndtà la porte une petite brochure intitulée Notice 
abrégée des collections dont se compose le Musée de l'artille- 
rie , Paris ^ 1827. A la page i3o, sous le n** 19, il lira : 

Un modèle de mortier sut" affût et plate-forme, a%fec Vap^ 
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pareil à aiguille^ proposé par M. Trumilfy. Les modifica- 
tions que présente ce modèle , ainsi que V exécution du tout , 
sont dues à M. Arranger, sergent-major d'oui^riers. 



Cette notice m'étant tombée entre les mains , je me suis 
rendu au Muséd; j^ai vu que le mortier exposé li'ëtait point 
l'expression de mon système, et j'ai trouvé singillietque, sans 
me prévenir, on mît mon nom à une modification que je n'ap- 
prouve pas, d^autant plus que cette modification , mise à Fessai, 
a été sans succès. Ce petit moyen est assez adroit pour tâcher 
de m'enlever le mérite de l'invention de ma méthode. Au 
reste, le sergent-major Arranger n'en est point coupable, c'est 
un très-brave homme, exceUent ouvrier mécanicien, platineur 
par excellence^ il a exécuté ce qui lui a été commandé; ce 
n'est pas lui qui a rédigé l'article de la notice *, ce n'est pas lui 
qui s'est fait cadeau du mérite de la modification. Quel mbé- 
rable artifice , j'ai eu beau me plaindre , l'article de là notice 
subsiste, et mon invention estropiée continue à être exposée 
sous mon nom , sans mon consentement. 

Terminons cet article en disant les causes de ma préfé-' 
rcnce pour le mortier de is pouces, au commencement des 
attaques ou de la défense ; comme la précision du tir, permet-* 
tra de diminuer le nombre des bouches à feu qu'on employera 
et le nombre des projectiles qu'on lancera, nous ne craindrons 
pas d^employer le matériel le plus pesant , si son tir est plus 
efficace \ or les gros calibres produiront plus d'effet , et d'ail-- 
leurs comme ils combattent la résistance de l'air avec leurs 
poids , dont le rapport est plus grand que celui de leurs sur- 
faces auxquelles résiste l'air , la vitesse initiale du plus gros 
calibre est moins altérée que celle d'un plus petit. A la seconde 
parallèle ^ et même à sioo toises , le mortier de 8 pouces aura 
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la même justesse, el produira un effet proportionnel suffi* 
sant. 

Dans Tarticle suivant, je traiterai du tir à ricoehet du 
mortier. 

UJEC JOYEM SXNTIRÊ y DSOSQUE CUNCTOS ; 
SPEM BONAM CERTAMQUE POMUM REPORTO. 

Le Baron MALLET de TRUMILLY , 

I^eutenant-cotonel d^artillerîe en retraite. 



Paris, le 16 juin i83o. 
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L'ADMINISTRATION MILITAIRE 



Depuis la restauration , on s'est beaucoup occupé de radmi<* 
nistration militaire. Un grand nombre d'ouvrages, de bro-p 
chures, de mémoires, de projets ont tu le jour. Les anciens 
commissaires des guerres voulaient la fusion des deux corps 
d'administrateurs ^ les inspecteurs aux revues désiraient qu'ils 
restassent séparés. Les premiers l'emportèrent, et, le 39 juillet 
1817, le corps de l'intendance militaire fut créé. Cette mesure 
a-t-elle été aussi avantageuse pour le service qu'on se l'était 
promis? Elle a du moins produit quelque économie dans les 
dépenses. Mais il a fallu reprendre l'administration militaire 
par sa base , et en coordonner toutes les parties avec cette nou- 
velle organisation. Les règlemensetles décisions se sont accu- 
mulés pour établir de nouvelles formalités administratives; 
et en voulant obtenir , par ce moyen, plus de garanties, on 
s'est jeté dans une complication de comptabilité qui devient 

TOVE XX. 6 
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de plus en plus embarrassante , et cependant la législation n^a 
pas encore pourvu à tous les besoins du service. 

Il est un point très-împortant pour lequel elle n'a encore 
rien fixé , ce sont les rapports qui doivent exister entre le corps 
de rintendance militaire , les officiers-généraux et les corps de 
troupes. Il pourrait arriver cependant qu'il devint urgent d'y 
pourvoir. Ce coi^ps tend à s'élever au-delà de ce que permet la 
nature de ses fonctions , et MM, les généraux , les chefs de 
corps, et tous ceux qui apprécient l'utilité de l'ordre hiérar- 
chique, voient avec peine qu'une autorité qui n'avait été, jus- 
qu'en 1817, et ne devrait jamais être que secondaire , devient 
menaçante pour l'autorité et pour la dignité militaires. 

Les ordonnances de 181 7, 1822 et 1 829 avaient annoncé lui 
règlement sur cet objet } mais les difficultés de combiner l'au- 
torité du commandement et Faction des conseils d'administra- 
tion avec l'intervention administrative, dans l'état actuel des 
choses , auront sans doute arrêté le gouvernement dans sa dé- 
termination. Plusieurs commissions ont été chargées de rédi- 
ger ce règlement^ l'une d'elles y a travaillé pendant plus de 
trois ans, et elles se sont séparées sans avoir rien conclu. Tou- 
tefois l'ordonnance de 1822 expliqua davantage les rapports 
du commandement avec l'intendance; et bien qu'elle laisse 
beaucoup à désirer, l'intendance la regarde en quelque sorte 
comme non advenue, et continue de s'appuyer sur la loi du 
28 nivôse an 3. Nous reviendrons plus loin sur cette loi et sur 
la législation antérieure relative au même sujet. 

En livrant ces observations à la publicité , l'auteur n'a point 
en vue de déprécier l'administration militaire qui est de toute 
nécessité^ ni les administrateurs, parmi lesquels on compte un 
grand nombre d'hommes de mérite; son but est de retracer en 
peu de mots Thbtoire de l'administration de l'armée telle 
qu elle est , parce qu Ù a eu lieu de remarquer qu'elle n'a pas 
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été toujours présentée , par les écrivains administrateurs , sous 
son véritable jour : intéressés dans la lutte qui , depuis la ré- 
volution , s'est élevée , à différentes reprises , entre le pouvoir 
militaire et le pouvoir administratif, ils ont rapporté les faits 
de manière à faire croire que leur corps a eu de tout temps une 
grande autorité, et qu'il a joui d'une indépendance absolue; 
indépendance que les administrateurs revendiquent sans cesse. 

Il est un autre objet qui mérite une sérieuse attention : 
l'administration , telle qu'elle est instituée, ne marche que d'a- 
près quelques principes assez vagues; la tradition sert de règle 
en beaucoup de circonstances. Nous avons vu que ses relations 
ne sont même pas difinitivement établies entre elle et ceux 
avec qui elle a le plus de rapport, les officiers - généraux. 
Deux ouvrages importans ont été publiés depuis peu d'années, 
les seuls qui fassent connaître l'administration militaire dans 
toutes ses parties; Tun est le Cours d'étude sur l'administra- 
tion ndUtmre^ par M. Odier; l'autre est le Cours élémentaire 
d administration militaire y Y^r^, Yauchelle : ouvrages qui 
sont devenus le type de l'instruction administrative des mili- 
taires. Leurs auteurs , doués de talent et d'expérience , ont à 
défaut de règles établies, confirmé , en les adoptant, des doc- 
trines professées dans la plupart des écrits des anciens admi- 
nistrateurs , toutes à l'avantage de l'administration , comme si 
elle était l'objet principal de l'organisation des armées , et sans 
égard pour les nécessités du service militaire. Ces doctrines , 
telles qu'elles sont présentées , seraient, en plusieurs cas , contye 
l'intention certainement de leurs auteurs , d'une dangereuse 
application , ainsi qu'on le verra plus loin. Il est donc de la 
plus grande utilité, pour le bien du service en général, de 
^montrer ce qu'elles ont de défectueux, et en quoi elles peu- 
vent nuire. 

Nos administateurs ont trouvé dans les formes du gouverne- 
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ment représentatif une théorie nouTelle diaprés laquellelepon^ 
voir de Fintendance militaire serait de la même essence qne le 
pouvoir ministériel^ qu'elle répond aux chambres de Femploi 
du budget delà guerre. « L'intendance, ajoutent-ils, ressortit 
immédiatement de Tautorité du ministre, et il n'existe entre 
lui et elle aucun pouvoir intermédiaire. Si cet ordre de choses 
est détruit , si Tautorité militaire a action sur la personne des 
membres de Tintendance, Tinstitution est frappée d'impuis- 
sance ; le ressort est brisé *. » Ainsi la responsabilité minis- 
térielle serait compomise si Tintendance n'était absolument 
indépendante de l'autorité militaire , et conséquemment notre 
gouvernement représentatif en serait ébranlé, car la responsa- 
bilité ministérielle en est une partie essentielle. Il faut conve- 
nir que notre gouvernement serait d'une bien grande fragilité 
s'il dépendait du plus ou moins de pouvoir de quelques agens 
secondaires. 

La doctrine que nous venons d'exposer, et admise par une 
grande partie de nos administrateurs , confond entre eux les 
ressorts de notre gouvernement , et la responsabilité des mi- 
nistres avec celle de leurs agens , quoiqu'elle soit toute diffé- 
rente. En effet, les ministres sont nommés par le roi et con- 
trôlés par les chambres^ leur responsabilité pèse encore plus 
sur la cause des dépenses que sur leur quotité : ils doivent 
compte de la bonne direction des affaires de l'état autant que 
de l'emploi de ses revenus. Qu'y a-t-il de commun entre cette 

t Voyei le premier volume du Court de M. Vauchelle , de la page io5 a la 
page lia, L*auteur de ee paragraphe trouve que rordonnance de iiss est 
•uflUante pour naintenir dant les mains de MM. les intendans et aoua-inten- 
danale pouvoir administratif comme il leur convient; d^autres ont été plus diffi- 
ciles : M. Tintendant de Clarac disait â la tribune , le i3 mai i8t6 : « Dans cet 
a acte t \tê principes fondamentaux de Tancienne institution ont été ren- 
a varees » notamment celui de rindépendance dans rezereice de ses fone- 
a tioM» qui éttit ton caractère essentiel et la biae de sa responsabilité. 
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responsabilité immense et presque toute morale, et celle de 
MM. lesintendans, qui ne sont que desagens secondaires à la 
nomination du ministre, ou du moins sur sa proposition , et 
et révocables à sa volonté, et n'ayant qu'une responsabilité 
de détail , comme tout agent d'un service public quelconque , 
et sanSt pouvoir créer une seule cause de dépense? Les géné- 
raux, les colonels et tout militaire cbargés d'un commandement 
ou d'une brancbis quelconque du service, n engagent-ils pas 
également la responsiJ)ilité ministérielle? Serait-il moins im- 
portant pour l'état que rordre , la discipline, l'esprit, l'ins- 
truction des troupes, l'exécution du service militaire enfin , 
soient aussi bien dirigés que la comptabilité des dépenses? 
Le bon ordre dans UexécujLion du service dépendrait-il du bon 
ordre de la comptabilité ? Ne sait-on pas que jamais celui-ci 
n'a été que la conséquence de l'autre ? 

Mais, dit'-on, ce sont les administrateurs qui forment les 
budgets , qui surveillent tout ce qui intéresse le bon ordre et 
l'économie des finances : n'est-ce pas , dans notre gouverne- 
ment, la première cbose à considérer? U semble qu'il y ait 
encore ici confusion d'idées : on confond le but avec les moyens, 
et l'on déplace toujours la responsabilité. C'est au gouverne- 
ment à juger si les moyens de finances répondent au but 
qu'on se propose*, qu'il soit repriésentatifou,absolu^ les finances 
sont pour lui. en première ligne ^ pour les agens. secondaires, 
elles ne sont que le complément de l'exécution des objets 
auxquels elles sont assignées^ Si , par exemple , le gouverne- 
ment a arrêté une expédition , c'est qu'il lui convient d'en 
ordonner réexécution; c'est à lui. d'y pourvoir;, mais il n'ap- 
partient pas à ceux qui exécutent de s'occuper de ce soin , 
c'est-à-dire de la pensée -, car il importe peu qu'ils, aient à 
fournir des renseignemens ou des projets \ quant à l'économie 
dans l'exécution, elle fait partie de la responsabUité dont nous 
avons parlé plus haut, c'est un devoir pour tous ceux qui 
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sont chargés d'un service quelconque, devoir bien plus grand 
pour ceux qui ont à ordonner une dépense que pour les agens 
qui n'ont qu'à les constater. Si la responsabilité des agens 
secondaires est d'une autre nature que celle des ministres, elle 
n'est pas moins réelle; mais c'est envers le'ministre qu'ils sont 
responsables de l'exécution des lois et des ordres auxquels ils 
sont soumis , tandis que la responsabilité des ministres porte 
sur cet ordre même qu'ils peuvent modifier à leur gré , comme 
sur l'exécution des lois dont ils doivent dëmandçr le change- 
ment si elles ne leur paraissent pas en rapport avec les besoins 
du pays. Il y aurait plus d'analogie entre la responsabilité des 
généraux commandans et la responsabilité ministérielle , car 
ces fonctionnaires peuvent en certains cas tracer des règles et 
ordonner des mesures exécutoires comme celle du ministre , et 
l'intendance jamais. 

On voit que d'une simple question d'administration on veut 
faire utie question de gouvernement-, on veut l'intéresser à 
élever le pouvoir de l'intendance pour qu'elle puisse échapper 
à une dépendance qui n'est cependant que la conséquence 
forcée de Texistence des pouvoirs militaires. Il y a plus d'un 
danger à se laisser aller à de pareilles insinuations; d'abord, si 
l'autorité de l'intendance était de la même essence que le pou- 
voir ministériel, il ne pourrait y avoir de fixité dans les règles 
établies; car l'amovibilité du ministre rendrait également amo- 
vible tout ce qui en dépendrait : la preuve en est dans l'admi- 
nistration centrale. Ensuite, assujétir les détails de l'admi- 
nistration aux formes du gouvernement représentatif, c'est 
restreindre la prérogative royale. Les derniers échelons du 
contrôle administratif sont , d'une part le ministre , de l'autre 
la cour des comptes : si les agens secondaires s'élèvent jusqiie- 
là , ils déplacent tous les pouvoirs et jettent le désordre dans 
Vadrtiînistratioti. Ainsi, les efforts de l'intendance pour sortir 
de la hiérarchie militaire l'ont amené à identifier son autorité 
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avec celle du ministre. Voici encore un passage puisé dans le 
premier volume du cours de M. Va^uchélle qui est plus con- 
cluant : 

« La direction et le contrôle des services appartiennent au 
ministre de la guerre qui exerce ces deux grandes attributions, 
soit par lui«-méme et ses bureaux , soit parle corps de rinten- 
dance militaire y spécialement institué pour l^ représenter et 
le suppléer dans toutes les choses de ^administration où il ne 
peut pas ou ne-veutpas agir directement. » 

« Uexercice de la direction et du contrôle coi%stitue la haute 
» administration y et engage ce qu'on nomme sou& le régime 
)» constitutionnel la responsabilité ministérielle. )> 

Voilà donc Tintendance placée dans la haute administration^ 
elle a fait en peu de temps un chemin rapide. Avant la révo- 
lution , les commissaires des guerres n'avaient que le rang de 
capitaine , comme on le verra ci-^près , et ils étaient sous les 
ordres des commandans militaires ■« Leurs successeurs sont 
aujourd'hui aU' niveau des divers gradea d'officiers généraux , 
et si on leur refuse Tassimilation , il3 s'élancent dans les hautes 
régions du pouvoir. Cette prétention est plus qu'exagérée , 
nous essaierons de prouver qu'elle n'est pas soutenable. 

Nous ne connaissons dans la législation aucune dispo^tion 
qui caractérise ce que l'on appelle haute administration^ et 
sur laquelle on puisse se fonder pouf la distinguer du reste de 
l'administration, et pour déterminer la classification des fonc- 
tions qu'elle embrasserait. Mais, si l'on doit entendre par 

* Constitution de 1788. Art. 1$. Le commiMaire ordonnateur de chaque 
divinon sera subordonné à Toffieier-général commandant la division, ou, 
en son absence, à rofficier-général qui le remplacera. 

Art. sa. Les commissaires des guerres employés en résidence dans les pro- 
vinces du royaume, seront immédiatement sous les ordres des gouyerneurs, 
lieuteaans-généraux ou commandant, et inteudans defdjtea provinces. 
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haute administration la direction et le contrôle de tous les ser^ 
tices de Tétat , il faut convenir qu'un grand nombre de fonc- 
tionnaires se trouvent aussi , probablement sans s'en douter , 
faire partie de la haute administration : tels sont les inspecteurs, 
les contrôleurs des domaines , des douanes et autres service» 
publics , car eux aussi dirigent et contrôlent comme MM. les 
intendans et sous-intendans militaires. 

Mais puisque les réglemens ne peuvent nous guider, es- 
sayons de résoudre la difficulté par le raisonnement. L'expres- 
sion haut est de sa nature relative : un rang , une fonction , 
sont hautj comparés au rang , à la fonction inférieure, et ne 
le sont plus, comparés au rang, à la fonction supérieure» 

L'intendance militaire n'occupe que le troisième rang dans 
r.administration militaire'^ il faudrait donc appliquer à des 
fonctions subordonnées l'expression de haute administration , 
ce qui ne parait pas rationnel. Nous, terminerons cette obser- 
vation en citant l'opinion d'un de nos administrateurs les plus 
instruits, qui est réellement lui-même dans la haute adminis- 
tration. Nous ne pouvons pas le nommer, mais nous pouvons • 
affirmer qu'en pareille matière on ne le récuserait pas comme 
autorité. 

«La haute administration, dit«-il, s'entend ordinairement 



* 1? Le ministre j^ i« les inspecteurs-f^énéraux; 3* Tintendance militaire. 
(Voyez ci-après page io5). « Nous voyons, dit un de nos administrateurs mi- 
» litaireSy les inspecteurs-généraux d^armes exercer la censure de Tadminis- 
» tration pour la clôture de toutes les comptabilités. » Les instructions mi- 
nistérielles aux inspecteurs-généraux sont formelles à cet égard : celle de 
i8a8 s^exprime ainsi : « Après avoir aequis une connaissance suffisante de la 
» comptabilité des corps , Finspecteur-général arrêtera celle de Texercice 
» expiré. » JPai honte de m^arréter si long-temps sur une question qui n^a 
jamais pu faire le moindre doute pour les militaires^ mais tout le munde ne 
sait pas que cet axiome est contesté par plusieurs administrateurs, et même 
des plus marquans. 
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» des fonctions qui occupent la sommité de la hiérarchie ad' 
w ministrati^e\ elle comprend essentiellement les matières 
» générales d'ordre public, qui se lient à des intérêts de gou- 
» vemement , à des considérations politiques qui embrassent 
)» et rétendue entière du royaume, et le système entier des 
» services publics. 

« J'inclinerai à croire qu'elle n'appartient qu'au roi, à ses 
» ministres et à son conseil. » 

Ainsi quelque soit le mode sous lequel on veuille envisager 
la question , il parait certain que l'expression de haute admi-- 
mstration n'est pas applicable aux fonctions exercées par l'in-^ 
tendance militaire. 

Puisque nous avons entamé une discussion sur les préten- 
tions de l'intendance , il est nécessaire de l'approfondir et de 
justifier la critique par des observations puisées dans les faits 
de l'bbtoire. Le corps de l'intendance est bien certainement, 
dans l'organisation actuelle , aussi utile que tout autre corps de 
l'armée, mais il serait dangereux qu'il puisse s'élever au-des- 
sus d'eux ^ il devient donc important de signaler les envahis- 
semens de ce corps, quoique nous soyons convaincu que c'est 
une nécessité de la position de IVIM. les intendans par rapport 
à l'armée, c'est du moins ce que nous essaierons de démontrer 
dans la suite de cet article.. 

MM. les fonctionnaires de l'intendance militaire font des pro- 
grès sous le rapport de ces envahissemens. M. Vaucbelleaété plus 
loin que M. Odier : on ne trouve nulle part dans le cours de ce 
dernier auteur,, publié en 1824, que l'intendance militaire 
constitue avec le ministre la baute administration. Il réclame 
l'indépendance en faveur du contrôle des dépenses^ ce que je 
ne pense pas que jamais personne ait contesté *, mais il reconnaît 
la nécessité de la dépendance de V intendant des besoins , ou 
du chef de l'administration d'une division, d'un corps (l'ar- 
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mée, d'une armée ^ c'est-à-dire dépendant du commandement 
comme le sont les ingénieur^ et les artilleurs'. Voici comment 
M. VaucheUe entend cette dépendance : 

<c Les fonctionnaires de Fintendance militaire, dit-il , ne doi- 
» vent déférer aux réquisitions écrites qu'en des cas eociraor" 
)> dinaires et non prévus par des réglemens , les généraux en 
*» chef d'armée y et dans l'intérieur du royaume les lieute- 
» nans-généraux commandant les divisions leur adressent, en 
» prenant sur eux la responsabilité de ces actes^ » Ce para- 
graphe me parait s'écarter de l'esprit des articles 23 et ^4 de 
l'ordonnance du 18 septembre 1822. Au reste, ce langage 
me semble un peu dur : on doit supposer que des officiers-gé- 
néraux à qui le roi confie le commandement des armées, et par 
conséquent sa destinée et celle du pays, méritent assez de con- 
fiance pour que la responsabilité dont on les menace n'ajoute 
pas sensiblement à celle bien plus grave qui pèse sur eux ; 
j'ajouterai que cette responsabilité n'altérerait en rien celle de 
l'intendant , ou du sous-intendant qui doit toujours répondre 
de l'exécution de ces actes. 

Si l'intendant ou le sous-intendant était aussi indépendant 
que l'indique M. VaucheUe, il arriverait que le commandant 
d'un corps d'armée ou d'une division serait , pour ses opéra- 
tions , dans la dépendance de son intendant ou sous-4ntendant, 
car le corps d'armée ou la division se trouvant séparés acci- 
dentellement du grand quartier-général , avec le quel on ne 
pourrait pas communiquer instantanément , ni par conséquent 
recevoir des ordres , l'intendant ou sous-intendant pourrait 
refuser d'optempérer aux ordres du commandant du corps 
d'armée ou de la division. Il est facile de juger quel serait le 

* Cours d^études sur radmiuistratîon militaire, tome 2, pa^e 6a. 

* Cours élémentaire d'administration militaire , tome i , page 108. 
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résultat d'un pareil ordre de choses'. Si Ton admet dans tous 
les cas le droit de réquisition , à quoi servent alors tous ces rai- 
sonnemens ? Ce droit équivaut à celui de donner des ordres. 

" L^exémple que je cite a eu lieu plusieurs fois , comme on le verra ci- 
après. Dans son appendice , M. Yauchelle a modifié cette doctrine, mais en- 
core d^une manière trop restrictive : « Il faut remarquer encore , dit-il , que 
» pour tout ce qui tient à la mise en mouvement des moyens de subsistances 

> et de secours, l'officier-général commandant, soit un corps d'armée, soit 

> une division active, exerce une véritable autorité sur l'intendant ou le 
» sous-intendant de ce corps d'armée ou de cette division. > Si les ofiBciers- 
» généraux commandant les divisions np pouvaient intervenir que dans la 
mise en mouvement des moyens de subsistance, leurs troupes manqueraient 
souvent de choses nécessaires. La dernière campagne d'Espagne en est une 
preuve récente. N'admettre que le pouvoir du général en chef relativement 
à l'intendance , est une prétention qui ne peut soutenir l'examen. Un inten- 
dant des plus distingués s'en est expliqué, dans une brochure avec cette épi- 
graphe, Hectèf de la manière suivante : 

« La division est devenue une unité militaire et administrative dans l'ar- 
mée. Le général qui commande porte tout avec luij car il n'est pas 
seulement chargé de mener les régimens au feu , mais de les faire vivre 
sous sa responsabilité personnelle. Il a des officiers sous ses ordres qui 
lui répondent des différentes branches du service j l'un est chargé d'aider 
le général dans plusieurs détails , c'est le chef d'état-major \ un autre de 

faire des retranchemens c'est l'officier du génie ^ un troisième place les 

canons et dirige les équipages qui portent les munitions de guerre.... c'est 
l'officier d'artillerie \ un quatrième assure ce qui est relatif aux vivres , 
aux hôpitaux , c'est le commissaire des guerres. Or, imaginer que le géné- 
ral de division , qui a dans sa main les trois premiers moyens de réussir 
dans ses opérations, puisse trouver de l'opposition dans le quatrième , et 
faire de l'officier qui en a la direction une espèce de magistrat indépen- 
dant du chef militaire, cela présente une idée non-seulement déraison- 
nable en droit, mais, par le fait, absolument inexécutable Après une 

expérience de vingt ans, on n'en peut plus être aux hypothèses : il faut 
dire que les relations de l'intendant-général avec les commissaires des 
guerres consistent à accorder des secours aux moyens des approvisionnc- 
mens généraux.... Il y a loin de là à une direction générale de service... 
une résistance aux ordres du général serait absurde, car lui seul connaît 
le véritable état de sa division. » 
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Les efforts de MM. les intendans et sous-intendans mili^ 
taires pour rapprocher leur autorité du pouvoir ministériel 
n'ont pas toujours été sans succès : ils sont parvenus quelque- 
fois par ce moyen à s'élever au niveau de l'autorité milîtaire , 
qu'ils dépasseront bientôt sous prétexte que l'administration 
doit dominer les autres services publics ,^ans cela il n'y a pas 
selon eux de responsabilité possible ni de garantie pour le tré- 
sor. Le comité que l'on appelle d'administration, créé depuis 
peu, et dont la composition indique plutôt qu'il n'est que le 
comité de l'intendance , est une nouvelle preuve de la marche 
ascendante de ce corps , cette marche n'est cependant que la 
conséquence toute simple de sa situation relative. Il parait na- 
turel qu'un corps chargé d'un service qui se lie à tous les au- 
tres, qui même, sous plus d'un rapport, est une part de cha- 
cun de ces services , étranger à la hiérarchie militaire, et dont 
Tesprit se retrouve dans toute la législation qui régit l'armée , 
tende constamment à s'élever au-dessus des pouvoirs avec les- 
quels il est en contact. 

Les pertes d'attributions et de traitement que MM. les admi- 
nistrateurs militaires se plaignent d'avoir éprouvées, semble- 
raient des persécutions si Ton s'en rapportait entièrement à 
leurs récits ; ils proclament ce qui leur a échappé, mais ils ne 
parlent pas de ce qu'ils ont acquis, et ils ne font aucune men- 
tion ni de la différence des temps ni de celle de l'ordre des 
choses'. Il est donc nécessaire pour bien juger ce point de la 
question, d'observer comment MM. les commissaires des 
guerres ont eu des pouvoirs exhorbitans : on se convaincra, 
en suivant la marche des événemens, que ces pouvoirs qui 
pouvaient être utiles alors pour le maintien de l'ordre et de la 

> Voyei le Court de M. Odier, tome a , page S9, et celui de M. Yanchelle , 
loHie 1 , U note de la page io5 . 
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discipline, les détruiraient aujourd'hui. On verra ensuite que, 
tout compensé, Fintendance a beaucoup plus gagné que perdu 
dans sa situation actuelle , comparée à telle époque que ce soit 
des temps passés. 

Avant l'institution des commissaires des guerres , le conné- 
table et les maréchaux de France passaient les revues oit 
monstres'^ ils se fattdent aider et quelquefois suppléer par 
leurs secrétaires ou commis : ce fut là Forigine des commis* 
saires des guerres. H y avait alors peu de troupes régulières , 
ces revues ne concernaient guère que la maison du roi et quel- 
ques compagnies d'aventuriers. Les maréchaux étaient loin 
d'avoir la consistance qu'ils ont eue depuis, et ce fat par suite 
de leur autorité sur les revues et le corps des commissaires 
des guerres^ qu'ails conservèrent le privilège d'en nommer un 
à leur promotion , quoiqu'ils ne pussent nommer un sous-lieu- 
tenant. On a même accusé quelquefois ces grands officiers 
d'avoir donné ces charges à leurs secrétaires et à leurs domes- 
tiques'. Les commissaires des guerres formèrent bientôt un 
corps d'une certaine importance : sous Henri II ils avaient àpeu 
près toutes les attributions et les privilèges qu'ils ont conservés 
jusqu'à ce que l'organisation des troupes a permis d'intro- 
duire dans les corps une meilleure administration. 

Jusqu'en 176a, toutes les troupes étaient au compte des 
capitaines commandans des compagnies, c'est-à-dire qu'ils en 



■ Des réelamatîoiia contre cet abiia «ont énoncées dans plunenrs mémoire» 
du dix-teptifme lîècle. Dans un manuscrit intitulé VOmbre de louoois, qui 
paraît avoir été écrit dans les dernières années du règne de Louis XIV y ce 
prince faisant obsenrcr à Louvois qn^il avait un grand nombre de domestiques 
étrangers sur qui il ne fellait pas compter, on fait répondre à Louvois r 
« j'ai de la peine à croire , car au sortir de chez moi je les avançais tous, et 
» tous vivaient dans respérance d'avoir une commission de commiwaire des 
» des guerres. > 
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étaient les entrepreneurs, moyennant une somme déterminée 
par jour et par homme. Ik faisaient en administration une 
grande partie de ce que font aujourd'hui le ministre, les ins- 
pecteurs-généraux, l'intendance et les conseils d'administra- 
tion des corps. Ces capitaines avaient par conséquent intérêt à 
faire paraître aux revues un grand nombre d'hommes , à les 
payer le moins qu'ik pouvaient, à en co^lerver le moins pos- 
sible et à les changer souvent a&n de grossir leur masse de re- 
crutement. Il y avait des hommes qu'on appelait passe^olans^ 
dont les moyens d'existence consistaient uniquement à se louer 
à des capitaines pour un ou plusieurs jours , suivant Toccur- 
rence , pour passer les revues des commissaires (ces révues 
n'avaient lieu que tous les deux ou trois mois et quelquefois 
tous les six mois) *, le plus grand nombre disparaissait peu 
après la revue pour se louer à d'autres , et le reste était ré- 
formé sous différens prétextes au bout de quelques jours. H 
faut ajouter qu'avant l'administration de Sully, les troupes se 
faisaient fournir^ parles habitans chez qui elles logeaient , tout 
ce qui était à leur convenance*, ce qui augmentait encore les 
bénéfices des capitaines, et cette coutume n^a pu certainement 
être abolie tout d'un coup. Les troupes régulières, peu nom- 
breuses avant le dix-septième siècle, dont une grande partie 
n'était même que provisoire*, n'avaient pas une organisation 

" L^article3 de rordoimance dn la IcTrier i566, s^exprime ainsi : « Et 
» pour ce qiie loiiimes adTertif plusieurs gens desdites ordonnances, ou autres 
» gens de guerre n'être contens , prendre de nos sujets ce qu^ils peuvent 
» fournir , mais les contraignent d'aller acheter ce qu''ils demandent à leur 
» propre coust et dépens , es villes et autres lieux circonvoisins , nous tou- 
» Ions a Tinstant que un tel acte sera avéré; que les délinquans soient pendus 
« et étranges. » Cet abus a du être fort difficile â extirper , si l'on |en juge 
par le droit de prise , qui était de même nature , lequel a résisté â tontes les 
défenses pendant plus de cinq siicles. 

* « Après la paix de Vervins (1698), presque toute l'armée soldée, qui ne 
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aussi compacte quelles Font eue sous Louis XI V^ on ne ppu- 
yail donc y élablir une administration , une surveillance, un 
contrôle suffisant pour faire cesser des dilapidations scanda- 
leuses que la nécessité d'augmenter successivement la force de 
Tannée rendaient encore plus onéreuses. On conçoit par tous 
ces motifs, qui n'existent plus, que les commissaires des 
guerres , créés en del^ors de Tannée , devaient être revêtus de 
pouvoirs et d'honneurs suffisans pour parvenir à exercer leurs 
fonctions , et vaincre la résistance qu'ils éprouvaient journel- 
lement de la part des militaires habitués dans ce temps-là à 
tout décider par la force. 

Les capitaines étaient les seuls fonctionnaires qui s'occupas- 
sent du détail de l'administration des troupes , les seuls maîtres 
d'admettre ou de congédier les hommes de leurs compagnies , 
de fournir à tous leurs besoins , de recevoir les fonds du trésor 
et de payer la solder il n'est pas étonnant que les commissaires 
des guerres , seids capables de les contrôler , aient été chargés 
d'une partie de la police des troupes , de les accompagner dans 
les marches , d'intervenir dans toutes les querelles qui avaient 
lieu entre les troupes et les habitans pour cause du logement 
et des fournitures , d'être présens lorsqu'on faisait le prêt aux 
soldats, de tenir la main à ce que les capitaines ne renvoient 
point leurs soldats avant Tcxpiration de leur engagement. Si 
Ton fait attention que les commissaires des guerres étaient les 
clercs de Tarmée, à peu près les seids capables de rédiger un 
acte , et qui dussent connaître la législation , on trouvera tout 



» s'était pas encore ëleyêe à dix miUe hommes, fut licenciée. On ne conserra 
» que quelques compagnies , ou plutôt quelques hommes pour rester dans les 
» citadeUeSy moins comme garnison que comme concierges et gardes àm 
» gouverneur qui les payait sur ses appointemens. > (Ifist. de ViMàmmis- 
iraiion de la guerre^ tome s, page 3s «) 
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simple qu^ls aient été chargés de veiller au maintien de la dis- 
cipline par Tobservation des ordonnances dont Pesprit n'était 
pas encore dans les mœurs , et de poursuivre» les délits militai* 
res ^ quHls aient été quelquefois prévôts des armées; qu'ils aient 
dû faire partie des tribunaux militaires; enfin ^ qu'ils aient 
reçu le serment des officiers , acte dont ils se faisaient payei^ 
comme on paie un notaire ; mais il serait extrêmement absurde 
que ces différentes branches du service fussent aujourd'hui 
organisées comme dans le temps où l'on écrivait sur un acte : 
a déclaré ne saisir signer^ étant gentilhomme. Il est hors de 
doute que le rôle des administrateurs militaires a changé : leurs 
fonctions consistaient principalement , dans les siècles passés , 
à protéger les habitans contre les exigences des troupes ; au- 
jourd'hui l'institution de l'intendance a pour but de pourvoir 
aux besoins de l'armée ; les revues seulement ont été , à toutes 
les époques , dans leurs attributions. 

Â mesure que le ministre Louvois et ses successeurs perfec- 
tionnèrent l'organisation et l'administration de l'armée^ l'ex- 
cès de pouvoir des commissaires des guerres se faisait sentir 
de plus en plus sur les troupes et excitait des plaintes ; il est 
remarquable que , dans le même temps , les commissaires des 
guerres se plaignaient eux-mêmes de perdre leurs prérogati- 
ves , ce qui prouve que des changemens dans leurs attributions 
étaient déjà reconnus nécessaires '• Nous avons vu qu'avant la 
révolution ils étaient soumis aux officiers-généraux; ils ne pou- 
vaient rien faire sans la permission des gouverneurs ou com- 
mandans de place , à qui ils devaient porter eux-mêmes les 
revues à signer •; car ces revues ne recevaient la sanction lé- 

■ Voyez les mémoires du temps, ceux surtout présentés par les commis- 
saires des guerres. Dès 1670, Louis XIV avait fait foire une^inspection géné- 
rale qui contrôlait les opérations de ces commissaires. 

* « Les commissaires employés dans les places â la suite des régimens , ou 
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gale que par'cette formalité. La création des inspecteurs-géné* 
rauxfut encore une suite du' perfectionnement de Fadminis- 
tration des troupes-, ils eurelït la haute surveillance sur toute 
cette partie.du service *; et ils enlevèrent uné'partie des attri- 
butions aux commissaires des guerres , celles surtout relatives 
à la police et à la discipline, que ces derniers regrettent le plus, 
parce qu^eUes leur donnaient un pouvoir plus étendu sur les 
hommes. On peut prévoir r-efiTet que produirait aujpurd'hui 
sur les troupes Texécution de la disposition que voici : « Les 
oommissaires doivent tenir la main à ce que les colonels ne 
renvoient: point des soldats anciens sous prétexte quHls sont 
trop petits, la plupart quoique d'une tàiDe médiocre, mé- 
ritent, d'être conservés parce qu'ils ont vu la guerre •. » 
Ainsi les commissaires des guerres savaient mieii^ q\ie les 
colonels , que les généraux , quels étaient les Hon^mes les 
plus propres à la composition diss troupes. MM. tes inten^ 
dans jsembleraient avoir conservé cette prétention. 'M. Odier , 
dans son.cûuA d'étude^ en parlant des attributions de Vdfficier- 
général et du sous-4ntendant miUtairè , par suite des' opéra- 
tions! du conseil: de révision, a dit fort inëxaetement'il semble, 
que ces deux pouvoirs se tenaient dans une soYie de contrôle 
respectif: le sous-intendant militaire ne contrôle pâslcs opé^ 



» dans les corps de la maison du roi, ou à la suite de» maréchaux de 

> France , sont chargés de tout ce qui regarde la police, et, en cela, comme 
» les intendans (d'armée), ils sont toujours subordonnés aux officiers géné- 
» raux et aux gouverneurs des places, sans la coiuiaisaanee Qùl^ô^dré' dés> 
» quels ils ne peuvent rien exécuter de leur chef. » (Mém* de Feuquières, 
tome I, chap. so.) 

< L'art. a,de TofdiMUiaiice du'3o juin 1769 est ainsi conçu : « Les commis- 
» sairet:de8- gnertes seront tenus de présenter les contrôles (l'es revues) aui^ 

> iaspefiAenr^-généraux: toutes les fois qu'ils en feront par eux requis. » 

^ Ghenevières , tome 3. 

TOMiE XX, ^ 
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rations de roffideivgénénA. M. VaucheUe.^ àU KVre dit recnilc^ 
meat^ notions |u:éUminaire&, dilque le ^ou^HJitendant itnKtût^ 
est cbàrgé de là surveillance de toute» lesopét^tionsduservièe, 
dans rintérét général de Fafmée^ppurlabonnefarmatkmdès 
coniingens. On ne voit pas en quoi la sury^Uance de MM. le» 
sous^intendanstnilitaires concourt à produire une bonne fer^ 
'ïnatioa des contingeiift^ Dïueîs les conseils de révision , as sont 
commissaires du rcâ , et n'ont ^pas voix 4éUbéra|iTe *, leurs ob- 
servations ne doivent porter que sur Finobservation des règles 
tracées par la toi et les instructions^ ; d^iis les opérations ndli^ 
taires du recrutement , ils ne peuvent rien cbamger & la destin 
natioï^ ides hommes ; Vil y avait à prononcer sur queh}ue»uns, 
ce ser^t rôfficier-^^nérid et non le sous**inteiidant qui serait 
appeléà donner une dé^si^n ^ c'^st d'après la revue du géné- 
ral que le:sousrintendain^ envoie les lettres de mise en activité^ 
OQ demiev ne peutdtener de congé ni de sursis ^ enfin , il n^ 
a tien 4an9 tout ce qu'il a à faire pour le recnattement qui puisse 
aider k mokis du monde à h benne formation des^coniingehs^. 
Les commissaires de^ «guwres étaient sî peu indëpendans 
avant la révolution qu'ils ne «ei;iêiv4iient les ordreB du ministto 
qiie;pat Tintermédiaii'^ des intendans de provibces; ces inten- 
dans, hw donnaient quelquefois^ea orckes comme à des com- 
mis. On trouve les passages suivans dalis un mémoire qui a 
paru sous le ministère du comte d'Argenson. « Un commis- 
» saîre des guerres est le substitut de l'intendant dans la partie 
» concernant lé militaire, et non pas son commisr Les ins^ 
)). tr.uction9 qu'il donne auii eommiBsaîres de» gtœfves, qtke 



* La proteitation qja'iUi p«aT«njt fair« insérer an f0qçk^^f9tatM/dlU lëuices 
du conseil de réfisiow , contre TscfPiïptsIiQa d'an bfwww ipii Utfr fkiwknit 
impropre au serTJlç«,,;|ifî filmnceri» % U4Mi9ion im^3iimM'tà-kh:éntium' 
tion de cet homme. 



)^ CiBMe raison fiiit regarder coBUBie mi eomn^y éMMIMUt d«i 
^ iiiiBttCre»«*.«Poiir8edé£œrd'im commissaire des gtt^n^ 
)» SuttBUtàM%deLoaToisqa'il;lesutliéaTec90iiiaiaida&t;t|L 
> Uatson ïkst plus lieu , la supériorité majeure a pris sa plaee. )» 
. Les oQnstUulioBS de i ^ëa, 1 776 ^ «urteut de 1 7^ arment 
«Qnfinné lea ofiiciers-ftébéraux dans la haute surveillance de 
Vadministialion des troupes et pkcésoxtt leurs eidres MM. les 
i2ommiàsmCià des guerres. Toutes leurs demandes persQn-» 
nettes devaieiat eu» remises à Vofidiergëiiéral «oommandant la 
division, qiu W fidsait parvenir au ministre* Ces to|i9tit«H 
lions leur oMÙnteiiiait la deu^ûème place , mms ils i^ prenaient 
vaiig 11U après les ûCEieier»fgénéraux employés dans les divi* 
sionS dont ils faisaient partie. 

. J^ \qi clu 98 nivdse im III est lopresner acte qui ait eonsa" 
vffft Vipd^ndimee afa^lue des ^mmissaires des guerves efi^ 
vers ks ofici^rs^énéraux. Cette loi: a été rendue i cette épo* 
que d? oonfuùpn » de désordre èl d^aaarchie on tout ^esprit de 
hièrarc^^ét^t méconnu, où les généraux^ toujours saspeicls^ 
pas$aieBt facilement d'un champ de bataille à rèehiCiud. À 
«cette époquoii des. aeigens-^majors étaient appelés a«ut empbi» 
de commissaires des guerres; des inspecteurs de dmnroîs 
étaient cliaçgés par décnstde surveiller les ordoanateum et les' 
commissaires , de les centrubsr par des contro^revues* Une \(A 
fiûte dans une telle ciit»nstanee peut-^e être invoquée sous 
un gouvernement réguliar ? Tout^is , cette l<n « étrange Ait 
bientôt suivie d'un r^lement 4® détail qui traça des règles 
uniformes pour Texécution de t(»xles Icf parties du service ad* 
ministratif qm , jusque-là avaient été arUtraires : cette instrue* 
tioA fournit encore d'utiles, pvéceptes à nos administrateurs 
sur le service dé campagne. Mais fa|te pour Iqs ^taib, n^ayant 
pu modifier le& inoonvénicBS de la. suppression dfî prineipe 
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hÂérafrehique. entre les commissaires des guerres et les ^énè^ 
raux, U s'ensuivit des conflits qui entravèrent le service : les 
opérations millitaires en souffrirent, des plaintes contre les 
commissaires se firent entendre. Dans la séance du Conseil 
des cHoq-cents ,.du i8 messidor an lY, un représentant s'ex- 
primait ainsi : a Cliacun sait avec quel scandale plusieurs 
)) commissaires des guerres,ont lutté contre les généraux , ce 
» qui a fait manquer les opérations de la dernière campagne; » 
Le corps des commissaires des guerres n en devint pas lui- 
ii^nieplus prospère ^ personne n'ignore Fétatd' fnconsidéra- 
tion dans lequel il était tombé lorsqu'on lui ôta, en Fan VIII, 
la plus belle partie de ses attributions en créant les inspecteurs 
aux revues. 

. A la restauration, on s'occupa encore de ^reconstruire Vad- 
ministration militaire. Quoique l'oidonnance de 1817, con- 
cernant l'institution de l'intendance soit moins précise que la 
loi de l'an III sur son indépendance, elle ne fut pas moins 
CfXftçue dans le même esprit^ le règlement du ï^ février 1818, 
sûr le jodfode d'exécution de cette ordonnance , excka les plus 
vivesraréclamations. Pour la première fois on vit les honneurs 
militaires rendus à un sous-intendant comme a un ofBcier^gé-^ 
néral^ on vit les colonds défiler devant eux à la tête de leurs 
i^gimens;.on vit les officiers-générauSiL obligés à se faire auto^ 
rjser par un sous-intendant pour ordonner une distribution de 
liquides, etc., etc. Serait*<;e là ce que regrettent IVIM. les in^ 
teddans miUtaires? Ils savent pourtant que ces dispositions ont 
dopné lieu à tant.de plaintes qu'il a fallu. renoncer presque 
immédiatement à leur, exécution. L'ordonnance de 182% a 
ramené les pouvoirs du commandem^skt et ceux de Tadminis-^ 
tration à des proportions, plus conformes au bien du setvice , 
mais les rapports enjtre^ces pouvoirs' n'étant pas fixés, l'inten-* 



SUR LADMINISTKÀTION MILITAIRE. 'î6l 

daace a cherché à reprendre plus (F ascendant. Nous aTOns 
.déjà fait fait entrevoir que cet état d'opposition et d'incerti- 
tude a une autre cause que nous développerons tout à' Theure. 
Les ordonnances de 1827 et de 1829 sur Vi^tendance, h'ont 
rien statué à cet égard. 

Les eommissaires des guerres étaient dans tes premiers 
temps de leur création assimilés aux offidiers de gendarmerie. 
Les honneurs funèbres qui leur ont été décernés jusqu'à là 
révolution, étaient les mêmes que pour un capitaine : un dé- 
tachement de cinquante hommes*. Ils n'avaient pas droit aux 
mêmes honneurs.militaires que les bfficiers^énéràuxs Le mi- 
nistre Choiseul avait eu la pensée de militariser les commis- 
saires des guerres, et de leur donner le grade de capitaine, il 
l'abandonna on ne sait-pourquoi. Les ordonnances de 1776 et 
de 1785, qui cependant leur étaient fevorables sous beaucoup 
de rapports, ks assimilent à œ grade ^ l'article premier de cette 
dernière dit textuellement : « Les^ commissaires des guerres 
» créés et rétablis par notre éditdu mois de septembre 1783*, 
» auront le grade de capitaine et jouiront de tous les avan- 
.)> tages accordés aux ofifeiers de nos troupes.... » Ce fut après 
la création des inspecteurs aux revues, qui durent être pris 

* Voyez t«s ordonnances du a 5 juin 1760^ et dtt i*' mars 1768. 

* Voyez Tordonnance du 29 mai 1750. L''ordonnance du i«r octobre 1763, 
apl 7, s^ezpriine ainsi : « Si lea conunissaires ju^nt i^ptopos de iaire défiler les 
y régimena pour faire use vé#iacatifm plus exacte des compagnies, ceUea-ci 
- » défileroBt par quatre ^ les officiel , cavaliers et soldats portant leurs armes 

» ou ayant le sabre a la main ^ mais les tàmlxHirs et trompettes n« battront 
» ni ne sonneront qu'hantant que le commandant de la place, on celui du 
• réfpment'à son défaut', l'ordonneront. » L'ordonnance du ao septembre 
1791 assimile , pour lea honneurs et préséances, les ordonnateurs aux colo- 
nels, les auditeurs aux lieutenanB^colonels, les commissaires des guerres aux 
-capitaines. Le décret du 24 messidor an 1 a accorde a ces derniers les hon- 
neurs funèbres décernés aux chels.de haiaiUoos. 
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l€S ardénnftlein^ les pk» disÂnfrnés, qn'Ik eiveiit les grades 

cTi^Mepgteérel et de cokHoel, nédoîas enusnte àl* 

lies conmîsMÎre^ des goerres pamnrent, dana le 

à s'^ever sur la même ligne que les inapeelèais ans remes^ 

Le tmitetneat d«s admimtlrateUBa mifitabea a a été snpé^ 
riear à ce qu'il eA aajouitl'Iim que depon ijgS jusqu'en 
l^g^ On ^ nqipdlera que la loi delWi, dent umb avons 
fitotmentiôa, a été rendue pen aapontoctleépHpB^ ii nesl 
paa ékMfoant, qu'ayant eu la fadlteé de se donner d» t—wtii y 
ils se soient auisi gratifié» «f un Sort haiiwmrfsty qui a été lé^ 
dntt à de jusiea bornes quatre ana aptes. 

Les fittts qoi viennent d'étm rapportés iliiinnml lieu à une 
ftfa wrqufe Ibrt importante* La légîdatian militaire ayant été 
en grande partie conene et lédigée par les adminiHltntKugSy 
ekacpae Cm» qfue lenr eorps s'est feconstitoé, ils y ont eu ta 
pk» grande part, et ils se sont donné plus <£s p e n yi ni^ 
éfik^'Àê étendaient eneore par die» rè^emea» de détail : mais, à 
mesure de lenr appKeaCioa^ cas ponvoîrs s'affiuUisBaienC^ et 
Fatliôn administrative des mSaûres tendait au contraire à 
s^agrandit. Cet effet s'est prmeipalement int laurquer depuis 
que rorganisation militaire s'e^ perfectionnée, sous le règne 
de Louis XIV '«flsemUerait, d'après cda^^nek base sur 




Iraf M iÊ ppmw Ê i t«at mumiÙLmtémi : îl* alfaottat 

ée épmlm, IflMf^gt mï^Mmête Tmi d'cm es crtUi prwv* : « Lt ffûeip^ 

t tonétnmtai é# ràntoriléllHiiwfe tauL c iwa iii ii taiffti étk gti t f f i t aMiin- 

• UmttétimUfêàëmmkÊkipM, même petÊàmiU UsdétDviRsdft làtéwaiw- 
« tiaM| aiMé», dèite iéècit âenMêtf U»lmmiiièrtêqtA «e lê ^a aHi i r— duas twn 

• hMffsafi ^ itstont Mt mitir qm0 m qiA doua» le yiiu drioftaeiim et d« 
« fyfrarbk ftttf Vwprli de* tiommi, «it «■• oMiMsâMc* i^ y n oin to Ate 4m l*ia 

• (|uile9tégt0t«iit, «t le» éctnkdc TadaHiûitraiMMi ^ pMirvoil à teurt 



IvqtveJle xe^oae Tadministralion mSîtaire-) est «ujotirdilnii mal 
5§tAl»U^9 <3el^y H elleétaU dans Toixlre naturd, les efforts que 
l'on fait dep^^ si longHtemps pour Taffermir et k inèttre tii 
barmonie dvec les besptn&du service miUtaire , ne prodûiraietit. 
pas Qonstamment 1^ effet opposé. Il seiâble que 4aiid un eni;^ 
menagemjsiil bkn ordonné ^ ce ne sont pas des étf*angers qui 
peuyent en diriger conyenableineatLl'é^ronôfiii^; ils ne peuvent 
iftppréoîer les besoins de la famille comme ceux qui les parta- 
gent (Us ne peuvent même apercevoir b Véritable économie 
daxis le seins exact de ce moi^, parce qu'ils ^ç voient rîntérieut 
du ménage que du dehors ; c'^t ce motif qui empêche que nos 
administrateurs nc^ puissent jamais bien juger, ni par consé- 
quent ordonner un& dépense. Dès. que IW doit, sortir de^ 
règles ordinaires., Tai^inistrationvserait entièrement paralysée 
s^s Tappui des géi^éraux cemmandans^ N^'^t-^oa pas vu des 
^commissaires dès guerres , à Witna^ en i6iâ, refiiser ^ux 

soldats qui revenaient de Moscou mourant de f^îm , des vivres 
parce qu'ih ne pouvaient présenter des bons en règle? et ce- 
pendant ils savaient , pes commissaires , . que le d^rdre et la 
confusion qui régnaient ne pc^me^ient pas à ces malheureux 
de s'en procurer, et les magasins devaient tomber le lendemain 
fut pouvoir de TeniiemL ' ! Il est encore, un autre inconvénieni: 

» be8oii^.et aa8ur«at leur l^ien-^tre. Les officiers-séoémix ^iPulnrent donc 
• étendre leur surreillance et leur inspection, sur t^fubuiaistmliai des trott- 
» pes , comme ils P-exerçaient depuis un siècle sur If ur' (^gataisation et leur 
» institution militaire. Ils prirenj^ une portion des attributions qui, justfae-^ 
^ là, n^avaient été que dans le domaine des coqsimissaires des guerres ; mak 
» ce fut toutefois sans exclure ceux-ci de leur juridiction .priuutiT^ et essen- 
» tielle. » {Disc, de M. de Clarac^ déià cité). 

■ « Les administrateurs éclairés par ^expérience, ont toujours écarté ces 
» étranges prétentions qui n^osent s^élever et se soutenir qu'à rôm)>re Je la 
9 h^ute et principale in^>ortance qu^'foint ^ prêter à une consommation 
» plus ou moins légales de matières, ts^Asqu'il est k^gtoirc qu<; cet intérêt, quel- 



de Tei^qiidë ce^mode d'administralson : ceuk qiii defvraiént 
être le plas intéressés à l!ordre, le négligent quand te soin est 
confi^tà d'autres qui n'y ont pas le même intérêt. ¥oyez ces 
grapdçs ' maisqns pt( l'itdmihistratipn et Tordre économique 
son]: abauidonpés aux soins .des étrangers, il est rare qu'dies 
ne finissent par se. rnUper. Cette. comparaison est moijcis dé-^ 
placée qu elle ne le parait, Autrefois les grands et les militaîtes 
dédaignaient les écritures , Tadministration , réeonomie^ : il 
était dans les niœurs chevaleresques que qui port&it les armes 
n avait pas à s'occuper, d'argent. Mais, nous sommes loin de c<es 
mœurs ^. nos officiers, depuis un siècle, s'occupent de lecrrs 
soldats, et n^en acquièrent la confisace et le dénouement qu'au 
prix de leurs soins ' ^ s'il en .est qu^ues^ns qui montrent 

» que grand qu'ion Veuilte le8ii{^{>os6r, se<co1ifond etse perd dans la puîssafice'et 
» la responsabilité de la consommation des hommes, intiniiemfini.Ué«'auisattit 
» de Tarmée, et, sans aucun doute , à celui de-Tétat. » (Du service. des CW'^ 
tnéesencampaçne, page 29, par M. le lieutenant-général comte de Préval. 

* MM. les in tendans voudraient persuader que Texécution des lois et le bien- 
être du, soldat dépendënjt de ieur surveillance. On conçoit cette prétention, 
parce que s^il en était ainsi ^ dans Tétat actuel .de notre législâtiim , le per-^ 
sonnel militaire se trouverait très«ouvent sous leurs ordres. Mais on conce^ 
Vra également que , sHls ont la surveillance de l'exécution des lois et règlc- 
mens, c'^est de ceux qui sont relatifs à leur service , comme tout autre fonc- 
tionnaire public quelconque. Un colonel, par exemple, n'a-t-il pas aussi à 
««rVecUer Inexécution des règlemens; un capitaine, tin caporal même ne sont- 
ils pas dans le même caà ? 

n.est bien difl^cile de n^étre pas Convaincu que MM. les généraux et stir- 
touties o£Bciers de troupes, ont pins d'*intérét que MM. les inlendans ù veiller 
.au bien*étre de leurs troupes, non-seulement parce qu^ils vivent au milieu 
4''eUes, tandis^que les intendans les voient très-rarement, mais parce qu''ils 
en attendent leur gloire , leur, succès, et même leur siirùté et les avantages 
attachés à leur position. Le» sous-intendans doivent' veiller, 'au contraire, ù 
ce que les prestations que. Ton donne au soldat- ne dépassent pas ce â' quoi ils 
ont droit. Ainsi, quelque s^itTétAtide fatigueet d'épuisement dans lequel 
«e trouverait un régiqaeut par suite dTme longue m areliè, le sonsMntendant 
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.feicàûs ide içèle' ptmr ce qui se rattache à Tadministration , cela 
tient précisément à ce que la surveillance et le contrôle sont 
.placés ailleurs que dans la hiérarchie militaire. Le temps ne 
seraitnl pas venu, où l'administration de l'armée devrait être 
exercée par l'armée elle-méiùe? Beaucoup de bons esprits , et 
même des adminiatratéurs distingués s'accordent à reconnaître 
qu^ ce mode serait préférable à tout autre , et nous venons de 
.voii! que la nature des choses nous y ramène constamment. 
:Cette observation est encore confirmée par les modifications 
apportées depuis peu au recrutement du corps de l'intendance, 
puisé en entier parmi des militaires; nous ferons rémarquer 
en outre qu'aux extrémités de la' hiérarchie des grades mili'- 
•taires, l' administration est réunie au commandement. A la 
sommité 9 le ministre commande et administre, tout à la fois , 
et il est reconnu maintenant qu'il est préférable que ces deux 
attributions soient réunies dans les mêmes mains; en campa- 
gne, le généi^al en chef réunit également les pouvoirs du com- 
mandement et de l'administration ; car on ne peut considérer 
l'iutendant en chef que comme un chef d'état- major. Tiennent 
en seconde ligne les inspecteurs-généraux , supérieurs à l'in- 
tendance, puisqu'ils ont l'examen de toute l' administration 
avant la clôture des comptabilités '. Dans l'extrémité inférieure, 



Me lui ferait pas dislrilHier une once de pain de plus: d^aiUeurs il ne 1« 
pourrait pas sans se compromettre. L''intendance ne peut aiitre chose, pou^ 
le bien-être des troupes, que de veiller à ce que les services dont elle est 
chargée soient bien exécutés, et que les approvisionnemens soient abondans; 
elle ne remplit pas ses devoirs lorsque ces services sont en souffrance. On 
Toit qu'ail nY a rien là qui ne rentre dans les obligations générales de tout 
fonctionnaire. 

• « Les inspecteurs- généraux sont les lieutenans du ministre de la guerre 
» en tout et partout, à Texception de ce qui concerne le mouvement. Ib 
• sont en général directeurs de l'instruction des troupes , et surveillans su- 
» pcrieurs de leur administration intérieurs j ils décident sur les lieux de 
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tous les mîUlaires, revêtus d'un grade, (fepui$te><cap<Mred jii»^ 
qnsLiik major , ont des fonctions administratives^ à remplir. Ce 
n'est donc que quand ik ont acquis la meilleure instructioa 
sur Fécwôrnie des troupes ^ par Texerciee de Tadministratioti' 
dans un régiment, qu'ils eessent de s'en occuper, et qu'elle 
est livrée à des administrateurs non militaires. 

Il y a plus, dans l'ordre iatermédiaire , où les miUtakes: 
n'ont plus la confiance sous, h rapport administratif, nous. 
voycMis l'artillerie et le génij» former une grande exception : 
les directeurs du matériel de ces deux acmes sout, non-sevde;-- 
ment administrateurs, Huiis ordonnateurs des dépenses^ .2^ 
l'instar de MM^ le^ intendans. On conçoit facilement que 
cette anomalie tk dii exciter les réclamations de nos %dminis'- 
trateurs spéciaux : « Comme tout ssrvice public , dit M. Yau- 
» chelle , il (le service de Tartilierie) veut être contrôlé dans 
» ses procédés, dans ses dépenses, dans sa gestion de^. deniers 
A et des matières qu'il consomme....... L'ordonnwcement 

» confié aux directeurs de l'arme est une anomalie , et tant 
1» qu'il demeurera attribué à des officiers que la nature de le^^ 
» action administrative range nécessairement parmi les con-^ 
» trôlés, la position sera fausse, le contrôle ^era. boiteux', n. 
En effet, comment se fait-il que ces deux armes ont dé tout 
temps échappé à ce contrôle , et , par conséquent^ h la compli- 
cation des formalités et des écritures introduites par L'adminis- 
tration dans les comptabilités militaires:? C'est que ces services 
eussent été infailliblemeut compromis; c'est qu'il est des cir- 

» toutes les choses particulièrefr qui pourriMent être déférées au ministre- 
» lui-même, et notamment en ce qui exige ftlus particulièrement Tauditioii 
m des parties. Quand ils ne croiraient pas pouvoir décider, ils sç font les rap- 
» porteurs de la contestation. » {De la réforme de la législailon militaire f^ 
par Odier). Il a reproduit le même principe dans son Cours d^études. 

* Cours élémentaire d'administration militaire 9 Ufoui 3 » p^ge %i 
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bonsUbce^ où il faut que celui qui contrôle ou qui oràonnance 
Boit auprès de celui qui ekëcute et sache ce qui s'exécute ^ c'est 
que les officiers de ces deux armes ont su retenir la partie éco-^, 
nomique de leur service. On dit que ces services ne sont pasi 
contrôlés, c'est ici qu'il y a erreur complète : Tofficier qui 
surveille les travaux est contrôlé par son chef naturel, le sous* 
directeur ou chef de place ; ce dernier est contrôlé par le di^ 
reoteur^ et celui-ci par l'inspecteur-^général. Ce contrôle est 
' boiteux , dit-on ; en ce caà , tous les services publics , les troupes 
exceptées ^ ont le même défaut ^ car dans les domaines , dans 
les douanes, dans les contributions, etc., et dans tous les éta^ 
bUssèmeits publics , ceux qui exécutent sont contrôlés par leurs 
chefe , les vérificateurs , les contrôleurs , les inspecteurs , les 
directeurs, les conseils d'administration. Nous ne Toyons pas 
que l'on ait imaginé de {dacer auprès d'aucun de ces services 
un corps pour lui servir de tuteur , qui lui soit étranger et 
qui viehûe seoiéler de ses affaires jusque dans les menus dé- 
tails. Ainsi , plus des trois quarts du budjet sont dépensés sous 
un contrôle qui manque de régularité si l'on en croit MM. les. 
intendans; ainsi , MM* les officiers-généraux et supérieurs de 
l'armée sont les seuls fonctionnaires de l'état en qui on n'a pas 
confiance pour l'administration des dépenses de leur service. 
U est également facile de prouver que les attributions des pré* 
fets dont MM. les intendans ambitionnent le titre ne ressem- 
blent pas à celles de l'intendance militaire ; ces fonctionnaires 
réunissent le commandement et l'administration , pour parler 
imUtairement , des services qui leur sont confiés^ elles sont 
donc plus analogues aiuc attaributtons des officiers-^généraux 
qu'à xseStes de l'intendance '. 

* Hf.Odicr, dans son denxîiiki« yolttme, page ai , dit qu^tl ne devrûù y 
avoir quune dusse 4^t>râonnateurs miUtcnns, comme Un*/ aqu*un& 
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MM. les adminislraieuFS militaires n'avaient probablement 
pas dans Torigine Tintention de se placer dans une situation 
qui les retient sans cesse en opposition aux officiers chargés du 
commandement ^ mais ils se trouvent entraînés dans cette voie 
par la condition de leur existence en dehors de Tarmée , et ils 
ne peuvent se maintenir dans leur autorité qu en cherchant 
par tous les moyens à s'élever par les prestiges du rang et des 
honneurs. Cette S^Lusse position de Tadministration Ydt forcé 
encore à multiplier progressivement les écritures dans la com- 
binaison des formes de comptabilité, et à- créer une science ad- 
ministrative excessivement compliquée , qui , selon quelques 
administrateurs très^xpérimetités, devient un labyrinthe inex*- 
tricable , et ne sert qu'à augmenter les travaux de tous ceux 
qui ont à s'occuper d'administration* 

Certes , on ne peut refuser à l'administration, militaire le 
mérite d'avoir rendu des* services à Tarmée, non-seulement en 
organisant un systèmç régulier pour les fournitures et les près-' 
talions en tous, genres, mais encore d'avoir pourvu à ses be- 
soins en quelques occasions difficiles; mais il a fallu, pour cela 
de grands efforts de zèle et de talens^ et ces services eussent 
été bien autrement importans et n'auraient pas souffert d'tn-^ 
terruption , si l'administration eût agi sous l'influence de la 
hiérarchie militaire. Cette différence est facile à distinguer; le 



classe d!* ordonnateurs civils {les préfets). Je crois que la comparaison n^est 
pas exacte. Les préfets ne contrôlent pas les dépenses de la magistrature, ni 
«ielles des coites, ni celles des ddmini8ti;ations financières, et cependant ils 
autorisent les rentrées et 1«9 sorties de fondft des .caisses publiques, c^esO 
parce que les préfets sont les délégués supérieurs de Tadministration dans 
les départemens, et qu^ils ont sous leur juridiction la surveillance de la per- 
ception des revenus publics. Si les intendans étaient ordonnateurs militaires 
de la même manière que les préfets sont, ordoniiateurs civils, on «^aperce- 
vrait bientôt qu''ils seraient au moins un rouage inutile. 
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corps des inspecteurs aux revues , puisé d'abord , comme nous 
avons vu , en grande partie , dans les grades supérieurs de Tar- 
mée,en avait conservé Tesprit militaire qui appelait la con- 
fiance des troupes, tandis que cet esprit ne se trouvait pas 
chez les commissaires des guerres. Si l'on voulait y faire at - 
tention , on verrait que la même différence se remarque chez* 
les individus. 

Il y aurait donc des changemens à faire dans notre admi- 
nistration pour la mettre en harmonie avec le système militaire, 
et taire cesser les entraves qui naissent du froissement des au- 
torités militaires et des autorités administratives. Nous n'avons 
Tintention de présenter aucun projet , il suffira de faire re- 
marquer que des administrateurs ont plusieurs fois proposé 
de rendre l'intendance toute militaire. MM. Odier etVauchelle 
ont eux-mêmes exprimé cette opinion. Le premier, dans le 
6* volume de son coxirs, page 24, s'exprime ainsi : « Pour 
» recruter le corps de l'intendance, il y aurait deux procédés 
)» entre lesquels on pourrait choisir : le premier consisterait 
» à confondre l'état-major combattant et l'état-major adminis- 
)» trsnt. Les généraux rempliraient les fonctions d'intendans , 
)) comme auparavant ils venaient remplir celles d'inspecteurs 
» aux revues*, les colonels et lieutenans-colonels du corps royal 
» d'état-major rempliraient les fonctionsr actuelles de sous-in- 
^1 tendans ^ les chefs de bataillon et capitaines celles d'adjoints. » 
M. Vauchelle reproduit la proposition de militariser l'adminb- 
tration dans son premier et dans son 3* volume : « Ne pou- 
» vaut, dit-il dans ce dernier, en faire une magistrature, il 
» faut en faire un corps militaire '. » Mais il est quelques-uns 

' Voici un autre administrateur qui va plus loin : « Pourquoi, dit-il , s^a- 
» dresser à un autre lieutenant du ministre, qui n'est ni civil ni militaire j 
» douté-t-on de la capacité du lieutenant-général à faire exécuter les ordres 



de leurs collègues t{ui repoussent toute aUiaaee : si Vîntendance* 
ne reste paç, disent-ils > sous U dépendance exclusive du mir 
nistre , il n y a plus de garantie pour les dépenses de la guerre^ 
d'autres assurent que Tautonte administrative est incompatiUft 
avec Fautante du eommandement ; on donne à entendre qu'un 
o£cier-généf*al , agissant d'après un pouvoir qui n adn«t pas 
de restriction , et sortant d'ailleurs des rangs de ses subordon^ 
nés, ne mérite pas de confiance en administration \ On peut 
remarquer , cependant , que les corps du génie et de Fartillme 
jouissent d'une indépendance suffisante pour la garantir des 
dépenses de leur matériel > quoiqu'ils soient compris dans la 
hiérarchie militaire , et nous n^ayons pas connaissance que Von 
i^it jamais eu à se plaindre du désordre de leur administratioui 
quoiqu'ils ne soient pas soumis au contrôle de l'intendance *• 

• relatifs à radministration des troupes? Comment fie pourra^t^il pas ftùrâ» 
» dans une sphère rétrécie ce que le ministre Uttt 4ans une splière vingt fois 
V plus graiide; ses collaborateurs seront-ils , proportion gardée > moins ha- 
» bilos que ceux du miniatfe? tan efaef d'éta^major aie paut4| pas ftUra ca 
» que fait rintendance? 

* A. entendre nos adniistrateutf, BIM. le« oOîoierfr-gépiêaaiUi raaae|n)iL|faifnt 
presque à des forbans qui nVttendent que le mome|it de mettre )a tnain dans 
le trésor de Vétat, et de jeter le désordre dai^s les ressorts de Tadministra- 
don. {F'oyet les diseours que nous avons cités , plusieurs tnémoires au 
sMifU tks rapports à étaèlir entreoesdeux poupoitsç la note delà page to^ 
du premier voh , et la page 86 du trpisême »oL du Cours de ilf. F'audulle* 
M. Odiet est plus mesuré ; mais il prétend que les officiers combattais éohap* 
peut incessamment à la responsabilité. Cette assertion n^est pas exacte ^ car | 
si Pan consultait les officiers qui ont été membres d^un conseil d'administra^ 
tapa, un graad nombre prouverait que, par suite dû la liquidation des 
coniptes de Tancienne armée , ib ont dft payer à Tétat des iKWunes plm oi| 
moins considérables pour des dépenses dont les comptes n''étaient pas en 
règle. La responsabilité des officiers combattans n>st donc pas illusoire. 

* ties sous-intendans constatent les opérations entre ces corps et ieiirs 
entrepreneurs et fournisseurs pour Vexécution des marchés j mais ils n''<|nt 
rien à voir dans les travaux qu^ib exécutent. 



ItoUtes ces réclamation& de Fintendanee contre rihtcfventioa 
île rautorité militaire dans la haute surveillance de Tadminis^ 
tratiou des troupes tient à un esprit de défiance qui ne peut 
Tecevoir d'application* Le général ne peut rien en adminis-* 
tratiou san9 le concours de Fintendance; s'il peut oïtlonner 
une dépense f il ne peut ni choisir le fournisseur, ni passer le 
ms^rché , ni se mettre à la place des officiers de troupes pour 
justifier de la distribution. Sur qiioi peutK>i^ porter la défiance^ 
sur ce qu il ordonnerait trop facilemaat une dép^fise extraor'- 
binaire? Mais encore qui peut distinguer cette £icilité d^ùn 
liesoin; réel^ Fin tendant peul-^il contrôler la pensée des né*- 
cessités du service? Ces défiances n^aùraient plus d'objet , 
si , au lieu d'avoir à céder à un fonctionnaire que sa situation 
place en dehors des rangs de Farmée, le militaire avait à 
t)béir à son chef, ou à subir lui-même les conséquences de la 
responsabilité administrative. L'intendance , recevant une or- 
ganistttion militaire^ elle se trouverait envers les services qu'elle 
dirige dans la même situation que les officiers d'artillerie et 
du génie-, alors soq autorité serait mieux entendue , d'un fa- 
cile exercice, et elle ne pourrait quie gagner en considération 
4ansFarmée. 

Nous terminerons cette discussion par une observation qui 
n'est qu'une conséquence des précédentes. Tous ceux qui ont 
"quelques notions d'une organisation militaire faite pour la 
guerre, savent que l'unité de commandement est indispensable 
pour espérer quelques succès : c'est un précepte recommandé 
par tous les grands m$iitres de Fart ; si un autre pouvoir quel- 
conque s'élève parallèlement à celui du commandement qui 
puisse le contrarier ou Fentraver dans Fexécution de ses plans, 
il ne faut pas compter sur la victoire. Il semble que ce n'est 
pas par des entraves que le gouvernement doU chercher des 
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garanties contre les dilapidations ; c'est en imposant une res- 
ponsabilité proportionnée aux fonctions admiDistratives que 
chaque militaire aurait à exercer , en établissant un contrôle 
de grade en grade , et surtout en considérant la probité comme 
une vertu militaire , condition indispensable avec ta forme de 
notre gouvernement , et sans laquelle aucune régularité ne 
peut se maintenir en administration. Nous citerons encore à 
ce sujet l'artillerie et le génie-, ces corps sont parvenus, par- 
l'effet de leur organisation militaire , et malgré les immenses . 
détails d'exécution de leurs services , à introduire le plus grand 
ordre et la plus grande simplicité dans leur administration et 
dans leurs copiptabilités. 

A. ■ 
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TABLEAU 

■ 

DES PUISSANCES MARITIMES DE L'EUROPE. 



PUISSÀNCBS* 



Angleterre. 
France . . • • 
Rassie». ..< 
Hollande. • < 
Espagne . • < 
Portugal. • • 
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mGATBS. 


BBICKS y 


LIGNE. 




XTC. 


l3l 


i49 


336 


33 


4» 


148 
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«4 


II 


8o 


63 


6 


IS 


9* 


1 


6 


i5 


.«6 


a63 


685 



TOTâVX. 



6i5 

81 

|oS 

|Ot 

i3 



ii49 

n résulte de ce tableaa que T AngleleiTe , à elle seule, pos« 
sède i3i vaisseaux de ligne, c'est-à-dire quatre fois plus que 
la France , et une fois et demie autant qu'en possèdent toutes 
le puissances qui figurent dans ce tableau. Le nombre des fré- 
gates, corvettes, bricks anglais, s'élèvent à 485, c'est-à-dire 
à un tiers de plus que les bâtimens de même espèce de toutes 
les puissances. Enfin , on voit que l'Angleterre pourrait , au 
besoin, armer 6x6 bâtimens de guerre de toutes grandeurs, 
portant ensemble 22,920 bouches à feu, tandis que l'Europe, 
en unissant ses forces, ne pourrait lui opposer que 533 bâti- 
timens, c'est-à-dire un cinquième de moins, portant ensemble 
18,760 canons , pu un cinquième aussi de moins que les bâ- 
timens anglais. 
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DÉPENSES 
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Depuis 1688 jusqu^én 181 5, c'est-à-dire dans un espace 
de cent vingt-sept ans , la Grande-Bretagne a compté soixante- 
cinq années de guerre* Voilà les sommes que ces guerres lui 
ont coûte : 



Celi^ qui cbînmeilça ^n 

1688 • . . . . . 

Celle de la snccesssibn. . 

Celle d'Espagne . . .. 

Celle de sept ans . . • 
ÇelTe d'Amérique . . . 
Celle de la révolution fran- 
çaise 

Celle de Tempire . . . 



&V. sterl. 
36,000,000 
62,500,000 
54,500,000 

iia,ooo,ooo 
1 36,000,000 

464,690,000 
1,1 59^000,000 



francs. 
900,000,000 
i,56a,5oo,ooo 
i,36a,5oo,ooo 

2,800,000,000 
3,400,000,000 

11,600,000,000 
28,975,000,000 



Total 2,024,000,000 5o^6oo,ooo,6ôo 

' Quelle serait la prospérité de la nation anglaise si cet énorme 
capital eut été dépensé en établissemens (froductifs , au lieu de 
rétrë en moyens de destruction. Une portion notable de ces 
sommes a été employée, le siècle dernier, à disputet* à la 
France quelques misérables arpens de neige dans TAmérique 
du nord. 



DÉPENSES DÉ UL ITÂTIOM ANGLAISE , ETC. Il5 

Depuis i8o3 jusqu^en 1816 inclusivement, TAngleterre a 
répandu 3,ss!27,7i5 fusils dans la circulation, non-compris 
ceux sortis des trois royaumes pour le compte des particuliers. 
Ce nombre a été distribué à la charge du trésor public, dans 
les proportions suivantes : 

2,143,643 fusib aux alliées de TÂngleterre. 
349,88a iV2« aux troupes de ligne anglaises. 
59,4o5 id. à la milice régulière des trois royaumes. 
X 5 1 ,969 id. à la milice locale. 
30^,583 id. aux différens corps de volontaires. 
21 5,233 id. à la marine anglaise. 

On consomma, terme moyen, par année de guerre j 80,000 
barils de poudre à canon ^ mais, depuis 1812 , la consomma- 
tion en était devenue tellement considérable, à cause de 
Tépuisement de TAutricbe et de la Prusse, qu'on à renoncé, eti 
quelque sorte, à en évaluer la quotité. 

La provision d'armes à feu a toujours été plus forte en 
France qu'en Angleterre. En 1793, au moment de là guerre , 
il n'y avait qufe ^'j^ooo fusils à la Tour de Londres : il y en avait 
558,000 en France vers 1(771, et 700, 000 en l'J^gyen 1811, 
la réservé était. encore de 5oô a 600,000. 
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Nous croyons devoir reproduire dans leur ensemble les 
renseignemens suivons, qui. pour la plupart ent été déjà pu- 
bliés en détail dans notre journal^ 

COMl^OSITION DE L^ÀRMÉB. 

État-mojorgénéraî: comte de Bourmont , commandant en 
cbef. — Aides-de-cam,p : de Trélan, chef de bataillon; de 
Bourmont, capitaine. — Officiers d^ordonnance : de la Mine, 
d^Artbel , capitaines \ de Biancourt , de Maillé , lieutenans. ^- 
Lieutenant-général Desprez, chef d'état-major-général. — 
Aides-de-camp : de Montearville, chef de bataillon ; Minangoy, 
capitaine, — Officier d'ordonnance : Foumier de Trélo, lieu* 
tenant. — Maréchal-de-camp Tolosé, sous-chef d'état-major- 
général. — Aides-de-camp : Sol, capitaine-, Bernard , lieute- 
nant. •— Maubert de Neuilly, lieutenant-colonel de gendarme- 
rie , grand-prévôt. 

Obiers d'état^major adjoints à Vétat-major général, — 
MM. Juchereau de Saint-Denis, colonel \ Auvray, lieutenant- 
colonel-, de Mon tlirant, Fomel, Lerminier, Perrin-SoUies , 
chefs de bataillon-, de Ligniville, Chapelié, Maussion, Pelis- 
sier, Boyer,Berger deCastellan, capitaines. 

Ingénieurs " géographes, — Filhon, capitaine; Levret, 
Rozet, OUivier, lieutenans. 
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Officiers à la suite du quartier-généraL — De Bartillat, 
colonel , commandant le quartier-général -, de Carné , chef de 
bataillon^ waguemestre.; prince de Chalais, de Bellei:ne^ Bé- 
tbîsy, de Noaîlles , capitaines, 

HfTENDANCE MILITAIRE. 

ytdministration générale des armées. — Baron Denniée , 
intendant en ch<Bf ^ Lambert, Evrad de Saint- Jean , sous-inten- 
dans militaires ^ Dubpis, adjoiqt. 

Service du grand quartier-général^ police extérieure des 
subsistances^ du trésor et des postes militaires. —Baron de 
Sernet, sous-'intendant^Raynal, adjoint. 

Hôpitaux militaires. — - De Bruguières., sous-intendant ^ 
de Limoges, adjoint.. 

Campement j habijlepient et harnachement, -r— Ferrand 
de Saligny, sous-intendant. 

Équipages militaires, artillerie et, génie* — Fontenay^ 
Charpentier, sous-intendans. 

Parc général des bestiaux près du chef d' état-major gé^ 
ncmZ. ^=rr_D'Orville, Frosté, sous4ntendànt. 

Trésor..-'^ Férino, payeur généi:^. 

Postes. — Le directeur n'est pas connu. 

Sennce de santé et des hôpitaux. — -« Roux , médecin en 
chef -^ Maurichau, Beaupré, chirurgiens en chef ^ Charpentier, 
pharmacien en chef^ Michel^ officier d'adminbtratiqp en chef. 
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Prendere dasse^ ramg àt cokmtL — Gimdia, Dm- 



Joeob Habaiby, anden eoionel des -^^^J'IiMt^ de h gaide 
iaqiénale; Chailes Jjèaax^ Poussicli. 

Deuxième classe, rang de thrf JTescadrosu — Yineent y 
Moller, Eosebe Desdle. 

Troisième classe , rang de capitaine^ -— Aliitlial, Boyer^ 
dief de bataUbm en retraite, Ahdalha d'Asboone, Gantier, 
Bouroet^ DnmesDiL 

Guides interpr è t es anfec rang de Keuienans. — - Jbsqih 
Habalby, Dadoud-Habaiby, N. Lemanne, Salem, Idontj- 
Nathan, Aaaria, deSootzos, AhdfArMdàtk. 



raSHIEaS TOTI8IOH. 



Étatrmé^or. — Lieutenant-général , baron Berthezène. — 
Aides-de-camp : Letier, Baichon, capitaines. — Officiers 
dWdonnance : Crerel , capitaine. — Sergent : de Champigny, 
tous-intendant militaire.— Barbier, adjoint — Officiers d'état* 
major : Rereux , chef de bataillon ; Rivière , Dubamel ; Des- 
tabenrath , capitaines. 

Première brigade. — Maréchal-de-camp : Poret de Mor- 
vant. — Aides-deHîamp : Banquet, capitaine.— Officiers d'or- 
donnance : Cerfber, sous4ieutenant. — 2* léger et i** bataillon 
du 4* léger : colonel de FrescheyiUe. — 3* de ligne : colonel 
Roussel. 

Deuxième brigade, —Maréchal-de-camp : Baron Achard. 
— Aides de camp : Bospie , capitaine \ Cardon de Laplace , 



• * 



lieutenant. — i4* de ligne : colonel yicomte d'Armaillé. — 
37* de ligne : colonel baron de Feuchèro^ 

' Troisième brigade^ *— * Marécbal-de-capip ; })aron Clqi|et. 
-— Aide-de-camp : Senihes , capitaine. •— Officier d'ordou-» 
nance : de Bearn , lieutenant. — 20^ de ligne : colonel Horric 
de Lamotte. — a8* de ligne : colonel Mpunier^^ 

BEUXl^MB DIVISION. ^ 

Ètat-mcqor. — Lieutenant-général comte de Loverdb. — 
Aidesrde-camp ; Coureenet , chef de bataillon; Dubreton , ca^ 
pitaine. — Officiels dWdonnance : Pe Saint-Mars , capitaine.' 
ColonelJacobi, chef d^état-major; Behaghel, sous-intendant 
militaire.. — Officiers d'état-major : Aupie , chef de bataillon 
Perrot, Conrad, Eynard, capitames. 

Première ing:ai2e.<"<— Maréchal-de-camp : de Pamremont.. 
— • Aide-de-camp : Foy , capitaine. — Officier d'ordonnance : 
de Vogué, sou^lieutenant..^- 6*^4eitgne : Delayillegille, co- 
loneL — 49* de ligne : Magnan, colonel. 

Deuxième ing-ade. —Maréchal*— de-camp : vicomte Mouck 
d'Ozer. — Aide-de-camp : Sicard, lieutenant. — Officier 
dWdonnance : Rihent, capitaine. — • i5^ de ligne, Mangin, 
colonel. — 48* de ligne , de Leridant , colonel* 

2>omè7weir;^a£ie.— Maréchal-de-camp : Colpmbd'Arciiie^ 
*— Aide-de-camp : Gotschick, capitaine. — Officier d'ordon- 
nance : de Fesenzac, sous-lieutenant. — - ai* de ligne : de^ 
Gontéfrey, coloneL— - 39* de ligne : Delacbau , colonel*. 
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TAOIfilfiME DIVISION. 



Ètat-major. — Lieutenant-général, duc d^£scan.«-— Aides* 
de-camp : Bom, chrf de bataillon; de Surineau, capitaine. — 
OfBcier d'ordonnance : de Lorges, capitaine. Colonel, baron 
Petit, chef d'état-major. Damaud , sous-intendant militaire. 
Merle, adjoint. — Officiers d'état-major : Prestat, chef de 
bataillon. De Taumsy, de laBouêre, de Lavédrine, capitaines. 

Première brigade. — Maréchal-de-camp, vicomte de Ber- 
thier. Aide-de-camp : Lecarron^ capitaine. — Officier d'ordon- 
nance : de Berthier : lieutenant. — 9* et i" léger : colonel 
de Neuchèse. — 3 5* de ligne : colonel Rullières. 

Deuxième brigade. — • Maréchal-de-camp , baron Huret. 
-—Aide-de-camp : Delamotte, capitaine. — officier d'ordon- 
nance : Curial, sous-lieutenant.-— 17* de ligne : colonel Duprat. 
— 87' : colonel Ocher de Beaupré. — Maréchal-de-camp , 
comte de Montlivault. Aide-de-caiyip , Lebarbier de Tinau, 
capitaine. *-^ Officier d'ordonnance : de Rougé, sous-lieute- 
nant» 

â^LTILLiaiB. 

Éiat-major. — Maréchal-de^amp : vicomte de La Hitte, 
commandant en chef. — Colonel : comte d'Esclaibes , chef 
d'état-major..— Lieutenant-colonel : Eggerlé (matériel, équi- 
pages de siège.) — Aides-de-camp : Malechard , capitaine ; de 
Salle , lieutenant. 

Officiers attachés à VéUiUmajor. — De Juvelcourt, admi- 
rault, Legrand, Bomeslin, de Foucault, Malin, Bousson, 
chefs de bataiUon -, de Camain , Legagneur , Labeaume , Bon- 
net, de Sainte-Foix , Marci, capitaines. 
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GÉÎîIS* 



ÈtOb-major. -^ Maréchal-de-K^mp : baron Valazé , com- 
mandant en chef. — Aide-de-camp : Gay, capitaine. — Lieu- 
tenant-colonel : baron Dupau (aide-de-camp du Dauphin ) , 
chef de Fétat-major* r— Chef de Bataillon : Lemercier, direc- 
teur du parc. 

Officiers attachés à T étaUmajor. — Chambord, Vaillant, 
chefs de bataillon; Beurnier, Collas, Gallice /^d'Oussières , 
Gueze, Morin, Duvivier, Duffour, Gaultier, Monlfort, d'Es- 
préménil, Chabaud-Latour, Rousset, Ribat, Tourreau, Des- 
sessart , capitaines; Brojat, deBéville, Bouscarem, lieutenans. 

EFFECTIF DE l\rMÉE. 

Voici Tétat exact des forces de Texpédition au moment du 
départ. 

Infanterie .... 3o,85a hommes avec i33 chev. 

Cavalerie 534 — 5o3 

Artillerie.. .... a,327 — i>3o9 

Génie i,3io -«- x33 

Ouvriers d*administr. . 8a8 — lo 

Train des, équipages. . 85 1 — . i,33o 

États-majors . . ... 83o — 4oo 

Force publique .... 127 — 35 

37,639 3,853 

FORCES MARITIMES. 

L'armée navale est disposée en trois escadres. 
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La première se nomme escadre de bataille ; 

La deuxième , escadre de débarquement \ 

La troisième , escadre de réserve. 

Les bâtimens de l^escadre de bataille auront à bord la 2* di- 
vision d'infanterie; ceux de Fescadre de débarquement, la 
I** division. Six bataillons de la 3*^ division seront embarqués 
sur Fescadre de réserve. Cinq autres le seront sur les bâtimens 
du convoi. Un bataillon attendra pour s'embarquer l'arrivée 
du Superbe ou du Nestor, Les troupes d'artillerie, du génie 
et de l'administration seront réparties sur les trois escadres et 
sur le convoi. 

Escadre de bataille, — La Provence , vaisseau; le Breslaw^ 
idem; le Trident, id, La Pallas, frégate; ripbigénie, id,; la 
Surveillante, id,; la Didon , id,; la Guerrière , id,; THerminie, ' 
id.; la M elpomène , id.; l'Ampbytrite, id,; la Vénus, iV2.;la. 
iPelle-Gabrielle, iV2.; la Magicienne, id,; la Médée, id,; l'Aré- 
thuse, id.; TAlacrity, id, FAlerte, brick. 

Escadre de débarquement, — L'Algésiras, vaisseau; la 
Ville-de-Marseille, id.; le Duquesne, id,; W Couronne, id.^ 
le Scipion, ûi.,* le Marengo, id.; La Marie-Thérèse, frégate ; 
la Jeanne-d'Arc , id,; F Arthémise , id,; la Thétis , id.; la Thé- 
mis, id,; la Cybèle, id.; laDucouédic, id. Le Hussard, brick.. 
L'Orythie, corvette ; la Caravane , id. 

Escadre de réserve. — Le Voltigeur, brick , le d'Assas^ 
id,; le GrifiFon, id.; FEndymion, id.; le Dragon, zV2. La Créole, 
corvette; la Victorieuse , id.; laComélie, id. Le Lybio, cor- 
vette de charge ; la Bonite., id. ; FAdour , id^ ; le Tarn , 
id.; lé Rhône, id.; le Robuste, id.; la Cigogne, id.; le Cha- 
meau, ûi.; laBayonnaise, id.; l'Astrolabe^ id,; la Truite, id,; 
la Garonne, id,; le Lézard, ù2.,* FEuiiale, id. Le Vésuve, 
bombarde ; le Volcan, id.; FAchéron. id.; FHida, id,; le Vul- 
cain, id.; le Cyclope, id.; le Finistère, id.; le Doré, id. 
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NOUVELLES 

DE L'EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 

Sidi-Ff rruch , le 14 juin i83o , à dix heures du matin. 

jLe comte de Bourmont à Son Exe. le Président du Con- 
seil des Ministres, 

Le débarquement a commencé aujourd'hui à quatre heures 
du matin. Toutes les troupes sont à terre : l'ennemi a été 
chassé delà position qu'il avait prise en arrière, et la division 
Berthezènelui a enlevé neuf canons et deux mortiers. 

La rade à l'ouest de Sidy-Ferruch est bonne , et la flotte 
doh y rester mouillée. 

Baie de Turetta-Chica , 1 4 juin. 

.L'amiral Duperré ^ à S. Exe. le ministre de la marine. 

La flotte a occupé hier la baie de Sidy-Ferruch. 

L'armée a été entièrement débarquée aujourd'hui , et elle 
occupe les hauteurs en avant de la presqu'île. 

Les batteries ennemies ont été enlevées. Le quartier général 
est à Turetta-Chica. 

Toulon , du a3 juin i83o , k 9 heures. ^ 

De la baie de Sidy-Ferruch , le 17 juin. 

L'amiral Duperré à Son Exe. le ministre de la marine et 

des colonies. 

L'armée occupe toujours ses premières positions : on fortifie 
la presqu'île pour y établir une place d'armes. 



I a 6 irotTTCLLES 

Quelques affaires ont eu lieu avec les détachemens de cava- 
lerie arabe lancés en tirailleurs* • 

La flotte débarque , sans relâche , vivres , v munitions , etc. 

Toulon , le s3 juin i83o, à huit heures et demie du matin. 

Le préfet maritime à Son JSxc. le ministre de la marine et 

des colonies. 

M. Feu, capitaine de frégat«, est venu de Sidy-Ferruch 
comme passager sur un transport. Il m^annonce que, le 19, à 
quatre heures du matin, il a entendu une forte canonnade qui 
a duré jusqu'à dix heures. 

Huit heures du soir. — Une nouvelle dépêche télégra- 
phique, qui arrive à Tinstant, explique la canonnade enten- 
due par le capitaine Feu. C'est un succès de plus. /^iVe le 
Roi! 

Le comte de Bourmont , à Son Exe. te président du 

conseil. 

De StaoneH , 1 9 juin. 

L'ennemi a attaqué ce matin nos positions. 

n a été vigoureusement repoussé et mis dans une déroute 
complète. 

Son camp est tombé en notre pouvoir, ainsi que huit pièces 
d'artillerie , quatre cents tentes dressées , beaucoup de cha- 
meaux, des troupeaux de moutons et des approvisionnemens 
de toute espèce. 

Les contingens des provinces de Constantiue , d'Oran et de 
Titterie , et une partie de la milice turque composent Farmée 
ennemie. La milice a fait des pertes considérables. 

L'armée française prend position au camp de Staoneli. 

Ce nouveau succès a électrisé nos troupes. 



DE l'expéûitidn d'Afrique, liiy. 

Rapport du commandant eh chef de tannée d* Afrique à 
S* Exe, le président du conseil des ministres. 

Du camp 4e Sidî Ferruch ^ le 19 juin i83o, à deux heures après midi. 

Prince , 

L^armée ennemie occupait depuis le 1 5 le camp deStaoneli^ 
le 1 7 et le 18 elle avait mbhtré en avant de nos positions moins 
de monde qiie les jours précédena* Cependant des renforts 
cansidérahles lui étaient arrivés. 

Le 18 au soir , les contingens de Constantitie , d'Oran et de 
Titeri , et une graiide partie de la milice turque d'Alger se trou- 
vaient réunis. Là force de ces dififérens corps s'élevait à quarante 
mille hommes environ. Leur confiance était d'autant plus 
grande que depuis quatre jours l'armée française demeurait 
immobile dans ses positions. J'attendais , pour donner l'ordre 
de mâtchér en avant , le débarquement des moyens de trans^ 
port des Subsistances et du matériel du siège. Cette inaction 
avait été interprétée d'une autre manière , etl'aga d'Alger, qui 
nlarchait à là tété dé la inilice , crut qu'une attaque lui offrirait 
des chances de succès. Des batteries construites la veille entre 
Staoneli et nos positions m'avaient révélé son projet et tout 
était disposé pour le bien recevoir. 

Le 19 , à la pointe du jour , l'armée ennemie s^avança sur 
une ligne beaucoup plus étendue que le front de nos positions^ 
mais ce fut contre les brigades Clouet et Âchard que se dirigè- 
rent ses plus grands efforts. Là se trouvait la milice turque ; 
son attaque se fit avec beaucoup de résolution \ des janissaires 
pénétinëreht jusque dans les retranchemens qui couvraient le 
front de nos bataillons *, ils y trouvèrent la mort. La 3* brigade 
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de la division Berthézène et les deux premières brigades de la 
division Loverdo furent attaquées par les oontingens d*Oran 
et de 0>nstantine. Après avoir laissé Tennemi 8*avancer jus- 
qu'au fond du ravin qui couvrait sa position , le général Lo- 
verdo le fit charger à la bayonnette; beaucoup de fantassins 
arabes restèrent sur la place. Après avoir repoussé Tennemi , 
la brigade Clouet prit Foffensive ; Fardeur des troupes était 
telle quHl eût été difficile de les contenir. 

Les brigades Achard et Paret de Morvan s'avancèrent pour 
soutenir la brigade Clouet. Le moment décisif était venu , j'or- 
donnai l'attaque des batteries et du camp de l'ennemi. Les 
deux premières brigades de la division Loverdo, conduites par 
les généranx Damremont et d' Arer , marchèrent en avant. La 
troisième brigade , qui avait été détachée sur la gauche , sui- 
vit , sous les ordres du général d'Arcine , le mouvement de la 
brigade Clouet. Trois régimens de la division d'Escars s'avan- 
çaient pour former la réserve. Il serait difficile de peindre l'en- 
thousiasme que firent éclater les troupes lorsque le signal d'at-< 
taquer le camp eût été donné. La marche se. fit avec, une 
rapidité extraordinaire. 

Malgré les difficultés du terrain , l'artillme , toute de nou- 
Tcau modèle , fut constamment en première ligne. Son extrême 
mobilité dût contribuer puissamment à l'épouvante de l'en- 
nemi. Pour tous ceux qui ont pris part au combat de Staoneli, 
la question paraîtra décidée entre l'ancien et le nouveau sys- 
tème. Le feu des batteries qu'avait construites l'ennemi en 
avant de son camp n'arrêta pas un moment nos troupes. Les 
huit pièces de bronze qui les. armaient furent enlevées par le 
ao* régiment de ligne. 

Les Turcs et les Arabes avaient pris la fuite de toutes parts : 
leur camp tomba en notre pouvoir ; 4^0 tentes y étaient dres«* 
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sées ^ celle de Taga d'Alger , des beys de Constantiné et de Ti- 
leriy sont d'une grande magnificence. 

On a trouvé une quantité considérable de poudre et de pro* 
jectiles , des magasins de subsistance , plusieurs troupeaux de 
moutons et cient cbameaux' environ qui vont augmenter nos 
moyens de transport -, nos soldats coucheront sous les tentes 
•derennemi. 

La conduite des troupes de toutes armes a répondu à la con- 
fiance du roi^ la plupart des officiers d'état-major n^étaient pas 
encore montés; ils ont fait leur service à pied avec une ardeur in£ai- 
tigable. Le lieutenant-général Berthezène a conduit sa division 
avec le talent et le sang-froid qu'on attendait de sa vieille expé- 
rience. Lorsque j'aurai recules i^apports desUeutenans-généraux, 
je ferai connaître à Y. Exe. les officiers et les soldats qui se sont 
le plus distingués. 

Le nombre des blessés s'élève à 3oo environ. Les blessures 
sont généralement peu dangereuses , et la moitié de ceux qui 
les ont reçues ne tardera pas à revenir sous les drapeaux. Le 
débarqu^nent continue avec une grande activité ; on a mis à 
terre aujourd'hui beaucoup de chevaux : le nombre de ceux 
qiie l'on doit débarquer demain sera plus considérable encore. 
Le temps est superbe ; l'été , qui avait été tardif, paraîtènfin 
avoir commencé. Cependantla chaleur n'est pas jplus vive que 
celle qu'on éprouve à Paris au solstice d'été. Pendant toute la 
journée , une brise constante a rafraîchi l'air. Dans trois ou 
quatre jours , l'armée pourra s'approcher d'Alger. H^ parait 
certain que l'ennemi n'a préparé aucun moyen de défense 
entre cette ville et le camp* 

Les Arabes se découragent : plusieurs se sont déjà présen- 
tés à nos avant-postes ; ils s'accordent à dire que la crainte que 
leur inspire le dey les a fait marcher contre l'armée-françabe* 

TOKE XX . 9 
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Là journée deStaondi peut donner Beu i, de nombreuseit dé-- 
factions. 

J^ai riioniieiir d'être avec une haute considération , 

Wnce, 

De Toire Excellence le três-liumblè 
et très-obéissant serviteur. 
ie Ueutenant-généralpairde France , commandant 
en chef t armée d*éxpédàion d^ Afrique , 

Comte ut Bot^MoiTT. 



L'amiral Ùuperré à S* J^xc*. le ministre de ia marine et des 

colonies <> 

MonseigneuiTy 

L'ennemi , renforcé d'un -cor}» d'infanterie furque, a^itta*' 
que ce matin nos lignes. Il a été repoussé , poursuit! jusque 
dans ses positions, qui toutes ont été enlevées : camp , artMle-' 
rie , chameaux, tentes et bagages sont restés au pouvoir de nos 
troupes , qui occupent aujourd'hui ces mêmes positions* Tel 
«st le résultat de la jouniée , qui m'a été communiqué du quar^ 
tier^néral : S. Exe. le |;én^al en chef m'a adressé ses pa- 
quets officiels , que je m'empresse de transmettre par le brick 
ie Zèbre. 

Les bâtimens de guerre le Griffon-, i* Alerte et le Ducou&' 
die ont appuyé nos troupes daps Test de la presqu'île. Ils sdiatent 
être soutenus par Ift fk^gate r//>A«'me^ quand la retraite de l'en- 
nemi a empêché dé â(miiër cou^ à k disposition. 
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La flotte continue avec actmté le déchargement et la mise à 
terre de tout le mafëriel , vingt joiùs Âe yrmeè pour rârmée 
entière , un millier de chevaux^ 4cmte Tartillerie qui a été de- 
mandée , et au-delà , iet un nombrieux matériel ont été débar- 
(quési Tattendâ 9 sous deiix «u trois jours , le restant des con- 
vois. 

Le temps à été trè^beaù aujourd'hui , le calme a empêché 
là division de M. le contre-amiral de Rbsamel de mettre sous 
voile : lé vaisseau îa Proi^eftce a quitté le |k>ste cTattaque qu'il 
avait pris à son arrivée, et qui compromettait ^ sâreté. Il est 
amarré à Touveiture de la baie, eh position de lutter avec 
avantage centre le vent fct la mfef . 

rai envoyé , â Toulon , ainsi que j*ai eu Phonnéur de vous 
en rendre compte , plusieurs bâtimens, è'n deniandaiit au pré- 
fet maritime de me renvoyer des vivres et surtout c(e l'eau dont 
nouis n'avons aucun moyen lo(^) de nous approvisionner. Les 
puits, faits sur la presqu'île , ne peuvent que suEBre aux trou- 
pes qui l'occupent. 

La position avancée qde iiôus occupons , position déjà éloi- 
gnée des tnagâsihs, va nécesâter la formation des convois qui j 
iaivec l'espèce d'ennemi qui nous est opposée, exigeront Tem- 
ploi de nombreuses escortes. Je me suis empressé d*àccéder 
au désir que m'a exprimé le général en chef de faire ôccùpej^ 
la presqu'île par l'es équipages de ligne , et dç confier là garde 
de cette importante place d'armes à là marine. ^ - • 

ïe vds m'occuper de là composition de la gamîsôn, "et j'i^i 
désigné M. le capitaine de vaisseau Hugon pour en prendre le 
'<rdfmmandement. ràiirai rhonneilt de renidre couipte à Votre 
Excellence des dispositions qui seront prises. 

.... 
Le vice-amiral^ commandant en ùhefTatrnéehaifalej 

DvPBlillÉ.' 
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' L'atnirtd Duperréù Son Exe. le ministre de la marine 

.et des colonies. 

ht la baie àt Sidi-Ferruch , le 17 join l836^ 

Monéeigneiîr, 

Depuis mon premier rapport du 149 Farmée reste établie 
dans les,positions avancées dont elle s'est emparée , sur les hau- 
.teurs en avant de Torre^Chiea. Jusqu'ici il n'y a eu que des 
engagemens partiels avec des détaohemens de cavalerie arabe^ 
lancés en tirailleurs. Âiigourd'huî l'ennemi a en présence de 
l'infanterie maure. La presqu'ile se <x)nvertit en place d'ar- 
jn^ : un retranchement .garni d'artillerie au plus étroit de 
l'isthme, et qui s'étend de la baie de F Est à celle de l'Ouest, 
doit rendre vs^iné toute attaque contre elle. 

La flotte met à terre vivres , munitions et approvisionne- 
mens, etc., etc. On travaille sans relâche. Mais hier l'opéra^ 
tion a été suspendue jmr le mauvais temps : à huit heures du 
matin , il est devenu orageux \ le tonnerre a grondé avec force^ 
Des grains violens se sont succédés jusqu à onze heures envi- 
ron. Dans un instant la mer est <levenue monstrueuse^ les 
lames creusaient à un tel point qu'un navire du convoi , ti- 
rant i3 pieds d'eau et mouillé par 20, a talonné et démonté 
son gouvernail. Heureusement le vent a s^uté du î4^.-0. à 
l'Est, et aussitôt la mer a tombé. Le mal s'est borné à un gou.- 
vçrnail démonté , par la gabarre la Vigogne , que j'ai £^t re- 



* Cette lettre qui aurait dû arriver par estafette en même temps que celle 
du 19 juin , ïCttX parvenue à Paris que par le courrier du 96. 
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tiner des lames au milieu dès grains -, trois navires dti CQnvoi 
ont éprouvé la même avarie. 

Aujourd'hui je mWcupe de déblayer la- baie de cette masse 
de bâtimens , qui sont les uns sur les autres. La perte de l'un 
entraînerait celle de son voisin, et par suite celle de tous. Les 
transports duipersoi^nel ont mis sous voile pour Toulon, ainsi 
que quelques nstvires-écuries, déjà déchargés. Au furet à me* 
sure des déchargemens , chaque transport en fera autant. Les 
bâtimens de guerre qui n*ont plus rien à- bord, vont s'établir 
en croisière au large de la baie, sous les ordres du contre-ami- 
ral de Rosamel. Je ne garderai momeiitanéinent que les vais- 
seaux armés en flûte, qui ont à bord du matériel d'artillerie^ 
dont néanmoins le déchargement est assez avancé. Nous pren- 
drons tout le mouillage extérieur de la baie. Le fonda est 
partout le même, et chaque vaisseau aura peu de chasse;^ Je 
dirige sur Toulon des gabarres et des bâtimens qui me sont 
pour le moment inutiles ,.et même, à chargp. Ils. me rapporte- 
ront des. vivres et. de l'eau dont nous commençons à être à 
court. Le temps est encore revenu à l'orage et le vent à l'ouest; 
la mer est devenue aussitôt très-grosse. A la fin du jour, ht 
mer tombe. Il faut que le temps d'été arrive; que les brises 
se fixent régulièrement à l'Est et £. N. E. pour un peu de. 
tranquillité. 

C'est le mauvais temps qui m'a. forcé de retarder jusqu'à ce 
moment l'expédition d'un bâtiment pour la France et qui ne 
m'a pas permis de vous écrire le i5 et le i6. Nous avons été 
hier une grande partie dé la journée sans communication avec 
le quartier-général. 

V.. Exe. peut être assurée que jç mettrai toute l'exactitude 
possible dans ipa cornespondance, comme elle peut compter 
sur la continuité de mon zèle et de mon dévouement pour 
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ooa|b$fM et pour iurmonter les obstacles qui me sont op- 
poses. 

^^nées, nuHiséi|;iiew, rapwmiQe de mon respect , 

Le viœ^ambraly eompumdani en chef 
l'armée nan^ale, 

DtJPERRé. 



Toulon y le 29 ju» 1880 » à quatre beqre» du «otr- 

Le préfet maritime 4è Toulon , à Son Eççc. le ministre de 

la jnarineé 

La Capricieuse^ pattie de Sidi^Ferruoh le a6, ▼ient d'arri-: 
Ter arec des d^éc^ies, 

M. rtmiral Duperré m'annonce que deptiis deux jours Par-: 
mëe a eu des affâites partielles arec des corps d'Arabes et d'in-; 
fanterie ttirque, et qu'elle a gagné du terrain. Il pense que, le 
p^j éSt a dâ s'ëCaMir sous le fbit de fl^mpereur. 



^1$. Exe. le président du conseil des ministres. 

6icU-FeiTucb, le 17 juin i83o'. 

Prince , 
JL'année occiipve^ toujours la position dont elle s'est ea^parée 



f^ tuppott; ^oS^oe iftate-àttlk tLttténexiteà ceUe des Atnaktta nouvelles 
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Iç i4 9 uUe attend, pour s'approcher d'Alger , te 4éiMit{ae- 
ment de la plus grande partie des chevaux, de ses imtu^s et 
de ses approyisionnemens de toute espèce. Ces coadiUons ne 
tarderont pas à être remplies. La subsistance des troupe» e^tt 
assurée pour 1 5* jours. Le premier convoi de chevaux est en 
vue^ déjà même plusieurs des bâtimens dont il se compose 
sont au mouillage : toute Tartillerie de campagne est débar- 
quée avec un approvisionnemenir de. aoa coups par pièce; 
enfin quelques pièces de Véquipag^e djs. siégé ont élé mises à 
terre. 

Les divisions B^rtbezène et Loverdo aoni établie^ à une heue 
environ dé la tour de Sidi-Ferruch , que les pièces de canon 
dont elle est couronnée avait fait considérer comme un éta- 
blissement militaire, mais que Ton a reconnu être le minaret 
d'une petite mosquée. L'ennemi montre 5 à 6,ooo cavaliers 
et 3 à 4)000 fantassins. Ces troupes sont irrégulières ; on croit 
qu'elles appartiennent au contingent d'Oran et de Constan- 
tine. Les tirailleurs s'approchaient d'abord jusqu'à une petite^ 
distance de nos bivouacs , et leur feu , quoiqu'en général mal 
assuré , nous blessait quelques hommes. L'artillerie , quLon a 
placée sur le front de nos position^ , les a écartés, et depuis iôps. 
notre perte a été presque nulle. Le feu de nos fusib de renr^ 
parts a aussi produit de bons effets;. il est exécuté avec une 
justesse remarquable par de&canonniei3 que le génériil Lahitte- 
avait exercés à ce genre de tir. 

Hier matin, uià orage assez violient a^.édaté : il était acqom- 
pagné. d'une, pluie fpFt abcmdante et de bruyans coups de ton- 
nerre. Tous ceux qui ont habité long-temps l'Afrique septen- 
trionale s'accordent à dire que pendant, le mois de juin ce 
l^énomène y est pr^ue sans exemple; le vent battait en 
côte; Ut mer devint houleuse , et Ton put craindre un moment 
4}ue dies hatimens se chassassent sur leurs an^irea et ne se 
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lieiirtiBieBt. H n'y eut pas d'accidens, leâ Iroupes o&t peu nouf- 
fért de la plme. L'abondance du bois permet de^ faire de nom- 
breux biyouacs. Les broussailles, qui sont basses sur le bord 
de la mer, atteignent plus loin une hauteur de cinq à six 
pieds.' Les petits pins , les lentisqucs et les arbousiers dont 
elles se composent, s'enflamment avec beaucoup de facilité. 

On poursuit ayec activité la construction du retranchement 
deviné à fermer la presqu'ile; déjà il mettrait à l'abri d*un 
coup de main le dépôt de nos approvisionnemens. Dans deux 
jours, les mouvemens de terre seront terminés; deux autres* 
jours suffiront pour le palissadement. Le débarquement du 
matériel n'a été interrompu par l'orage que pendant quelques 
heures;. déjà beaucoup d'effet de campement et d'hôpital ont 
été mis à terre; une partie des barraques qui doivent recevoir 
les malades et les blessés est déjà établie ; des fours ont été 
construits : hier, on a commencé à faire du pain. 

On trouve de l'eau en quantité suffisante , les puits sont 
nombreux et profonds, les soldats en creusent eux-mêmes 
dans les bivouacs où il n^en exbte pas; l'eau sera plus abon- 
dante encore, dans les jardins qui environnent Alger. On a 
maintenant la certitude que les alarmes qu'on avait fait naître' 
sous ce rapport étaient mal fondées. 

Lorsque les- retranchemens seront terminés, M. l'amiral 
Duperré les fera garder par a ou 3^ooo marins; toutes les. 
troupes expéditionnaires deviendront ainsi disponibles pour 
les opérations ultérieures.- L'union des armées de terre et de 
mer, l'amour du Roi et de la patrie , dont ceux qui en font 
partie soot paiement animés, doivent applanir beaucoup de 
difficult^éset contribuer puissapimeiit à la rapidité de nos succès. 

Le dernier rapport que j ai eu l'honneur d'adresser à Votre 
Exe. a été écrit immédiatement après le combat. Ceux des 
Ueutenws^énéfaux ne m'étant pas parvenus , je n'avais pu 
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évaluer que d^une manière approximatire les pertes que nous 
avions éprouvées dans la journée du i4; 3^ hommes ont été 
tués ou mis hors de eombat. Un officier a été blessé légère- 
ment. Les régimens de la brigade Âchard sont ceux qui ont le 
plus souffert. Depuis le 14} 60 hommes ont reçu des blés-* 
sures; 7 ou 8 ont été tués. 

Le général Berthezène cite ^ comme s'étant particulière^ 
ment distingués, MM. Delaure, capitaine de voltigeurs du 
4* léger; Clouet, capitaine de carabiniers au même régiment; 
Bâche, sous-lieutenant au alléger; Bellecard, capitaine au 
i4* de ligne ; Abadie, capitaine au S^*. 

MM. Bessière , sous-lieutenant au 3* de ligne , et Charles 
de Bourmont, aide-major dans le même régiment, sont entrés 
les premiers dans une des batteries ennemies. 

Le soldat Cermi, du i4* de ligne, a été blessé et renversé 
par un boulet qui avait tué son chef de file ; il s'est relevé en 
criant vive le Roi! 

L*état sanitaire est toujours satisfaisant; il n'y a dans Fer- 
mée que cinq fiévreux. 

Jai rhonneur d'être avec une haute considération. 

Prince, 

De votre Excellence le très-humble et très^ 
obéissant serviteur. 

Le Ueutenant-gênêral pOir de France, 
commandant en chef rarrnée d^expé- 
dition d'Afrique y 

Comte DE BovAMOifT. 
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Jjb comte de Bourmont, à S. Exe. le président du conseil. 

Au camp de Sidi-Ferruch y sa juin i83o. 

Prince , 

Depuis le combat du 19 juin^t Fennemi ne montre que quel- 
ques détachemensr épars. Il parait certain que la plupart des 
Arabes se sont éloignés, que les Turcs restent enfermés^ dans 
les murs d'Alger, et qu'une vive fermentation s'est manifestée 
parmi eux. Dans cet état de choses , je n'aurais pas hésité à. 
porter Tarmée en avant , si les chevaux de Tartillerie de siège 
et ceux de Tadministration eussent été débaxx|tiés. Les bâti- 
mens qui les transportent devaient partir le 1 3 de la baie de 
Palma. Des vents du sud-ouest les y (Mit retenus jusqu'au 1 8. 
Depuis lors, le calme a été presque constant, et ib ne sont 
point encore en vue. J'ai pensé que l'investissement ne devait 
se faire que lorsqu'on aurait acquis la certitude que les travaux 
du siège ne seraient pas interrompus par le manque de muni- 
tions , et que les subsistances seraient assurées pour 3o jours. 

Malgré le retard inattendu que je viens d'indiquor, le trans- 
port de l'équipage de siège a commencé ^ peut-être suffira-t-il 
de faire débarquer à Sidi-Ferruch le nombre de bouches à feu 
et ta quantité de munitions nécessaire pour Fattaque du château 
de l'empereur. On a lieu de croire qu'après la prise de ce fort et 
même auparavant , l'ennemi pris à revers serait forcé d'aban- 
donner les batteries qui se trouvent à l'est d'Alger, et que le 
reste de l'équipage de siège pourrait être débarqué à peu de 
distance de cette place. On rendrait ainsi beaucoup plus rapide 
le transport du natériel de siège , depuis le point de débarque- 
ment jusqu'au camp occupé par l'armée. 

Les troujpes , depuis le 19, n'pnt pas changé de position. 
Stanmeti et Sidir^halef , dont les cartes indiquent l'emplacc- 
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pient y ne peuYent être comparés aux lieux habités de FEun^e; 
oii n'y trouve point de constructions. U est vrs^isemblable qu'at- 
tirés par les fontaines qui s'y trouvent et par la bonne qualité 
de leurs eaux , les Arabes y établissent fréquemment leurs ten^ 
tes , et que c'est là ce qui les a fait signaler par les voyageurs et 
les géographes. On avait supposé d'abord , d'après l'ass^tion 
de plusieurs personnes qui ont résidé long-^temps à Alger, que 
c'était à Staoneli que nous avions forcé le camp de l'ennemi ; 
mais la comparaison des distances et la vue de quelques mai- 
sens qui paraissent comprises dans la zone de jardins qui exi- 
tourent Alger, ^rent bientôt naître des doutes à cet égard. Des 
Arabes prisonniers furent interrogés , et il parait démontré 
maintenant que le nom de Sidi^Khalef est celui du terrain où 
l'armée a vaincu , et doit servir à désigner le combat du 19. 
Ainsi, la position qu'occupent maintenant les divisions Ber- 
thezène et Loverdo divise en deux parties égales la distance 
de Sidi-Feruch à Alger. 

A partir du camp , les broussailles cessent. On trouve , mais 
jsn petit nopobre , des figuiers , des mûriers et des oliviers. Le 
Spl est presque partout couvert de palmiers nains ^ il est in- 
culte , mais la nature justifie tout ce que dit l'histoire ancienne 
de sa fertilité. A une petite lieue de Sidi-Khalef, et du côté 
d'Alger» le pays est riant et bien cultivé. L'armée y trouvera 
beaueoup de légumes. J'ai reçu les rapports de MM. les lieu- 
tenans-généraux Berthezène et Loverdo , et de M. le maréchal- 
de-canqp Lahitte. Les pertes faites le 19 sont plus considérar 
]bles qu'on ne l'avait supposé. Le nombre des morts est de 44 
dans la première division, de i3 dans la seconde. Celui des 
blessés es) de 344 ^^^ ^ première division , de 119 4àas b 
seconde, 4e xo dans l'artillerie »• Tous le;s blessés l'ont été par 

} Lp tOf I le f8« et le 37* sont )ei ré^iinf»!!» qui e»t le plui soufierL 
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la mousqueterie. Dès le commeDcement de FaffiLÎre , nds batf ep' 
ries ont fait taire celle de Fennemi. On doit ce résultat à rha^ 
bileté avec laquelle M. le général de Lahitte les a dirigées^ à la 
bravoure des canonniers et à la justesse de leur tir. Toute Tar- 
mée leul* rend ce témoignage. 

Le lieutenant Delamarre , qui commandait deux pièces de 
huit sur le front de la brigade Clouet , a fait éprouver auit 
Turcs une perte considérable ; quatre coups a mitraille onr 
décidé leur fuite. Le général Clouet cite le lieutenant Dela- 
marre comme ayant contribué puissamment aux succès qu a 
obtenus la brigade. 

M. le général Loverdo ne donne pas moins d'éloges au capi- 
taine Lelièvre qui commandait sur la droite la batterie d'obu- 
siers de montagne. Les mulets destinés au service de cette bat- 
terie n'étaient point encore arrivés^ l'ardeur des canonniers y a 
suppléé : ils ont portéles munitions et trainé lespiècesàlabricole. 

M. Le lieutenant Yernier, qui, depuis le 1 5 juin, était attaché* 
à la division Berthezène , a marché constamment avec ses obu- 
siers de 24 sur la ligne, et même en avant des tirailleurs. 

Le lieutenant-général Berthezène cite avec éloge MM. les 
colonels d'infanterie Feuchère, Horric etMonnierj M. le co- 
lonel d'état-major marquis de Brossard -, Trémoux, chef de ba- 
taillon au 87* de ligne -j Augis , chirurgien-major; et de la Fare, 
capitaine dans le même régiment; Biré et Drogue, officiers 
du ao* de ligne; Survicy , soûs-lieutenant au ï4* de ligne-, 

Haus , soldat du a i léger ; Rousselin , voltigeur du 87*, re- 
fusèrent, quoique blessés, de quitter le champ de bataille. 
j! M. le lieutenant-général Loverdo recommande à la bienveil- 

! lance du roi M. Jacobi, colonel , chef d'état-major de le 'i* di- 

i vision *, Aupick, chef de bataillon d'état-major ; Perrot et Riban^ 

, capitaines du même corps; MM. les colonels d'infanterie 

Magnan,Léridan et Mangin ; M. Boullé , lieutenant-colonet da 
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G" régiment deligne; M. Blanchard ^ capitaine deToltigeurs dans 
te mémetégiment^ Delacroix, capitaine de voltigeurs du 49*; 
Lévéque, lieutenant de voltigeurs du i5* de lignes Darricau, 
sous-lieutenant du 4^'; Duchatellier , capitaine dans le ai*; 
Laragnac, lieutenant du 39'. 

Je crois devoir signaler à Y. Exe. les heureux résultats oh-, 
tenus par Fadinlnistraticm ; les fours en tâle ont été étahlis eu 
vingt-quatre heures , et dès le 16 on à fait du pain. 

M. rintendaht en chef avait pensé que dans un pays où Ton 
trouverait peu d'hahitations , il &Uait être en mesure d'étahlir 
des hôpitaux mobiles. Des hangards couverts de toiles imper- 
méables mettent à couvert les malades et les blessés. L'air y 
circule facilement. Tous les blessés m'ont exprimé leur satis- 
faction sur la propreté qui y règne , et sur les soins qu'ils re* 
çoivent. 

Les nouvelles voitures à deux roues conviennent parfaite* 
ment dans le terrain que nos convois auront à traverser. Je ne 
fm& donner trop d'éloges au zèle dès fonctionnaires de rinten*- 
dance , et à l'activité infatigable de leur chef. 

J'ai l'honneur d'adresser à Y. Exe. le plan de la presqu'île 
et des ouvrages qui la JEbrment. Ce travail a été exécuté sous la 
érection du capitaine Filhon par les ingénieurs géographes 
attachés à l'armée et par quelques officiers d'état'-major. 

J'ai l'honneur d'être avec une haute considération , 

Prince, 

De Yotre Excellence le très-humble 
et très-obéissant serviteur. 

iLe Ueuienanir'général pair de France y commandant 
len cliefr armée d^ expédition d'Afrique, 

* 

Comte DE BOVKICOKT. 
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Au camp êÀ Sidi^lUialefy i& îaîn i8^. 

Prince , 
J'ai eurkonneurdë Vous rendre compte dans ma dernière 
dépêche des motifs qui m'aTaient empéeké de poitet Tainaëe en 
«vant dû camp de Sidi4Lhalef • Notre immobilité rdeva led espé- 
rances de Tennemi. Le s4 , à la pointe du jottr , les Tmrcs «t les 
Arabes se présentèrent en embrassant «n front très^tendu et 
avec moins d'ordre encore que le 19* Toutes les ifispositîons 
étaient prises pour que la première attaque leur fit pei4re deux 
lieues de terrain ; eUes furent eséeulëes avec use g^nde pré* 
. eision. La division Berthezène et la première brigade de la dH* 
vision Lôverdo marchèrent aTCo une batterie d'artiSerie de 
campag)3te. AiieâlÀt que nos bolailloiis d'infanterie disposés en 
colonnes eurent passé dans la plaine qui s'étend en aTant da 
camp, l'ennemi prit la fuite sur tous les points. Les troupes 
françaises traversèrent cette plaine avec une grande rapidité. 
A 6 mille mètres du camp le pays ichènge d'aspect , les mouvez 
mens de terrain deviennent plus prononcés et on se trouiresur 
le groupe de hauteurs qu'occupent Alger et les jardins ^ on y 
voit de nombreuses habitations. Lés vignes , les haies et ks 
arbres fruitiers dont le sol est couvert rappellent ks contrées 
les plus fertiles et les mieux cultivées de l'Europe. Un devait 
supposer que les Turcs se défendraient encore avec tigueur 
derrière les nombreux obstacles que leur offrait le terrain-, 
mais battus et découragés, ils ne s'arrêtèrent nulle part. Je 
crus devoir en profiter pour traverser rapidement le pays de 
Chicane et bientôt les troupes françaises atteignirent la limité 
quilç sépare d'un espace découvert. EUes prirent position. Un 
ravin les sépai'ait de l'enhemi , qui s'était enfin arrêté sur la 
crête des hauteurs situées du côté opposé à celui 'que nous OC'- 
cupions. L'artillerie avait surmonté avec la rapidité ordinaire 
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toutes les difficultés du terrain ; elle se mit en batterie , et quel- 
^^ ques obus lancçs avec une grande justesse dispersèrent les 

groupes qui se présentaient encore. Peut-être les Turcs crai^ 
gnirent-ils alors d^étre refoulés dans la place dont nous lié'^ 
lidiis plus séjpare^ que par un interralle de 4 ^ 6 mille mètres. 
Un magasin à poudre avait été établi sur la pente des hauteurs 
dont ils occupaient la crête. Ils le firent sauter , la détonation 
fut violente. Des nuages d'une fumée épaisse qui s^élevaient à 
plus de cent mètres , et qui réfléchissaient les rayons du soleil 
d'Afrique , présentèrent à l'armée un magnifique spectacle : 
Gudin se trouvait là*, il saisit ses crayons. Cette explosion ne 
produisit aucun accid<ent« 

Deux escadrons de chasseurs avaient suivi le mouvement de 
l'infanterie \ mais la fuite précipitée d^ Tennemi et la nature 
du terrain ne leur permirent pas de châirger. 

L'ennemi n'avait point de canon. Peut-être avait-il reconnu 
qu'en amener c'était nous le livrer. 

Le nombre des hommes mis hors de combat a été peu consi- 
dérable. Un seul officier a été Uessé dangereusement ^ c'est le 
second des quatre fils qui m'ont suivi en Afrique. J'ai l'espoir 
qu'il vivra pont continuer de servir avec dévouement le roi et 
la patrie. 

On a piis ^ le jour du combat , ptus de 4oo bœufs ^ ainsi ^ 
les approvisionnemens de l'armée , en viande , sont assuré» 
pour 8 ou lo jours. 

Pendant que l'armée combattait , les vents d'ouest, qui re- 
tenaient au large le convoi partie le ï8 de la baie de Palma , 
avaient cessé de souffler. Une brise d'est le poussait vers le 
mouillage , qu'il atteignit pendant la nuit dernière. Aujoui>- 
d'hui , le débarquement a commencé. Il s'exécute sans obsta- 
cle. Depuis le t^^\si communication a^été constamment libre 
" entre l'armée de terre etTârmée de mer : elle n'a pas même 
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été interrompue le jour du violent orage dont j^ai rendu compte 

à V. Exc# 

Aujourd'hui , le tiraillement a continué. Les Turcs se sont 
présentés en grand nombre; les Arabes étaient beaucoup plus 
disséminés que les jours précédens. Leur d>jet parait être 
maintenant moins de combattre que d'attaquer. des hommes 
isolés et de piller les équipages. 

Les dispositions sont prises pour attaquer Vennemi demain 
à la pointe du jour. 
. J'ai Thonneur d'être y avec une haute considération, ■ 

Prince, 

De Votre Excellence, le très-humble 
et très-obéissant serviteur. 

Le lieutengnUgénéral pair de France, commandant 
en chef V armée d* expédition d'Afrique. 

Comte DE BouAiiOAT. 



Vomirai Duperré à Son Exe. le ministre de la marine et 

des colonies. 

Vaîsseaii ia Provence^ baie de Sidi-Ferruch, 

le i3 juin i83o. 

I 

Monseigneur, 
Depuis ma lettre du 19 de ce mois, dans laquelle, j'ai eu 
l'honneur de vous rendre compte du succès remporté par l'ar- 
mée expéditionnaire sur l'ennemi, nos troupes occupent les 
positions dont on s'est emparé à deux petites lieues de la pres- 
qu'île, et à moitié à peu près du chemin de Torre-Chica à 
Alger. Elle n'attend , pour se porter en avant , que des secours 
en chevaux et en subsistances qui doivent lui arriver par les 
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4eux dernières divisions du conroi. EUes sont parties le i8 , 
et sont maintenant en toute vue. Mais, depuis huit jours, les 
Tents d'ouest régnent à contre saison , et des courans violens 
les empêchent d'approcher. La division du contre-amiral (Te 
Rosamelj de concert avec la division du Uocûs du port d'Al- 
ger, forme, à quelques lieues au large, une ligne de croiseurs 
qui protège les titosports^ les empêche ^e s'affider sur la cote 
et facilite leur arrivage. 

Je fais évacuer aujourd'hid sur Thôpital de Mahon, par 
quatre corvettes de charge, les malades et hlessës de Tarmëe,' 
au nomhre de 358. L'armée navale n'en a pas. Nos marins 
ont cependant un service hien pénihle dans le déchargêmrât 
et la mise à terre de tout le matériel de l'armée \ mais ils le 
remplissant avec un grand zèle. Il n'y a pas jusqu'aux équi- 
pages des bateaux de fiotille, dont je n'aie également qu'à me 
louer. Le retard de l'arrivée de notre dernier convoi me con- 
trarie ', mais son déchargement sera pressé avec activité. Le 
temps continue à être assez beau dans la baie, mais la houle' 
' est très-forte. Le vent au large a été très-frais de l'ouest et la 
mer très-grosse. Nous ne nous en sommes pas ressentis. Fort 
heureusement le bateau à vapeur le Sphinx ^ expédié pour la 
France le i4 9 avec nos premières nouvelles, est en vue. 



VaÎMèau ia Prooence , baie de Sidi-Ferruch, le aS juin i83o. 

Monseigneur, 
Dans mon premier rapport du i4 de ce mois, fait à la hâte, 
le jour même de mon débarquement, ajH^ mes premières 
opérations et celles de l'armée expéditionnaire, j'avais l'hon- 
neur d'informer Y. Exe. que je lui transmettrais les détaîk des 
mouvemens delà flotte confiée à mon commandement , depuis 
xovB XX. 10 
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^ déjpart de 4a baie de Palna ^Jhjorqœ), et quÉe je lui feraî^ 
coimaitre osiix que les clveiLnccs heureuses de la ^eire ^n€ 
mis^eh posttkmde donner des pt^ecives du déVcmeiliiefit dûnt 
dia^uè ocNsmiaiidaét, officier, soas-offider el ttiàrin soUs 
mes ottbres était animié, daif^ la belle cause qu^ils ataient à 
soutenir. 

Âprèa être parlrena à raUtjsr, dans la baie de Palâia , les ba-- 
timens de la réserve et de deux divisions du "convoi^ dont 
Vime trvâit été dispersée ie surlendematin de mon êépaLtl de 
Tôubn , par tin côdp de vent de 5?î.O. , après a^ir irëùili sur- 
tout la pltts grande partie ^e la flottille qui avait lés "dix pre- 
miers Jours de vivres de Tarmëe et qui était indispensabte au 
débarquement, jW réorganisé la fiotte qui a ralKé 'rarinéequi 
attendait -sous voiles en dehors àe la baie , et j'ai fait route , le 
10 dé cenootob, vers les côtés d^AJger. Le ii au séii^, lèvent 
était frais.de Tf-st à l'E.-S.-Ek La mer était assez beHe; je 
m\esâtnaÎ8 à 6^ «nlles de terre. Je dirigeai 'et lùodérai k vi- 
tësie'de k flotte de manière ^^e i^u'die se -trouvât k lende- 
A2frn;au jour, à T2 milles de k odte.^fifectivefnrefnt, lei^, à 
k pointe du jour, on en eut comHMlssahce'à cette distance. î*ff- 
vais-écé, un instant a«ipatBvant, tallié pslrle colftimandatit de k 
division du blœus avec k>frég«Lte fa Syrène. lie vent soufflait 
bon frais et la mer devenait houleuse; elle pouvait Tétre moins 
sous k terre et surtout dàiis"taT)àre désignée pour le débarque- 
ment. Mais la force du. vent ne permettait pas de conduire à 
un mouillage très-réssèrré et à peu près inconnu^ une flotte 
aussi nombreuse , et d'être maîtres de ses moyens d'attaque. 
Repoussé une seconde f<Hs,^e ine^troiMnais encore «en rposôiién, 
^n:reprenant le krgo., ,de conserver k flotte «t'k^flottBk^W 
liées (quoique eette-detilière'Spuffritrbe2»icouip)ipoiir'y<ndft«ir 
une troisième ji»s. Dans k'Siiiipéo, k forte du vent diniiiMa^ 
k mer 9'eiift))€dUt9 k rés^ry^^ k dofwoietk ikttâle^s'éfaîiéiit 
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ma^ntqnues a^ vevifi. Aq \ievLTfsB,d% mv^ m' estimant à 4p milles 
de terre, k flotte reyir^n su^ ette et n^asujeuTni paàr s en trcm* 
ver, au jour, à la miUejs. 

Le i3> à la poini^ï du jOur, j'étais aai rue et au v«tit des 
tacwtagaes 4^ Alger. Je fus bi^tot jraULé par la d'iTmoi^ iiu 
Jblocus , à laquelle j'e^a avaisfait le signal. Se conserve la frégate 
la «S/rè/ie, .commandée par M» Maasieu deXIilerval , la frégate 
la BfiUoney cajpiiaiQe Gallois , et les bdcks ^ dation et la Bé^- 
dme^ .C£^itaixies Hatnqlet et Ouindet. Le vent était frais, mais 
la mefr était assez belle. Le mLcment lae pàradt favorable. J'or- 
donne à Farinée la formation de la Jigne de -bataille, et je con^ 
tinue ma route squ3 ji^tile^ voiles pour la faciliter. La Syrène^ 
suivie de la BeJione^ en prend la tête. La xéservej le convoi 
et la Aotille se maintiennent au Vent, CGn^ormémient aux ins- 
tructions ,que j'ai données , pour n'^urriver qu'à 4a suite de Tan* 
mée. A dix beur.es, Farinée laisse arriver et défilé enUgqecn 
vue des forts et batteries. M. le contre-amirtd de Rosamel, 
commandant en s^çcond, avait pris son poste avecife Trident 
dans la ligne, et avait laissé le commande|nept et la conduite 
de la %'' escadre à M. le capitaine de vaisseau Cuviflier, ^6 
vaisseau le Breslaw^ capitaine MaiUard de Lisccmrs, ppend 
poste' en avant de laPrcxs^ence, vaisseau amiral. Je fais le si- 
gnal à l'armée que je me dirige sur la baie de'SidinFerpudi , 
dans.rOuest de Torre-Cbîoa, .et que chaque capitaine doit pour 
l'attaque et le débarquei^ept, se conformer aux instruction^ 
et au ,pl,an si^ i, délivrés à cbacun d'eux. Je cbacge -le brick 
V Alerte, capitaine Andréa de Nerciat, d'aller .sonder la ^baie 
de l'Est ,.et:les bri(^ & Dragqn , capitaine Leblanc , «t 4a 'fia- 
(^^/ze,. capitaine Guindet, d'aller 8<m!derkj^>aiedel30ii€^.^ Ces 
trois oiEders remplissent ç^tte jpdôssioki.enihomttes {lu-méticfr, 
avec habileté et courage. 

L'iarmée passe à une encablure d$ l&poiiitechi petit port -cl 
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se dirige silr ToiTe^Chic.a. Arrivé par son travers , je suis Toirl 
étonné de n'y pas trouver les itioyéns de défense qui m'avaient 
été annoncés. J'ordonne à M. Tamiraldeflosamel, sUr fe 
Trident, et h la Guerrière y capitaine deRabaudy, que j'a- 
vais ehargés de l'attaque extérieure, "de suivre l'afmée. Après 
avoir doublé les roches saillantes de la presqu'île , la Sjrène 
et la J9^Zo/9e' entrent et, défilent sous voiles dans la baie. A 
onze heures/et demie , le vaisseau le Breslaw prend son poste 
avec habileté et exactitude rigoureuse ; il s'embosse par quatre 
brasses et demie, à demi-portée de canon d'un fort en pierres 
percé de dix eibbrasures. Le capitaine Villaret prend poste 
immédiatementdemère>lui avecle vaisseau la Provence ^ qui 
est suivi de la^PaUaSj capitaine Forsans. Les frégates la Di- 
don , capitaine ViQeneuve de Bargemont, et Vlphigérde ,'ca^ 
pitaine Christy«Pallière,prénnéi^t poste embossés parallèlemeiit 
àlapresqu'ile. A notre grand étonnement, nous trouvons le 
fort désarmé et la presqu'île abandonnée sans moyens de dé- 
fense.. L'ennemi ks avait portés sur les hautetirs voisines et 
commandant la plage, dans le<louble but de les défendre et de 
s'opposer au débarquement. Les disposition» d'attaque se trou- 
vent alors sans effet. Je me «borne à faire occuperla baie |)ar la 
flottje , qui y à «inq heures , y avait pris son mouillage. 

L'ennenii, de ses nouvelles batteries , a tire quelques coups 
de canon et lancé quelques bomb^ sur les vaisseaux avancés. 
Sa position élevée. et sa distance rendaient la riposte aux coups 
de canon sans effet. Je préférai m'occuper des dispositions du 
débarquement. J'envoyai - néanmoins les bateaux à vapeur le 
Nageur y capitaine Louvrier, elle Sphinx ^ capitaine Sarlat, 
pour approcher la plage d'aussi presque possible et* inquiéter 
l'ennemi par leur feu. Us réussirent , car la batterie la plus 
rapprochée , dans laquelle était un mortier, fut évacuée. Un 
matelot , le nommé Jacquin (Etienne) , de la 24* compagnie 
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]^maiieDte y a* division , a reçu d'un éclat de bombe , une. 
blessure grave à la jambe , qui le mettra dans rimpossibililté de 
continuer ses services.* 

La. soirée, était trop avancée pour opérer ledébprquement^ 
mais (ainsi que j'ai eu^rhonneur d'en rondre. conipte à iiotre 
Exe. dans mon premier rapport), à la pointe dû joue, lo^oob 
hommes, oirec 8 pièces^ d'artillerie montées et prêtas à être , 
mises en batterie ^ont été débarquées sous le feù-de l'ennemi. 
Peu de temps après, ils ont été suivis de k>,ooo autres, et 
dans la matinée toute r.arméea.ëté mise à- terre. Le premier 
débarquement étaiti commandé par M. le capitaine de frégate 
Salvy, du vaisseau-amiral. Il y a fait preuve de courage et de 
discernement. Toutes les embarcations qui ont ^ suivi étaient 
montées par un officier ou un élève de l'armée. Je-neisaurais 
trop louer le zèle enthousiaste de chacun d'eux. Les bricks 
TActéon^ capitaine Hamelin^ et la focipie,' capitaine Guih- 
det, ainsi que la corvette la Bajonnaàe^ capitaine Ferrin^ 
prirent position dans la baie, et canonnèrent à revers avec 
avantage les batteries ennemies. Dans un des bateaux de la 
Surveillante^ le nommé Guilleriu (François-Marie), matelot 
de première classe , a eu la cnisge emportée par un boulet de 
canon qui atteignit, également M. le lieutenant de vaisseau 
Dupont, et. le nammé Duguin (Alexis) > matelot de a* classe^ 
qui en furent q^ûttes, l'un et l'i^utre ,^pQur une Épptc contu- 
sion. . 
« En sautant à. terre les- premiers, deux itoarii»^ emportés 
par leur courage, s'élancent ensemble dans le fort et y arbo- 
rent le pavillon, du Roi. .Ce sont les nommés Sibn, chef de la 
grande hune de W frégate la ThéUs , et' le nommé Brunon 
(François), matelot de première i^as&é' A^' la Surveillante. 
L'ennemi ne nous a pas mis dans le cas de multipUerces actes 
de courage et de dévouement dpnt chacun était, animé v mais 
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je ne .dois pas bisser igiioi^i^ à T. Exe. tofut ce que le Itoi dé- 
mit attendre des dispoâitib&s prisés par tous les ôommandans 
de ses vaisseaux , et des officiers et marins sous leurs oirdres. 
* Je ne sautais ttop me lotièr dé la coopération franche et tonte 
dévouée de M. le eôrttre- amiral Rosstmél, comniàndànt en 
aeeond Tarmée^ de M. le capitaine de vaisseau Cuvillier, com-' 
nëndantla déunèthè éteadre;de M. lebai^n Hugon, qui 
ffesii distingué d'nhe manière toute particulière par Tordre ad- 
f&iraUb établi dtfn^l'otganî^tton d'un immense convoi qu'il a 
«nsmte conduit avec toute rbkbiteté d'un officier de mer con- 
-sommé; enfin, dil capitaine de vàisseati Lemoine, chargé du 
'dommaBdement et dé H ëoàduité de la téserte , et de tous les 
"capitaines de Tatméè. 

Jejssbirai avec empressement cette occasion, dans laquelle 
M. lé oa[)itaitie de vaisseau Maxell a déployé le zèle éclairé 
et lé dévoiietaent absolu qui lé distinguent, pour rappeler ses 
hdnoraUes servîtes et ses titres acquis àui bontés dii Roi. 

f ai pu davâtitage apjpi*écier dâti^ touteà les circonstances 
d'organisation j d'ai'memet^t et de iiavigation , les services im- 
pbrtans et plus rapprochés rendus par tous le& officiers qui 
étaient pris diB moi. Je ne puis dotib m' empêcher de citer ho- 
:iiond)lement ceu^ de M. le contre-amiral Mallet , màjor-gé- 
néral) de M. de Villaret^ moh capitdne de pavillon; de 
Mv Remqûbt^ major de l'armée, et de MM. Roi et Fohtbonne, 
sous-^aides-majors. 

M* Lemarté, lieutenant dé vaisseau , premier adjudant du 
commandant Màssietk ^ qui atdit fait , tout récemment , uii 
tlratail d'explôi^tion et dé sonde éë^ deux baies à Teât et h 
l'ouest de Torre^Chita , àe trouvait détaché près de mbi. Leë 
renséigneména qd'il «n'k fournie tt'ont pBs peu contribué à 
l'heureux résultai qUefiOUb ^^MA obtènuk. 

y^ retrouVétlaiis'M* RtnlÉ^èt, major de l^stsiidre, ce zèle 
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écrire et ce 4éTOueme9t «^Ib^aiu, (feia^ depiiiB viAgi-troôiaiu 
^ dans tous les caiiiflfiand^i»eB$ q^e yni eamcésy soit àknt les 
mers d'Euiropie , sok 4w9 fe» miers. de rinde! et d'Amérique >, 
U ii'a cessé ^ près 4^ v^k, de deauer des psinures. It diingeait 
le hcMinbardeQieJ^t de-G^^bea t8a3^ U devait oommondier^a 
Solille de déba^rqueçi^^t da^^ h/fisu^ d'attaque .amâtë, et que 
les dispositions- de TeoneAû et ka koàlitës oaA rendu îAulQe^ 
Les deux soush^desrWiajQrs de Fa^nncÊ, "MM.' Roy et Fotit*- 
bonne , l^euten^n^^de ^aisaem , servent égalemeiit depuis nosK 
bre A.'^Diées mfth é^ v^i* Leur s^, Loue furtivité, leur dé- 
Touemept ne $e sQUt jamaift faleatis* Lepoite qu'ik occupç^t 
leur fpiiri^it journeUemeai et à t^baque înslf ni rood^on dW 
donner de nouvelle^ preunres. Jq n'ai pas eu nmnâ ^ me.iouer 
dans les déMùls nombreiû et le serace actif de la^majpdié^* 
nérale, deMlVI. de Villeblaiiobe , Henry, Penaud, lieutenans 
•de vais^au, et de Sereey , enseigne de vaisseau* Comme j'ai 
eu rhonaeur de vous le dire , monseigneur , dans num rapr 
pori,. chacun a fait son devoir^ et il m'est impossible de relater 
ici toua les titres acquis à^ la bienveillance de S. M. 
Agréer >.eto. 

Monseigneur , 

Divers ei^gemens ont eu tieti avec l'enuc^ui, dans les 
journées d'avantrhier et d^bier ^ 5^4 et ^$,. Ii'arm4e s'e^t portée 
en av^nt^ 

Je vous annonçais , dans ma lettre du. 33v, qup les .deux der-r 
nières divisions du cObVpi se trouvaient retsardées par des vents 
d'ouest. Le vent a passe à l'est avant-hier au soir, et les deux 
divisiofis sont arrivés hier matin» La plus, grande partie des 
chevaux restant a é^ mise à terre dans la journée , ainsi que 
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divers articles du .matériel 4u génie. -Cette arrivée, qui ter-^ 
mine toutes les expéditions foites par la marine, est fort hea- 
creuse, car, dès hier au soir à sept heures , le vent , quoique 
frais de la partie de Test , a , par unerévolution extraordinaire 
et instantanée , sauté à Tôuest. Pendant trois heures , il a sou- 
filé avec force, et la mer, comme de coutume, est devenue 
tnès^grosse^ Ce matin , le temps est beau, mais le vent conti- 
nue deFouest et ouest-nord-ouest et la mer est très-houleuse. 
Je craignais des avaries pour les bâtimens du convoi, qui étaient 
i peiné amarrés; il n*y en a pas eu, ou du moins elles sont fort 
légères. Ce nuiuvais temps ralentira un peu ie déchargement, 
mais ce retard ne peut porter que sur des approvisionnemens 
•et vivres qui seront débarqués avant quW en éprouve le be- 
soin. Lqs officiers et marins de rarmée mettent dans ces péni- 
bles travaux un zèle extraordimure. 

J'ai Uvré à Tarmée 60,000 kilogrammes de biscuit que le 
général en chef m*a demsandés. Nous éprouverons bientôt le 
besoin de vivres. L*armée expéditionnaire a séjourné un mois 
à bord des bâtimens. Sa consommation , par le grand nombre 
des passagers , a été plus que doublée. J*ai demandé au préfet 
de Toulon de faire préparer deux mois de vivres qui seront 
£acpédiéSv:par les divers bâtimens que je détache sur Toulon. 
Mais c'est surtout sur le biscuit que la consommation a porté. 
Il faudrait fournir tout biscuit et point de farine. Je vous prie 
d'en donner l'otdre. Nousne trouvons nul moyen de rempla- 
cer notre ^aù. l'en ai aussi demandé. Quelques transports 
pourraient nous en apporter. Je les renvoie tous à Tonloa 
après leur déchargement. 

Mes paquets sont expédiés par le brick la Capncieuse» 

Agréez , ete. 

Le vice-^imifnl y comnumdant en chef Vannée nas^ale* 

DopEnaé. 
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DÉràCBE rriUGAAFBIQVB. 

Sidi-Ferruoh , s8 juin i83o^ 



L'amiral Duperré, à S. Exe. le minute de la marine. 



• * 



Les avant-postes de Tannée sont aux prises avec Tennemi , 
qui a fortifié ses positions en avant du château de T Empereur, 
dont Tattaque parait devoir être faite prochainement. 



ARMEE ©E RESERVE. 

Six régimens de ligne sont en route pour venir former , dans 
les départemens du Var et des Bpuches-du-Rhône , un camp 
de réserve pour l'expédition d'Alger. Ces régimens sont: le 
1 8' de ligne , fort de i , 700 hommes , commandé par M. le che- 
valier de Fitz-James, colonel, et le 60' de ligne, fort de. 1^750 
hommes, commandé par M. Loms, dit Lamarre, formant la 
première brigade dont le siège sera à Toulon, et commi^ndée 
par le maréchal-de-camp de Roche(*houart; ensemble. 345o 

Le 4o* de ligne, fort de i,75o hommes, commandé 
par M. Kindelan, colonel, et le 56* de ligne , com- 
mandé par M. Hache de la Contamine, fort de 1,700 
hommes, formant las' brigade, dont le siège sera à 
Marseille, et commandé par M. le maréchal-de-camp 
d'Arbaud-Jouques', ensemble. .......,.,,. 345o 

Le 4*" de ligne, fort de i,65o hommes, commandé 
par M. Bellanger, colonel, et le 3G* de ligne, fort de 

A reporter . . 6900 



.Report» » 6900 
1,700 hommes, comiiHUidé par M. BaHy, dolonel, for- 
mant la 3* brigade, dont le sîége sera à Aix, et com- 
ittandëe par M. le manichal-de-camp de Saint-Michel y 

ensemble . • .. 335a 

A Toulon, 4 batteries dVtiHerie ayahf 35o chevauk 5oo 
et a compagnies du génie 3oa 

Total. .... 35o chevaux iioSo 



Le quartier-général sera à iix. M. le vicomte de Montes- 
quiou Fezensac, lieutenant-général, commande la division ^ 
son chef d'état-major est M. le colonel de Meyronnet^ les au- 
tres membres de Tétat-major sont : MM. Girod de TAin, chef 
de bàtaiHon; Dezaragoza, THeureux , Despinvis,*Tatareau , 
èapltaines. 

M. Dagnan , sous-intendant iniKtaire , et M. Fîgaroli , ad- 
joint , sont chargés de Fadministration. 



La dépêche télégraphique adressée , le 28 juin , à S. Exjc, le 
ministre de la marine et des colonies , par M. Tamiral baron: 
Duperré , n*était point parvenue dans son entier , lorsqu'elle 
a été envoyée 8^u Monàeur pour être publiée; nous la rét^bUs- 



sons ici : 



a Lés âvSinl-|)0Stés dé Tarméesont aux prises avec i'ennemi 
qui a fortifié ses positions en avant du château de FEmpereur, 
dont Taltaque parait devoir être faite prochainement. 

)) Le général en chef ne m'a pas envoyé ses dépêches; je les 
expédierai par un autre bâtiment. » 
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Le préfet maritime de Toulon à S* Exe. le mînistte de la 

majsine, 

Toaion, le 3 juillet 1880. 

La dépêche Gi-des9Q& brgyiyerite^m'a été appointée psr la îié^ 
..gâte la Thétis ^ parlia de SidîrFerrucb le »8 juin et aniyée ki 
liujottrd'hm. 

Je n'ai reçu pour mdî aucunet nôuydte officielle; mak j'ai 
appris ) par une correspoiidaBee particulière, que Tarméca 
pri&positioa à une petite lieuô d'Alger^ tout près du fort de 
rEmpereur. 



• ■i V i < d 



Ze €omèe de Bdurmont, à S. Exe. le pPàsideM du conseil. 

Au camp c(e Sidl-Khalef , le s$ juin i83o. 

Prince, 

L^attaque <|uî araît été projetée pour le 26 n'a point eu lieu. 
Elle aurait tondilit Tannée sut le plateau qui domine le fort 
^c TEmpereutw Ayant été informé que nous trouverions quel- 
ques* battmes sur ce pkteau et sur d'autres points extérieurs , 
je pré£érai attendt*e que pluâeurs pièces de gros calibre et 
une ))arlîe du matériel d'artillerie et de génie furent rafôem- 
blés à une petite distance en arrière de la première ligne. Ce 
t'etard a été mis à pmfit; des travaux dirigés par M. le général 
Valazé ont rendu ^ en avant de Sidi^Khalef , la route facile- 
ment praticable pout les voitures. Plusieurs redoutes destinées 
à soutenir la marche de nos convois ont été construites et ar- 
itiées avee les pièces prises à l'ennemi. Le débarquement des 
ohévaia de rartiUerie de siégé et de l'administration a permis 
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de rapprocher d* Alger des projectiles et des approvisionne^ 
mens de tome espèce. Ainsi , lorsque Vattaque aura refoula 
Tennemî dans la place , Farmé^ sera en mesure d*emporter les 
batteries de ^ennemi , de fortifier son camp , de commencer 
et même de poursuivre avec vigueur le siège du château de 
TEmpereur. Les troupes qui se trouvent en présence de notre 
première ligne appartiennent presque exclusivement à la mf- 
lice turque. Le tiraillement continuel qui a eu lieu depuis le 
combat du a4 ^ ^'^ hors de combat six à sept cents hommes. 
Faites par la mousqueterie et par des coups, tirés de loin, les 
blessures sont en général peu dangereuses. Depuis hier seule- 
ment , quelques hommes ont été atteints par le feu de deux pièces 
de 24 que Tennemi a conduites sur sa position. M. le chef de ba- 
taillon Bornes, officier très-distingué, a eu un bras emporté.You- 
lant faire cesser cet état de choses , j^ai donné des ordres pour 
que Tattaque se fit demain à la pointe dii jour. Voici comment les^ 
troupes seront disposées lorsque nous marcherons à Tennemi. 
La droite sera formée de la division Berthezène , la gauche de 
la division d'Escars ^ une brigade de la division Loverdo sera 
placée en deuxième ligne, les deux autres brigades de la divi- 
sion Loverdo seront échelonnées sur notre tigne de communi- 
cation , à l'exception d'un bataillon qui va former avec i, 4^ 
marins la garobon de la presqu'île* J'ai confié à M. Léridan , 
colonel du 4^*" de ligne, le commandement de ce point im- 
portant. 

Les Bédouins, pendant plusieurs jours, s'étaient montrés 
en assez grand nombre sUr la droite 4e notre ligne de commu- ' 
nication, depuis hier ils n'avaient point paru, on les a rêvas 
aujourd'hui. 

Neuf cents hommes valides avaient été rassemblés dans le 
dépôt établi à Toulon pour l'armée. Je complais sur leur 
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inrompte arriTée^ ce renfort aurait réparé en grande partie les 
pertes que nous aTons éprouvées. Ayant été informé que vous 
aviez donné des ordres pour que tous les hommes qui se trou- 
valent au dépôt fussent dirigés vers les troisièmes bataillons , 
j'ai cru devoir prescrire à M. le lieutenant-géhéràl comman- 
dant la division de réserve de faire partir une brigade de cette 
division* M. Tamiral Duperré doit mettre à sa disposition le^ 
moyens nécessaires d'embarquement. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

Le Ueutenant-général ^ pair de France , commandant 
en chef de V armée d expédition d'Afrique', 

Comte DE BOVRMONT. 



Le préfet maritime , à «S. Exe. le ministre de la marine. . 

Toulon, du 4 juiUet i83o. 

La Capricieuse est partie hier pour rallier la flotte. 

SjuiUet iS3o. 

Le Robuste est parti hier pour Sidi-Ferruch avec des vi- 
vres et de l'eau pour la flotte, et cent hommes qui rejoignent 
en Afrique. 

— J'ai reçu votre dépêche télégraphique du 3. J'avais pré- 
venu vos ordres. J'ai arrêté le congédiement des transports. Je 
fais en^rquerdes vivres et de l'eau pour la flotte. 

« 

L'amiral Dtfperré À *$. Exe. le ministre de la marine et des 

. colonies* 

Sifli'Férracli, le 3o juin. 

J'ai reçu hier, j)ar le télégraphe .de Tannée, la dépêche 
suivante ; 



c( Kous sommes makres des pooiliofis cpii dûosneitt le «fort 
D cbe TEmpereur^ Nous avons pijs «5 pîèees de Mage. » 

L'officier de bioi;i état*mftjar;y déteciié près de M. le génënd 
ea chef, m^écrit ea dfite jde ce iMlîii ? 

« Je V019S confirvie }a noutette d^hièr ; nous cMamunDçons 
» aujourd'hui Fia^estîssQnbeiit 4u 'Cort de r£jap«rèur. Les 
» consuls sont ^ la vii^e fivep imê ^ivre-igarde française et tHr* 
» que. Ils disent qu'il r^ne fm {jnmd désordre dans i^ger : 
» nous n'avons pas de nouvelles de nos pcisoimien. » 

Post-Scriptum. L'ifitendant en ,dUef de r^aai^méie pieéient à 
l'affaire , arrive à Jbord de laProi^enoe^ il jx^%<fsio&tp^, la noo- 
velle ci-dessiis. 



A |5* JtXQ* lepj^sident du conseil des ministres. 

Au eamp de Sidi-Fcrmch], ao juin iSSo.- 

Prince, 

J'ai Thonneur d'adresser à V. Ëxc. w «iMiriigjni^he qui ésilt 
terminer le rapport d'aujourd'hui. 

Depuis le débarquement, un .obeoubd pra^cdde ipdur 4esr 
/Voitures a été ouveit sous la direction de Jtf . léguerai Falazé, 
entre le camp de Sidi-Ferruch et celui de ^SidirKJbidef. Sat 
largeur est de dix jmètres , son développement de plus de 
huit milles. Les pentes rapvies ont été évitées avec soin , et., 
sons iîe rapport, ce chemm rappelle les Toutes de l'Europe. 
Quatre ou cinq jours ont %vSSl pouf le terminer. Les retran- 
cheBMfis destines affermer la presqu'île sont^entièrement con- 
stjeuits. iVÎRgt-^^^uatre pièces 4^ eaoen ^y sont en batterie. Ces 
heureux résultats sont dûs à l'activité des officiers d'artiHerie 



I 



I 



el -du geoie^ ail zèfe et à F tnteKgeiice Jurec lesquels ies ^dats 
4e «es 40II& aimès lexëcnteift les tfavanz de toute espèce npâ 
fetr.soiA cûnliéi. 
. r;0il'lKmBeurcl'>etiie, ele* 

LeUeut&nMXb-^énéml.^ pmr de Pranets^ 

'Comte »E Bt>TmifiroKT. 



Suivait' ^tme Uttt^ aàr&ssês à S. -Exe. le ministre de la 
marine et dés n^èloniéSy par M. V amiral 'baron Ihiperré. 

Vaisseau la Provence ^ baie de Sidi-Ferrucb , le sS juin i83o. 

MûBseigiieiu*^ 

J'aiieu'ràtmhMf 4e ^oiin tendre eoiiiptie^^ufe4\LitiiëeiiâtrâIe; 
dan» le ooup de "vent du ^6^ avah fait ^uë^ues svafies dat^s 
ses ancTestetJses^atnatres. Un nouveau coti|) de vent^a assail-^ 
Ueienfi) lst4es penrtes^et tesÀvarie&om^é .plus <:6nâidéirables. 
HuâettfB msseimx CHoA'dhafisé, ont cassé -leurs t^flfbles, chaînes 
et eîgales d'aiicnss , (CfÀ n'^étaient f»as d'une dimension assez 
forte. La sûreté de Tarmée navale aurait pu être coiBprt)misej 
les cQups de vent se-renouvellent fréquemment^ bien que^nous 
soyons dans la belle saison. La mer devient aussitôt mon- 
strueuse. Je reconnais bien aujourd'hui que la baie n'est pas 
tenable ; cependant , sans la présence d'une partie de la flotte , 
point de débarquement , et par conséquent point de vivres pour 
l'armée de teripe. La position est des plus difficiles. Je demande, 
à Toulon , des remplacemens en ancres et amarres. 

L'armée est aux prises avec l'ennemi. Je pense que peut- 
être demain l'ennemi sera attaqué dans ses positions , gamies^ 
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d^artUlerie, en avant da chàteâà dél*Eiiipereiir ; cette attaque 
dait être suivie de riavestiasement du fort. Ces positioiis sont 
défendues par les troupes de la garnison turque d'Alger. Le 
général en chef ne m'a point encore adressé ses paquets; je 
les expédierai aussitôt qu^ils me seront mrivés; mais je ne puis 
me dispenser d'expédier un faâtunentde suite , peur> avoir les 
remplacemens d'amarres et d'ancres qui sont de la pli^s grande 
urgence* 

Je fournis trois équipages temporaires,. composés chacun de 
huit' compagnies , pour la garnison du camp retranché. La ma- 
rine fait des sacrifices inouïs et au-dessus de ses forces , puis» 
que la plupart des bâtimens armés en flûte fournissent pour 
garnison et corvées plus de la moitié de leurs marins. J'ai dé- 
signé le commandant Hugon, pour prendre le commandement 
des équipages foimant garnison^ et le général en chef lui a 
donné celui du camp retranché. Cet officier se trouve par con- 
séquent détaché du commaiidçment du convoi et de la flotille. 
J'ai chargé M, le capitaine de vaisseau Cuvillier , le plus anden 
de l'armée , qui, déjà avait le commanden^ent de la a* escadre , 
en l'absence du contre-amiral de Rosamel , . qui commande la 
division sous voiles ^ de la direction générale du déchargement 
des transports. . - 

Le vice^amiral, commandant en chef V armée nai^ale. 

Dupsaaé. 
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DÉPtCSE TÊliGKAPHIQUE. 



Toulon, du 9 jnSBiit i83è. 

> 

: Algpr s^ëst T^adtt i «fiscpëtionle 5 juillet à midi, et «deux 
heures le f^atUloD du roi flottait sur le palais du dey. 
Les prisonniers naufrages sont sauves. 



DÉPÈCHE Til.BeKAPHIQCT. 

Le préfet marùime, à Toulon, à Son Exe. le ministre de la 

marine et des colonies. 

Par suite à ma dépêche de ce jour, i5oo canons de bronze, 
douze bâtimens de guerre, les arsenaux de la guerre et de la 
marine, approvisionnés d'armes et de munitions, sont tombés 
en nob^ pouvoir dans ce jour mémorable. 

J'ai pris ces détails dans le rapport du capitaine du Sphinx, 
parti d'Alger le 5 au soir et qui vient d'arriver. 



toalon, le6 juiUet i83o. 

Le préfet mn^riiime de Toulon à Son Exe. le ministre de la 

marine. 
Monseigneur, 
Le brick la Surprise yiexkt d'arriver à Toulon* 
Le capitaine de ce brick m'annonce que le contre-amiral de 
Rosamel, avec la plus grande partie des grandes frégates ar- 
mées en guerre, avait reçu l'ordre d'aller mouiller dans la 
baie d'Alger. 

Il ajoute que le i* juillet, étant retenu par le calme à six 
ou sept lieues de la.oàte j U entendit uile forte canonnade par 
feu de bordées , qui dura depuis quatre heures et demie du 

TOME XX. II 



matin jusqu^à quatre heures d^^sqir^.pù elle parut cesser en- 



tièrement. 



Le capitaine Gnès présume que ces feux de bordées ne peu- 
vent provenir que de nos bâtimens de guerre déjà mouiMés 
dans la baie d* Alger , et qu'ils n'auront sans doute attaqué la' 
ville que lorsqu'elle l'aura été par l'armée de tenre ; ce qui fait 
présumer que le i^ juillet nous nous sommes emparés du fort 
de l'Empereur. 

Deyant Alger, le 6 juillet. 

V amiral Duperré a Son Exe. le ministre de la marine et des 

colonies, 

Xi'armée du roi Roi a trïomplié. Le sort d'Alger est décidé 
depuis hier. Le pavillon du Roi flotte sur tous les Forts et sur ' 
le palais du dey. 

La question européenne agitée depuis des siècles est résolue. 



Toulon, 9 juillet i83o, à midi et demi. 

L'amiral Duperre à Son Exe. le ministre de la marine, 

* • 

DetÏEint Alger,' ce 3 juillet ■. " 

J'ai rallié, hier, l'armée navale devant Alger. 

Avant-hier, M. de Rosamel, pour faire diversion,' a fait 
une fausse attaque sur les batteriesde la marine et du môle, 
et sur celles de la place du œté de la mer. J'ai renouvelé l'at- 
taque aujourd'hui , et toute l'armée a défilé et combattu, pen-' 
dant deux heures , soud le feu continuel et toniiant de Tartillerie ' 
ennemie. • ' 



■ On To^ ti|iie.cetit« dcpêeli«e$| aslé#i*iirê' de'denx jours à eéXU qai à ali- ^ 
Doncé la prise d'Alger. ' , , . . : i . :. . 
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I 

Rapport adressé à Son Exe. le ministre de la marine et des 

colonies^ par M. r amiral Duperré. 

Yuaseatt la Proçtnct, d«irant Alger, le 3 Juillet. 

Monseigneur , - 

J'expédie la ComéUe à Toulon pour porter les dépêches du 
générsd en chef. L'armée , depuis Tafiaire du !»9, a pris posi- 
tion pour former Tinvestissement et Tattaque du fort TEmpe* 
reur. Je ne puis être tenu bien au courant de ses mouvemens 
et opérations. Je sais que la construction des batteries d'attaque 
touche à sa fin. Elles devraieiit ouvrir leur feu aujourd'hui; 
ce sera sans doute pour demain. (Il est six heures du matin v 
j'entends leurs premiers coups.) 

Dès le 29, pour seconder les opérations de l'armée de siège,' 
j'avais ordonné une fausise attaqué sur les batteries de mer de^ 
l'ennemi , afin d'attirer son attention sur jplusieurs points à la 
fois, et de l'engager à ra*ppeler les canonniers aux batteries, et 
même partie de la garnison. Un calme profond dans toute la 
journée du 3o s'est opposé à l'exécution de l'ordre. Le i** juit 
let , une brise maniable de l'ouest a permis le mouvement \ 
l'amiral Rosamel , avec sa division , a défilé soiis les batteries, 
depuis la pointe Pescade jusqu'au Mole, à grande portée de 
canon, en ripostant de ses bàtleries au feu de Tennemi. En 
défilant devant les forts , on a reconnu qu'ils étaient démunis 
de leurs canonniers, car le feu n'a commencé que sur lesvais-^ 
seaux du centre. Après l'arrivée des canonniers , qui auront été 
rappelés d'autres points , leur feu est alors devenu continuel sur 
chacun de nos bâtimens, sans les atteindre, quoique plusieurs, 
les dépassassent. 

ÏAtre une assez grande quantité de bombes lancées , et dont 
une mineure partie a éclaté en l'air, une est tombée au laj<ge du 
vaisseau du contre^miralde Rosamel, à petite dblancede kii«t 



du brick le DragonSL^L divisioD, parvenue à la portée des îtft-^ 
midables remparts du Môle^ a échangé ses boulets avec ceux de 
Tennemi , et a continué sa route pour là baie , où elle a trouvé 
un calme profond qui -l'a eritralné sous Matifou ^ où elle a été 
retenue bier toute la journée^ ce qui Ta empédlié de renouveler 
le' même mouvement , et où je Fai raHiée dans la soirée. 

}*ëtab parti biei^ Âe la baie del^i^Ferrucb , avec le cahnèy 
mais remorqué jpar un bateau à vapeilr. Tài , en même temps, 
fait appareiHer sept des vaisseaux armés en flûte, ddnt j'ai 
formé une division sous IC'Commuidementde M, le capitaine 
de vaisseau Ponéc. Elle croisera à Fouvert dé la baie , en com^ 
munication avec elle, et la partie de Tarméè réunie devant 
Alger sous mon pavillon. Cette ^iisposition était urgente pour 
la conservation et la sûreté de Tannée. Trois fois, dans trois 
coups de temps, du 1 3 au 26, elle a été compromise. 

L'opération du déchargement de toute la flotte touchait à sa 
fin. J'ai pris des dispositions pour le terminer dans trois jours^ 
et pour assurer celui des divers navires (subsistances et âp- 
provisionnemens) qui arriveront successivement et isolément. 
Mais ceux-ci sont au compte du fournisseur général, et ne 
font pas partie du grand convoi dont j'espère que le décharge- 
ment et la réexpédition partielle seront entièrement terminés 
vers le 6. J'en ai- laissé le soin à M. le capitaine de vaisseau 
GuviUier, qui a pris provisoirement le commandement et la 
direction de tous les mouvemens de la baie, car je compte re^ 
tirer aussi le vaisseau le Superbe. Je lui ai laissé quatre' fréga- 
tes de %4) années en flûtes; une de 18, et des fldtes, avec un 
sê<lours d'embarcations et de corvées d'hommes montant a 
1 ,4oo hommes. Les trois équipages temporaires fournis pour 
i*enfe>rcer la garnison du camp retranché, et mis à la disposi- 
tion du colonel nomnké par le général en chef pour y comman- 
der, forment un effectif d^environ 9,100 hommes. Ainsi donc, la 
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marine n'a pu faire cet énorme sacrifice qu'aux dépens de l'ar- 
mement des vaissfsaux*, mais elle fera tout pour contribuer 
aux succès des armer de Sa Majesté. 

Le général en chef m'a informé qu'il faisait la demande en 
France d'une brigade de la réserve* Le port de Toulon aura , 
en bâtimens de guerre appartenant à l'armée^ lea moyens de 
pourvoir à leur passage. La plus grande partie des transports 
est d'ailleurs retom'née à sa disposition» L'embarras que nous 
sommes sur le point d'éprouver est celui de r«au , et , pour 
quelques bâtimens, celui de l'eau et des vivres.- J'en ai de^ 
mandé à Toulon. J'enverrai partiellement faire de l'eau à 
Mahon. Mais le moment ne me pairak pas encore venu d'iso- 
ler «ne partie des bâtimens de l'aripée. 

Le 3 juillet , a 5 heures du soir. 

J'avais suspendu^la remise des dépêches à làGomélie^ parce 
que l'arhiée manœuvrait pour défiler sur les batteries et effec- 
tuer, par une attaque sérieuse , une diversion utile aux opé- 
rations de l'armée. Les derniers coups de canon viennent d'ê- 
tre tirés, et je n'ai le temps quede vous en rendre un compté 
fort succinct. 

Toute la matinée, l'armée à laquelle le calme n'avait pu 
permettre de se rallier à aucun ordre, cherchait, d'après le 
signal que j'en avais fait , à se ranger à l'ordre de bataille. A 
deux heures, dix vaisseaux et frégates, soit de l'escadre de 
bataille, soit dé l'escadre de débarquement, y étaient parve- 
' lius , en se formant sur le vaisseau amiral qui avait la tête. Les 
autres cberchuent à prendre leur poste. Â deux heures i5 mi- 
nutes , l'armée a laissé arriver en ligne, pour défiler sur toutes 
les batteries de mer, en commençant par les trois de la pointe 
dePescade. 
Un peu avant d'arriver par leur travers , j'ai reconnu 
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qu^elks .étaient évacuées par rennemi, et, en même temps , 
j'ai aperça un détachement de nos troupes qui descendait d^un 
camp vobin et qui en ont pris possession et y ont fait flotter, un 
moucbmr blanc , qui a bientôt été remplacé par un pavillon 
envoyé dans un canot de la BeUonCy qui par sa position», se 
trouvait en ayant de l'armée. Ce mouvement d'évacuatioB 
avait sans doute été provoqué par Tattaque faite, le premier 
par M* le contre-amiral de Rosamd , et la reconnaissance cjue 
j'avais faite hier, en ralliant Farmée. Ces batteries sont au 
nombre de 3 : une de 5 canons était désarmée \ la deuxième , 
armée de 18 canons, et la troisième de 10 canons, avaient 
conservé leurs, pièces et leur armement. Une batterie rasante , 
voisine de celle-ci, était également évacuée. L'ennemi, dans 
ice mouvement , avait en sans doute l'intention de réunir tous 
ses canonniers sur les forts et batteries plus rapprochées de la 
ville, sur celles de la place et sur celles de la marine» 

A deux heures 4o minutes, le capitaine de vaisseau Gallois, 
commstndant la Bellone^ en avant de l'armée, a ouvert sur 
le fort des Anglais , à petite portée de ses canons de 1 8 , un feu 
vif etbien soutenu. L'ennemi yariposté aussitôt. Adeux heures 
5o minutes, le vaisseau amiral, à demi-portée de canon, a 
commencé le feu , et successivement tous les batimens de l'ar- 
mée^ je dirai même jusqu'aux bricks , ont défilé , à demi-por- 
tée de canon , sous le feu tonnant de toutes les batteries, de- 
puis celle des Anglais jusqu'à celle du Môle inclusivement. 
Les bombardes ont riposté sous voilçs aux bombes nombreuses 
lancées, par Tennemi. Le feu vient de cesser à cinq heures avec 
le dernier bâtiment de l'armée*. Aucua n'a d'avarie apparente 
et ne doit avoir fait de perte notable par suite du feu de I'çq- 
nemi, si j'en juge par le vaisseau amiral. Mais par une fatalité 
inouie, le funeste événement arrivé il y a près de. deux ans à 
bord du vaisseau s'est renouvelé. Une pièce de 36 a crevé 
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' é«BS. k iMUerie , dix^ hommes ont été tuéà et quatorze ont été 
Uessés, au nombre de ces derniers est M. Bérard, lieutenant 
.de vaisseau, brave et digne officier. JusquHci on ne croit pas 
. ses blessures graves. 

Quand j^aurai reçu les rapporte particuliers des eomoian- 
idansdes vaisseaux, je pourrai citer à V. Exe. les traits de cou- 
' rage qui ont pu plus particulièrement fixer leur attention. La 
. mienne n'a pu s'arrêter plus sur un bâtiment que sur un- au- 
tre* J'étais cependant à même de suivre tous les inouvemens 
et de juger du feu de chacun , pendant deux heures qu'a duré 
la canonnade à demi-portée, sous un front de peut-être 3oo 
pièces d'artillerie. Je dois également des éloges à tous les com- 
mandans, officiers et marins de l'armée. 

Tel est , Monseigneur, après le premier mouvement effectué 
avant^hier par la division de l'amiral Rosamel, celui opéré 
aujourd'hui par l'armée navale. Il a dû être une diversion 
puissante et produire un grand effet sur le moral de Tennemk 
V. Exe. m'excusera de ne. pas entrer dans de plus grands 
détails, mais, je ne puis retarder le départ de la corvette que 
j'expédie. 

Agréez, etc.- 

Le vi^&-anUral comrfumdanten chef 

V armée nayah , 

DUPERRÉ. 

Rapport adressé à Son Exe. le ministre de la marine et de.s 
colonies , par M. V amiral Duperré. 

Vaisseau la Provence, biûe d^ Alger, le 6 juillet^ i83o. 

Monseigneur, 
,. Le 4 de ce mois , le lendemain de l'attaque faite par l'armée 
navale, sous mon commandement sur les forts et batteries 
.d'Alger, 4ont le principal objet était de rappeler, en ville les^ 
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On aperœTflit, dans le même moment^ un antre parlemen- 
taire se dirigeant ven le châtean de FEmpereur* Nos batterie» 
et e^Uet de Tennemî avaient sospendu leur fien. J'ai chargé 
FenvoYé de dire à içn midtre^qne les dispositions de Tarmëe 
sous mes ordres seruent subordonnées à celles de Tannée de 
terre, dont il devait d'abord s'assurer auprès dn général en 
chef* La soirée et la nuit se sont passées sans hostilités. Hier 
matin , à cinq heures 9 Fenvoyé est revenu renouveler ses sol-' 
licitatiofis. Ty ai répondu par la note ci-jointe, que je Fai 
chargé de remettre au dey, tout en lui en remettant une copie 
pour le général en chef de Farmée de terre. Dés midi, le pa- 
villon algérien ne flottait plus sur la Cassaba et quelques forts 
voisins. Nous apercevions nos troupes en mouvement sur la 
ville : à deux heures quarante minutes , le pavillon du Roi 
flottait sur le palais du dey, et a été successivement arboré sur 
tous les forts et batteries. L'armée navale Fa aussitôt salué de 
vingt et un coups de eanon an milieu des* cris répétés de vive 
le jRiHl 

Aujourd'hui, je viens de faire mouiller le vaisseau ili Prt>- 
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Mmce 10119 les mufs d'Alger* Les aatfe& kâcimenft de rarmée , 
]partagé8 en deux divisions ,soii$ le oommândement du contre^ 
«mirai de. Rosamel et du tapitaioe de -niisseau Posée , c^tMsent 
à rouvert des baies d'Alger et de ^dUFerruchp 

J'expédie en toute hâté le bateau à vapeur le Sphinx por- 
teur de» dépêches de M. le comte de Bourmont et des miennes. 
. Mon premier soin a élé de réclamer nos malheureux pri- 
sonniers du Syïène et de Vji^enluve. Ils viennent de m'étre 
rendus , et je les expédie pour la France. Ils ont bien souffert 
depuis^ Tépoque de notre débarquement, mais bien plus de 
Tesaspératioa de la population que de celle du dey. Néanmoins 
aucun de ceux échappés au massacre des Arabes, et dont la 
liste vous a été adressée, n'a succombé à ses souffrances. 

Xe prie T. Exe. d'agréer, etc. 

Note adressée au dey d*jilgerpar Pamiral tùmmandaiit e>i 

ehef Vàrmée navale. ' 

Vaisseau ta Provence y deyant Alger , le 5 juillet iS3ô/ 

L'amiral soussigné, commandant enchef Tarmée navale de 

S. Majesté Très-Chrétienne , en réponse aux communications 

qui lui ont été faites au nom du dey d'Alger, et qui n^out que 

trop long-temps suspendu le cours des hostilités , déclare que 

tant que le pavillon delà régence flottera sur les forts et sur la 

ville d'Alger, il ne peut plus recevoir aucune communication, 

et la considère toujours comme en état de guerre. 

ie vîce^amiral, commandant en clief 

Tannée navale y 

DoterréJ 

he coAîte de SourmomàSon Exe. le président du conseil. 

A la Cassaba , à 3 heures après midi. ' 

Prince « 
I^i'ouvedrtnre du feu devant le fort de V Empereur fui différée 
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jusqu'au 4 ju^ct.pour que toutes les batteries desiége«pu9- 
. sent tirer àla fob. Je pensai qu'imposer à Tennemi dès le pre- 
^oûer jour par une grande supériorité de feu, ce serait abvéger 
la durée des opérations ultérieures. 

; La tranchée avait été .ouverte dans la nuit du 29 au 3o 
Juin. Depuis, lors les travaux n'avaient pas été un moment itt- 
, terrompus. Pendant la nuit et même aux heures où les tra^ 
. vailleurs sont ordinairement relevé», Tartillerie ennemie tirait 
peu. Pendant le jour, des tirailleurs turcs et arabes se glis- 
saient, à la faveur des buissons, dans W ravins qui se ttovt- 
vaient à la gauche des attaques* Us blessaient un assez grand 
nombre d'hommes \ mais bientôt des épaulemens mirent les 
troupes à couvert. 

On devait s'attendre à des.sorties vigoureuses. L'occupation 
du fort de l'Empereur permettait à l'ennemi de se rassem- 
bler sans danger en avant de la Cassaba^ il n'a point profité de 
cet avantage. Au reste tout étant disposé pour le bien recevoir^ 
les batteries, avaient été construites avec une étonnante rapi- 
dité. Parmi les 26 bouches à feu qui les armaient, en comptait 
10 pièces de ^4 , 6 pièces de t6 , 4 niortiers de 10 pouces et 
6 obusiers de 8 pouces. 

Tout fut prêt le 4 avant le jour. A quatre heures du matin une 
fusée donna le signal, et le feu commença. Celui de l'ennemi 
pendant trois heures y répondit avec beaucoup de vivacité. Les 
canonniers turcs , quoique l'élargissement des embrasures les 
mit presqu'à découvert, restaient bravement à leur poste ^ 
mais ils ne purent lutter long-temps contre l'adresse et l'intré- 
pidité des nôtres, que le- général La Hitte animait de son 
exemple et de ses conseils. A huit heures le feu du fort était 
éteint. Celui de nos batteries continua de ruiner les défenses. 
L'ordre de battre en brèche avait été donné et commençait à 
s'exécuter, lorsqu'à dix heures une explosion épouvantable fit 
idisparaitre une partie du château. Des jets de flamme, des 
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.nuages de poussière et de fumée s^ëlevèrent à une hauteur pro- 
,digieuse ', des pierres furent lancées dans toutes les directions , 
mab sans qu!il en résultat de graves accidens. Le général Hurel 
commandait la tranchée*, il ne perdit pas. un moment pour fran- 
chir Tespace qui séparait nos .troupes du château, et pour les 
.y établir au milieu des décombres. Il parait certain qu'à neuf 
heures les défenseurs découragés étaient rentrés dans la ville 
; en s'écriant qu'on les sacrifiait inutilement , et qu alors le dey 
avait ordonné qu on fit sauter le magasin à poudre du château. 
A deux heures 7 un parlementaire me fut conduit.sur, les rui- 
nes du château de Y Empereur. C'était le secrétaire du dey. U 
offrit d'indemnisçr la France pour les frais de la guerre, je 
répondis qu'il fallait avant tout que la Cassaba, les forts et le 
. port. fussent remis aux troupes françaises^ après avoir, paru 
. douter que cette condition, fut acceptée , il convint que l'obsti- 
nation du dey avait été funeste. 

Lorsque, les algériens y dit-il , sont en guerre auec le Roi 
de France j ils ne doivent pas faire la prière du soir a\fant 
d'avoir obtenu la paix. Il retourna dans Alger.. Peu de.temps 
après, deux Maures, les plus riches d'Alger, furent ^voyés 
par le dey. Ils ne dissimulèrent pas que l'effroi était à son 
comble parmi les milicieds et. parmi les habitans, et que tous 
faisaient des vœux pour que l'on traitât sur-le-champ. Ils de- 
mandèrent que je fisse cesser le feu, en promettant que dès- 
lors l'artillerie de la plaçp se tairait. Cette suspension d'hosti- 
lités eut lieu en effet. Le général Valazé l'a mit à profit pour 
ouvrir des communications en avant du fort de l'Empereur. 

A trois heures, le secrétaire du dey retint accompagné du 
consul et du vice-consul d'Angleterre. Il demanda que les 
conditions de la paix fussent mises par écrit.. Elles le furent , 
et je lui fis remettre une pièce dont Y. Exe trouveraJa copie ci- 
jointe. A quatre heures le secrétaire se présenta pour la troisième 
fois. Le dey faisait demander qu'on lui envoyât un interprète 
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à r«de duquel il put compveodre tool ce qo ou exigeait de Im. 
IL Brafldieeontà^aiitieD premier iiilerprèledelVméed'Égyptey 
•e rendit daos là CmmImi. Le dey , lorsqu'on lui eût dfmnéccMt- 
naJÉBance du projet de conTentioD , dit qa*'il en aocepUit les- 
eonditioDS , et que la loyauté fiançaiw lur inspindt une en- 
tière con6aiice« J^avais signé la convention^, il la revêtit de son 
sceau; mais il demanda qoe Tamnisfie fut prolongée jusqu^au 
cinq à midi , pour qu'il eut le temps de rassembler son conseil 
et de le décider à souscrire aOL conditions imposées. 

Le feu fut suspendu jusqu'à nouvd ordre. Cependant les 
travaux continuèrent, et le cinq a la pointe du jour une com- 
munication de 800 mètres liait le château de TEmpereur k 
remplacement que devait recevoir la batterie de brècbe à 
établir contre Cassaba. Aujourd'hui les deux Maures «ont re- 
venus. Ils étaient chargés par fe dey de confirmer l'engage- 
ment qu il avait pris en apposant son sceau sur la convention ; 
mab il demandait que l'occupation fut différée vingt-quatre 
heures. J'exigeid qi^e les forts , le port et la ville fussent remis 
aux troupes françaises à onze heures du matin. Le dey y con- 
sentit, et dans ce moment, Vétendard de la France flotte sur 
les tours de cette cité dont l'abaissement était depuis tant de 
siècles l'objet des vœux de l'Europe entière. Le idey s'est retiré 
dans une maison de la ville qu'il occupait avant de s'établir 
dans la Cassaba. L'engagement que j'ai pris de faire respec- 
ter sa personne sera tenu fidèlement. 

L'ardeur et l'intrépidité qu'ont montrées les troupes de 
toutes les armes depuis le commencement du siège sont au-des- 
sus de tout éloge. Les officiers et les soldats d'artillerie et dit 
génie ont soutenu la vieille renommée de leurs corps , la vi- 
gueur et les talens des généraux qui les commandent ont puis- 
samment contribué à la rapidité de nos suecès. Les combat» 
qu'a livrés l'armée en rase campagne avaient mis hors de doute 
la supériorité de notre artillerie de campagne sur celle de Gri^ 
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ItetaTal,. 3ia supériorité 4e la nouveUeurtillerie de sîégen est 
'pas inoÎDS démontrée. Des pièces de ^4 <><^t été cotidiiites de 
Sidi-Ferruch au camp de^iége^ avec presqu'autant de rapidité 
que 'l'ayait été Tartillerie^e campagne. 
< Les scellés ont été apposés sur les propriétés ptibfiqaes. On 
ya procéder à Tinrentaire. J'aurai Thonneur d'en faire con- 
i^naitre le résultat àV. £xc. 
J'ai l'honneur, etc. 

Le Ueutenant'général pair de France , commandant 
en chef V armée d*expédition d'^f tique , 

Comte DE BOVAMONT. 



■to 



CONVENTION 

Entre le général eh chef de Vhrmée française et S. À, le 

dey d^ Alger. 

Le fort de la Cassaba, tous les autres forts qui dépendent 
<!' Alger et le port de cette ville seront remis aux troupes fran- 
çaises , ce matin à dix heures (heure française.) 

Le général en chef de l'armée française s'engage envers 
S. A. le dey d'Alger à lui laisser la liberté et la possession de 
ce qui lui appartient personnellement. 

Le dey sera libre de se retirer avec sa famille et ce qui lui 
appartient dans le lieu qu'il fixera; et tant qu'il restera à Al- 
ger^ il y sera, lui et toute sa famille, sous la protection du gé- 
néral en chef de l'armée française -, une garde garantira la sû- 
reté de Sa personne et celle de sa famille. 

Le général en chef assure à tous les soldats de la milice les 
mêmes avantages et la même protection. 

L'exercice de la religion mahométane restera libre ; la li- 
berté des habitans dé toute classé, leur religion, leurs propriér 
tçs, leur commercé et leur industrie né recevront aucune at- 
teinte, leurs femme» seront respectées) le général en chef en 
prend l'engagement sur l'honneur. 
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L*ëchahge de cette conveiïtion sera faite avant 'dix heures, ' 
ce matin^ et les troupes françaises entreront aussitôt après dans 
laCassaba, et successivement dans tous les autres forts de- la 
ville et de la marine. 

Au camp deTAnt A%ery le 6 juillet i83o. 

Signé comte nE Bovkmojnt. • 

(Ici le Dey a appliqué son sceau.) 

Pour copie conforme , 

Lç lieutenanù-général y cfiefd'éiat-major'généralj 

Signé Des^phès. 

Rapport du commandant en chef de Tarmée d* Afrique à 
Son Exe. le président du conseil des ministres. 

Devant Alser,.le i"' juillet i83o ', 

Prince , 

Le projet d'attaquer Tennemi en avant d'Alger fut exécuté 
le 29 ) à la pointe du jour ^ mais les dispositions qui avaient été 
prises d'abord reçurent quelques modifications dans les trois 
divisions de Tarmée. 

L'ardeur et le dévouement sont les mêmes \ je pensais que 
l'honneur de combattre devait être respecté également. L'at- 
taque de la droite fut confiée à la 7,^ et la 3"* brigade de la 
division Berthezène^ celle du centre à la 1" et à la 3* brigade^ 
de la division Loverdo; le duc d'Escars reçut l'ordre d'attaquer 
par la gauche avec les deux premières brigades de sa division, 
et de suivre à peu près la ligne de partage des ravins qui ver- 
sent à l'est et à l'ouest d'Alger. C'est de ce côté que l'ennemi 
avait réuni le plus du forces. Les brigades Berthier et Hurel 
mireqt dans l'attaque autant de vigueur qu'elles avaient mon- 
tré de constance et 4c sang-froid dans la posidon défensive 
qu'elles avaieclt occupée les jours précédens. Enfoncé par elles, 

. ■ Ce. F«|pport, qui donne des détails sur Taffidre du 29, est arrivé posté-' 
rieuremeni ^ ceux que nous publions ci-dessus. 
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V^anemi n^attendit pas le choc sur les autres points; et'de^ 
toutes parts il prit la fuite. La diTÎsion Berihezène changea de' 
direction et alla occuper la crête des coHines qui s'éléfvént entre ' 
la mer et le point d'attaque de la division d'Escars. Ces cot-' 
Unes dominent tout le pays environnant. Le général Loverdo' 
marcha vers le château de lemperéur, et profita de la forme ^ 
du terrain pour étahlir deux bataillons à moins de 4oo mètres 
de cette forteresse, et sur un des versàns du plateau qiii la 
commande. Le duc d'Escars se rajpprocha aussi du château de' 
l'empereur , pour que les deux brigades fussent à portée de 
concourir, dès la nmt suivante, à Tôuverture de la tranchée.' 
Quoique la hauteur dû point le plus élevé des collines qui en- 
tourent Alger n'excède pas 200 mètres , les âccidens de terrain ' 
sont fortement prononcés. Les profondeurs des ravins, Tex-' 
tréme rapidité de leurs berges, les arbres et les haies dont le' 
sol'est entièrement couvert , ont rendu les marches des 2** et 
3' divisions longues et fatigantes. 

Dans Tafifaire du 29 , nous avons eu 4o À 5o hommes mis 
hors de combat. L'ennemi a laissé beaucoup de morts sur le' 
champ de bataille. Oniui a pris un drapeau et cinq pièces' de' 
canon. 

. La plupart des consuls européens étaient à peu de distance 
du champ de bataille , réunis, avec leurs familles dans la mai- 
son de campagne du consul des États-Unis. Je donnai des 
ordres pour qu'ils y fussent en sûreté. Tous s'accordent à dire ' 
que, depuis le -combat du 14? ^^ milice a fait des pertes con-' 
sidérables, et que l'armée qui nous a attaqués le 19 comptait 
au moins cinquante mille combattans. Plusieurs centaines de' 
juifs , que le dey avait chassés d'Alger furent trouvés épars'dans 
les jardins , on les laissa libres. 

Pendant la nuit même qui suivit le combat , le général Va- 
lazé traça les premiers ouvragés à aSo mètres environ du châ- 
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teau de Tempefeur* Les soldits', madgré les fatigues de la 
journée , y travaiMèreBl avec ardeur. Déjà plusieurs batteries 
sont commencées ^ il est vraisemblable qa'eHes seroAt armées 
dans la nuit du a au 3 juillet , et que le 3, a k pointe du jotir, 
06 bouches à feu , de gros calibre , tireront à la fois. TJrois 
heures après , le feu du fort sera éteint* La chute du fort Bar- 
basane doit suivre de près celle du château de Temperear. 
Dès-lors ^ toutes le batteries élevées sur la plage , à Test de la 
ville, ne tarderont pas à tomber en notre pouvoir. Tout porte 
à croire qu'après nous en être rendus maîtres , nous pourrons 
rapprocher du camp de siège le point de débarquement. 

Ce camp est établi au milien des jardins dont les ombrages 
étonnent ceux qui sont accoutumés à considérer TAfrique 
comme un pays presque entièrement dépouillé de végétations. 
Chaque jardin a des puits , dont Teau pure et fraiche suffit 
aux besoins de Tarmée^ de petits ruisseaux, enfermés dans des 
conduits , serviront aussi à abreuver les hommes et les chevaux. 

La tempéi^ture est âevée pendant huit heures de la jour- 
née^ le soir, Tair est frais et même humide*, qudques soldats 
sofit atteints de dysenterie^ mais cette maladie ne présente point 
de caractère grave. 

Je prie Votre Excellehce d'appeler les bontés du Roi sur 
M. d'ÂU>enas, lieutenant-cokmel du 3o^ d'infanterie de ligne, 
et sur M. Chambaud, chef de bataillon du génie. Le premier 
avait eu , le 27, le bras fortement contus par un boulet , il re« 
fusa de s'éloigner de son corps ^ le ag, il reçut une nouvelle 
blessure. M • Chamband a été atteint par un biscayen , quel- 
ques heures après l'ouverture de la. tranchée ; c'est un officier 
d'ude grande distinction. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Le Ueutenant^»généhAi ; éic. « 

Comte os BoumMDHT. 
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IIP PARTIE. 

( Deuxième article.) 

•L^àrt d'attaquer les places a été poussé en France , depuis 
un siècle , à un point qui laisse peu de choses à énoncer sur 
cet objets cependant il ne faut pas craindre d'avancer que si 

TOXE xx« JX 
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on peut llrer un très - grand parti 4e Tartillerie dans cette 
branche de Tart militaire, on est encore loin d'avoir simplIBé 
le service essentiel que cette aim^ y remplit, parce que, en gé- 
néral, on fait trop de dépense et d'appareil relativement au 
résfdtat qn on obtioBH 

- - ' - — - . ' . . . . • 

Nécessité d^atUufuer les places a\fec de VartUlerie légère. 

On ne met le siégç devant une place qu'après avoir battu 
Tarmée qui en défend les approches^ et même Tavoir battue 
assez complètement pour la forcer à reculer promptement et 
en désôrAce-, il faut eAôore' opposer aux débris de ces forces 
dispersées une armée d'observation pour les tenir long-temps 
en échec dans le cas où, t'ëtant i^Uiës et. renforcés^ ils vou- 
draient porter du secours à la place assiégée. Ce n'est qu'après 
ces préliminaires qu'on peut tenter les opérations d'un siége^ 
et faire venir l'équipage d'aftiftlerie ^ûX doit y être mis en ac- 
tion^ cependant l'assiégeant, qui doit craindre que son armée 
d!obB6rvatiou ne soit battue , est ^bUgé de pQusaer le ^^e av^ 
toute l'activité possible, conséquemmment d'avoir une artille- 
rie formidable*, d'un autre côté, si, malgré ces précautions, 
cette même armée d'observation vient à être battue, l'assié- 
geant sera obligé de lever le siège , et il perdra presque toute 
son artillerie, si elle n'est pas très^légère. Il résulte de cet ex- 
posé que l'artiHerie eomposani l'équipage du sié^fe , doit être 
formidable et légère*, il faut tâcher d'accorder ces deux prin- 
cipes qui parsdssent au pr ew i éf abord contradictoires ^ pour 
cet efifet^ il faut examiner les principales opérations de l'artil- 
lerie dans un siège. U n'existe que trois manières d'attaquer 
tine place , l'une èét de lal brûleS' avec activité ^ sans relâehe 
pendant èept du httit jou!i^s, àù bcmt desquels, qiiftndou prësuififl 
k gamisoh harcelée et b befurgeoisiè flmtahte , on essaie une 



attaque de vive force; or, pour cette manière , il ne faut ni 
pièces de &4i^i pièces de i6, ni iiiéiiie des mortiers, il nefatit 
quedes^ttti^ers à longues porUèes, et des pièces de 12, courtes. 
Ainsi, voilà tin cas où il est possible de se passer tout-à-fait de 
grosse artillerie, car^ noQ*-seulement dlè ne s^riraità rien , 
ma» encore ^e sc^t très^exposée^ parce que m. Tattaque de 
vive force a manqué , Tassiégeant est obfigé de se retirer en 
dësordre^ et peut essayer de la part de Tessiégé une sortie 
assez vigoureuse pour lui fietire perdre une artillerie eonsidé* 
raUe. 

La deuxième manière consiste à commencer par couronner 
le efaemin couvert* Cette méthode ^ trés^téméraire, n'offre ni 
les avantages du premier mioyen , ni la surelé de la troisième 
manière , qui va suivre^ mab les laooovéDÎeiais qu'elle entraîne 
rentrent dans ceux de Ton et de Tautre; ainsi, ce qu'on a dit 
pour f une et ce qu^on va dire pour Tautre y seront également 
apfdicaliles. 

La miisième méthode consiste à procéder par attaque rëgu-^ 
liète ] c'est là qu'on est eà possession d'assumer qu'il n'y a de 
formidable que la grosse artillerie ^ mais oïl ne doit oHinaitre 
d'aitillerie fennidd^le que ddle qui est exécutée avec jH^écisiop 
et intelligence , et Ton va tâcher de développer davantage cette 
malîère par les cas d'attaqoe régulière» 

Le but de i'aasiégeant , dans ces sortes d'opérations, est 
d^éteindre le$ feux de la place, de manière qu'il n'ait plus rien 
à redouter quand il esè arrivé au glacis, et qu'alors il puisse 
pratiquer la brédie* A cet effet, il établit trois espèces de bat- 
teries, ccfles de plein fouet, ceUes a riooohet , et celles à jet^ 
où à feux verâeaiux. 
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Les batteries de plein fouet peui^eM n avoir que du i^ court 

et des obusiersj 

Les batteries de plein fouet en tirant contre un parapet que 
nous supposons sans embrasures (afin d'avoir plus de difiBcuUés 
à Taincre) , ont pour but de désunir, secouer et désorganiser lés 
épaulemens. Cette opération , très-difficile quand ^ ]a fortifi- 
cation est rasante, Test nioins quand elle est fichante, et de- 
vient très-aisée quand les ouvrages sont mal profilés , ainsi 
que cela était à Mâyence. Il faut supposer ce dernier cas 
pour examiner l'effet sous le rapport le plus favorable aux 
gros boulets. Alors on aperçoit bien distinctement la portion 
de terre que l'on veut entamer-, ainsi tout coup porteraé Cela 
posé , supposons que le talus extérieur du parapçt soit sous 
l'angle que nous avons exigé dans la deuxième partie, on peut 
supposer encore que ces parapets aient l'épaisseur, la consis- 
tance et le tassement convenables. On demandera quel mal 
pourraient faire dans ces terres des boulets de i6 et même. de 
24? Quelque soit le nombre de ces boulets qu'on y fasse péné- 
trer, aucun ne percera toute l'épaisseur des terres , aucun ne 
les fera ébouler 5 mais tous resteront enchâssés dans le cofire , 
et ne feraient, pour ainsi dire, que le consolider^ Or, pour 
perdre ainsi des munitions, ce n'est pas la peine d'amener à 
grands frais et à grands risques dès pièces de gros calibre; 
mais si , au lieu de cela, on a des obusiers à longues portées, 
et des canonniers assez adroits pour en faire partir des obus 
qui aillent de plein fouet se loger et éclater dans ce même pa- 
rapet, ces mobiles y feront l'effet d'autant de petites fougasses. 
Soixante obus bien dirigés suffiront pour décharner tout l'é- 
paulementj les affûts qui sont derrière seront en prise, et en 
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les baiiant alors de front, soit avec du canon, soit avec des 
obus , on les ruinera prbmptement , et les pièces seront déqion- 
tées^ or/ pour attaquer et détruire des affûts, qn peut n'avoir 
très-certainement que des pièces de 12 , et même de la de 
bataille, puisque ce calibre est dans toute la vigueur de sii por-r 
tée à la distance où s'établissent les premières batteries^ donc, 
pour les batteries de plein foiiet^ il n'est pas nécessaire, et il 
est même dangereux d'avoir du a4 etdu 16^ iliie faudra que 
des pièces de bataille de 1 a et des obusiers. 

Réponse à une objection contre cette mesure. 

Il y aura bien des officiers, sans doute, qui douteront que 
des pièces courtes puissent servir en embrasure, parce que les 
saucissons ne dureraient pas deux beures : c'est une évidence, 
et l'on se propose aussi de monter ces pièces sur des écban- 
tîgnoles pour le moment du siège seulement, et alors elles ti- 
reront pardessus le parapet 3 le service ep s^ra tout aussi com-: 
mode , les canonniers seront moins en prise , les affûts seront 
moins exposés au feu de la place. 

IjCs batteries à ricochet peuuent n* avoir que du 12. court ou 

des obtisiers. 

Les batteries à ricochet ont un effet assez incertain sur les 
fortifications rasantes , par la difficulté d'avoir des prolonge- 
mens exacts. Il est telle fortification sur laquelle, par ses va- 
riétés avec d'autres places de guerre, elles n'auraient aucun 
effet -, mais il faut supposer, pour rendre la chose plus sensible , 
une fortification entièrement accessible aux ricochets, telle 
qu'était celle de Mayence^ qui , par la discordance ridicule de 
jious ses plans , ne pouvait pas dérober un seul point de ses 



oavra^ k et genrêdè fie«. B est sûr qa^aroc an pcm iTail M 
ftril arriver au bas lie Pintérieuv du parapet de Fourrage > usi 
beolet qui ,: 6» Iseadissant , eiifife taolB la froe adjaoeiite y 
perèe et bri^ tckis les affâls. Quand cette opératibn est fépé^ 
tée à^eo sQoeë», «foand VBsàêgé ne prend pa», pour s'en pré- 
server, totttes les ppéeaiitîoM q«e noms airàu, à cet effet , 
ntukii^tëes à Ma^eiice, il est Sur que qmdque riche que soîl 
Tâilsenal en roues et en a0iftts de reekange , FartifleFio est 
bientôt réduite au silence ; maïs il est œrtaîa que de» bonIetB 
de 12 et des obus de 6 pouces briseront aussi eiBcacement des 
roues et des i^ts que des boulets de ^4^^ ^ ^6* Donc, au 
lieu de mener dans les batteries à ricochet des pièces de gros 
calibres , qm n'y arrivent (pti'apràa de grandes dificuUés , et 
qui lie peuvent qu'y être sacrifiéts s'il fa«it lever le siège , il 
vaut mieux n^ avoir que des obusinrs et des pièees de la de 
batâilte^, ^^^7 ^^ autant d'effist', quW y uaène akément^ 
qu on est sdr de pouvo»^ toujours rétif er, et dont les muniti^ost 
Sont moins pesantes et moias dispendieuses. 

Les batteries à jet doivent lancer heauconp éTohus et peu do 

bombes. 

• ■ - ■ . . . ■ '" 

Xes batteries à jet ou à féfix verticaux ont pour objet, ainsi 
qu on Ta démontré dans la deuxième partie , d^ncendier ou de 



* Si le tir est raide, ou )>ien si le ricocliet 'est tendu , le boulet de i s pm* 
duira suffisaittmefit d*effet pour kriaer ce q«'il reuconlvera ^ mai» si le tîr est 
plongeant, ééqttî nes^obtient qiiffttMede fuiblta chargea ^ <te projectile man- 
quorti es kum «t seiMi fans^ e0«* ; ce qui a été prouvé dans plusieurs école» 
oit If s es^iis en. ont é^ ftiits; On ne doit donc pas réduire trop le nombre des 
ci^on^ d^ 24 et de 1 6 dans la formation dts équipages de siège. La mte«- 
obseryation a Heu relativement aut obuffers^ èm G p^ncea comparés à «an» 
dipS . 
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hn^êir d^' éclats nxeutatieri, ott d'ëcraseif pairie poidb de 
leum pi^jeettles^ 0& a vu , a l'eddMÎI tité , que les obus rem-r 
fllissaiéni le premier point àiistà bien, ^ le devadànàe^poiat 
inieiix que ks bombes. Quant à ^éeraser, c^est une prûpiiélé 
i^UÎ R^appa^tienl qxi'aux bombes. Mais ^ si Ton né veut écniâet 
que des miinitiotis ou des attirai, on y parvWt de mette en 
fakaut tCMnbber déis obus sut le terre vpleîn des remparts v 
cependant pour enfoncer des vodies de maf^in a pmir 
diSe , et anttres souterrajîns , il faut obscAmnent des bombes. AU 
reste, en cda méne^ il faut cbercber à s'alléger, car les mor- 
tiers sout peuirétre Farme la {ilus embarrassante de tnuies 
celles qu'einplcâe ràrtillefie. 

UUUlé ei incon^meiA de$ mortiers à grandes portées- 



D!aberâ il faut obserrer que la quantité de bàtîmens qtiW 
désirerait enfoncer est très^Umitée,. que leur sutfâce est fort 
petite j que le hasard pfaitot que l'adresse les îaJk aWBtndfe; il 
faut observer encore qu'une bombe écrase moins par son poids 
que par sa quantité de moiœrement^ effet danalequeLla vitesse 
entre plus que le poids. Ainsi, on £ùt à peu près avec des 
bombes, de ko pouces, pesant ioo livres, autant d'effet qn'a- ' 
vec des bombes de \i pouces, pesant i45 livres. U faudra 
âooc supprimer les mortiers de i%^ et leur préférer eeux de 
lo**.. Comme les endroits soumis à l'action de cette arme pré- 
sentent peu de surface, il vaut mieux des portées rapprochées 
que des portées trop longues, parce que les premières sont 
plus justes. En effet , on ne conçoit pas comment on a pu avoir 
l'idée de se procurer avec des mortiers *des portées de 1800 
toises , pour faire uniquement en terre un entonnoir qui n'o- 
père du mal que par le {dus grand hasard , et cependant , de- 
puis quelqiies années, on a mis en Fnmce beaucoup d'amour- 
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propre .et^^argent 4 imaginer.desjDorUers. à longues >pap|ée$ 
du.caUbre.de.ia.et.io«pou(^y..et,méme;de celui de 8,pouo^ 
On .yeuUtottjQurs les .avoir, et .pççsQAi^e ne .s'élève :pour ,en^ 
démontrer TinuuUlé.et Vabsurdité.Si.cependant oaveut , à la 
vlistanee.de. i8op tqises.,^ îi^cendier une viUe ou unamas.de. 
mai^ns,. il est sûr qu'une .bomjbe.pçreeralous les planchers, , 
et qu fpi'ès ayoir p^rcé la vQÛte delacaye ,.elle s'y engloutira: 
et crachera soip (^a. sans effet* Mab un obus n'aun^.pas la force , 
d^ enfoncer, la^. route de. laxave^ elle ne percera au plu3 .qu'un, 
ou (j[oux.plançhei^,.et.le feu prendra très-çertainem(^nt. Ainsi,, 
il faut croire . qu il va^ut. mieux, se servir, de mortiers, à petites, 
portées, alors les coups seront plus, justes, et. les^çpiortiers; 
pourront être moins étoffés et plus légers •, et enfin on les ser- 
vira, à ce qu'on espère , sur .des affiits en J)ois,. qui nous dé- 
barrasseront de ceux en fer coulé , qui sont si dispendieux et, 
si pénibles à transporter.. Il doit, en outre, résulter de cette 
réforme salutaire , que ces ,mortîers pourront être menés, tput 
montés avec leurs affûts, sur. des chariots que Ton prpposepra; 
tout exprès, et ces chariots à mortiers serviront à mener c^. 
bouches à feu , soit en. rout^ , soit en batterie ^ . et la manœuvre: 
pour les en descendre ou les y monter, ne sera pas pluslongue» 
qu e celle d'ôter ou d'amener un avant-train \ 

. ... 

Réseive de quelques. pièces de ^4 et de i&pour des hatteries^ 

à de grandes. portées. .. 

On a remarqué jusqu'à. présent que l'assiégeant peut; arrUer. 
tout aussi vite, et tout aussi sûrement au courphuement du 
chemin couvert, sans employer de pièces de 24 ^^ de 16.. Ce-. 



>Les Prussiens t>nt plusieurs modèles de ces chariots qui sont d'un trè»^i^ 
li&a^e, et on s'<tonne que toutes les nations ne Içs adoptent pa3. , 
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pendant, ilnc faut pas* se dissimuler que 'chemin ^ faisant il 
peut étfe molesté par le croisement des batteries éloignées 7. 
que Tassiégé, dans quelques cas seulement, aurait dirigées, 
contre liii , et aurait armées en gros calibres. Ces batteries , à 
raison de leur distance, ne peuvent être silenciées que par des. 
pièces de 24 ou de 16; mais ce cas est fort rare, et, s'il se 
présente, il n'exige jamais un nombre de pièces bien considé-. 
rable. 

Pièces de 'i.^ et de 16 nécessaires pour battre en brèclie. • 

Il faut supposer actuellement que Tassiégeant soit dans le 
cas d'ouvrir la brèche^ il n'y parviendra certainement qu'avec 
des pièces de 24 et de 16. Mais il n'en faut pas un très-grand 
nombre , même en admettant qu'on en prend de quoi rempla- 
cer celles que les mineurs ennemis auraient fait sauter dans le 
fossé. Or il est très-rare qu'on batte en brèche, parce que l'ap- 
provisionnement d'une place exige tant de détails qu'il en 
manque toujours quelques-uns , et que l'assiégé est ordinaire- 
ment réduit à capituler avant que l'ennemi en soit à ce point* 
Enfin il faudra , au plus y non pas sur place , mais à proximité, 
une vingtaine de pièces de 24 et autant de 16, et cet appareil 
est bien loin de celui qu'on suit jusqu'à présent , car, pour un 
équipage de ' siège de '200 bouches à feu , on. .y jette près de 
1 00 pièces de '24 et près de 5o de 16. 

» 

Résumé des chàngemens proposés. ' 

En" résumant ce qui a été dit, on verra. que, ï*'-cn sup- 
prime les pierriere, les mortiers de 12 pouces, ceux de 8° e\ 
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ceux de lo à grandes portées ' ; a* on rempfaoe le& mortiers de 
8 pouces par les obusiers de 8, el cefUHci, joints aux espin- 
goles, remplacent les pîerriers; 3* on suppûmp les affûts des 
mortiers en fer coûtés^ et on le» remflftçe car ceiix.en bois v 
4"^ on admet dans les équîpagesde si^ des obusieps de bataiUe 
et des pièces de la qui en Seront le principal aiMprliment} en- 
fin , on n'admet dans ces écpipages qu'ua Uès^pelit nombre 
de pièces de 24 ^^ ^^ ^^9 lesquelles resteront même en dépôt 
en arrière de l'armée, pour n'arriver qu'au moment où les. 
progrès du siégei'exigeraient. 

Avantages résuUani de ces changemens. 

L'expérience a fait voir que les mesures proposées produi- 
saienides résultats aussi certains et aussi prompts qu^une grosse 
ai^îUerie^ on va voir combien elles procurent d'avantages dans 
le cas où il faut lever un siège ^ on suppose que cette circon- 
stanee arrive dans le cas le {Jus défavorable à Fassiégeant, c'est- 
àrdire dans celui où il est occupé de battre en brèche; alors i) 
a ittimédiatement avec lui, en gros calibre, tout au plus ^o 
pièces montées sur affûts, en les supposant même en batterie. 
Les autres pièces de a4 et de 16^ sont toujoiu^ en arrière et 



* Poox les disUnces rapprochées^ les «lortîan à petîtet ebiunltf^s tirent plu»- 
juste que ceux à grandes chambre» : mailoomme il est nécessaire d^avoir des 
mortiers à longue portée pour agir contre les grandes places et pour pouToir 
atteindre tous les points éloignés sur lesquels une garnison cherche â se met- 
tre a Tabri, il faut aussi avoir de^ mortiei^i grandes portées dans les équi<- 
pages; ces bouches à feu sont d'ailleurs très-nécessaires dans les attaques de 
vive force , que Tartillerie ne doit soutenir que de loin pour n*étre pas exposée 
à être prise par les assiégés qui y dans cette espèce d'attaque , ne sont arrêtés 
par aucun des ouvrages élevés ordinairement par Tassiégeant. 



ftttf lé yotk'-cùtffs , et ne sefndentf-eUes qu'à um Uetiç, «Uçk 
ftoiit «luvéos. Or, à cette époque j il ee s'agit que d^avoir des 
diefBUx , Ql , Qôfame il n'en faut pas un très-grand nombre, 
èette pi^caulion ne peut manquer. G^ posé ^ toute» lea pièce» 
de t!]i courtes, ton» lea ôbusters, même ceux de 8 pouees^ 
enfin foos teà môttiers , en les supposant moalé» a la nouvelle^^ 
manière se dépkeeront temt aussi aisément que lès pièces leH 
plus mobiles dans une bataille. Il ne s'agit donc que de faire 
reculé]^ pt^omptement^ jusqu'à la queue des tranchées, une 
vingtaine de pièc^esde %^%idi^i6 qni^ à l'aide de deitt chèvres^ 
se remeotefont aisément sur les portensorps qui les y àtten^ 
éront. La plus grande partie de l'artiUeTte peuit done filer 
impunément tandis que l'armée assiégeanle fidÂt léte à t'en^ 
nemi s et quand cette armée juge qu'elle a donné assez de 
temps à soù artillerie pour avoir gagné du terrain et delà se* 
eurité; elle assure sa propre retraite à l'aide de quelquesr 
unes de ses fnèees de la qu'elle aura conservées , et à l'aide de 
ses |»èees de régiment '. Alors eUe aura, il est vrai, le désa^ 
grément d'être forcé à quitter son entreprise ^ mais elle aura 
du moina sauté son artillerie : et si l'ofiBcier qui commande 
cette brandie de seryiœ est intelligent et secondé , ia quantité 
des munitions abandonnée ne sera tout au plus que ce qu'il 
en Calkût pour la consommation d'un jour. 

A ces aramtages se joignent encore, i^ une grande facilité 
dans les transports, car la plus grande partie des boudiee à feu 
marcheront aussi aisément que l'artillerie de bataille , et la 
plupart des munitions ne pèsent pas plus que celles de cam- 
pgne; a"* une grande économie en hoinmes, ear toute pièce 



* Les pièces db régiMenf snpprimëes, reprises et abandonneM «lifioknre— 
ment , ont été rfttiplacécs avatitegeusem^esit par le» cmioiii et obuêkrii dei 
Ibatteries <!e divisions. 
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démontée sera' retirée et remîpiacée promplement, au l&e^ 
qu'avec de grosses pièces ,' il faut un temps et des peines con-: 
sidérables pour les rechatiger, s'il leur' arrive quelque accident 
dans les batteries, et c'est pendant ces manœuvres que les 
«ânonniers sont les plus exposés ; 3^ une grande facilité dans 
le rassemblement d'un équipage de siège; car il suffira de tirer 
des places adjacentes la quantité de* pièces convenables pour en 
faire l'assortiment. Le commandantd'artillerien'aura besoin que 
de deux heures pour en faire le travail, et il ne faudra que buit 
jours pour en faire'le rassemblement; au lieu que, de la mar 
nière dont nos équipages sont organisés , il faut plus de dieux 
mois poviv en avoir un qui soit complet; 4** la faculté d'obtenir 
un feu bien plus meurtrier; parce qu'on multiplie considéra-r 
blement les projectiles susceptibles d'éclater, et qu'en les choi- 
sissant moins lourds , on rend leurs éclats bien plus dangereux; 
ainsi qu'on espère l'avoir prouvé. 5"^ La possibilité d'ajouter 
à cet accroissement d'effet une économie conisidérable dans 
l'opération qui , jusqu'à présent, a été la plus dispendieuse de 
toutes celles dont l'artillerie est chargée. La preuve de cette 
assertion se trouve dans le tableau n** 3, où on suppose un 
équipage de siège de asS bouches à feu ' , ce qui est aissez con- 



' Un équipage de 2s5 bouches à feu de siège serait exlrêmement embarras^ 
sant'à mettre en marche^' et surtout à approvisionner. Il n''est d^aiUeurs ja- 
mais nécessaire , puisqu^il suffit de 1 5o bouches à feu de siège pour deux 
attaques liées contre la place la plus forte. On sait que Téquipage rassemblé 
contre Maestrecht, en 1793, n^était composé que de. . . 184 bouches a feu. 
L^auteur de raide-mémoire (page 416) n^en propose que 160 

Les Autrichiens n'en comptent que 178 

Le plus fort des deux rassemblés pour la campagne de 

181 s, Fun à Dantzick et Fautre à M agdebourg , 

n'avait que ........'••• • 1 3o 

Les Prussiens n'*ei^ portent que 1 26 à 142 

Il est probable que dans les ôoo bouches à feu que les alliés avaient devan^ 
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âi'dérable, quoique les puissances étrangères len mènent souvent 
de beaucoup plus nombreux, témoins les alliés qui, au siège 
de Mayence , avaient devant cette place plus, de 5ao bouches 
à feu. 

Ce tableau est divisé en deux parties , la première présente 
uh projet d'équipage de siège tel qu'ils existent-, la deuxième 
en prése^e un autre composé d'un même nombre de pièces , 
mais autrement organisée. Dans les deux, parties, on n'a fait 
entrer que les bouches à feu, affûts, voitures principales, fers 
coulés et poudres -, tout le reste des détails est négligé , parce 
qu'ils sont communs aux deux systèmes. Dans chaque partie 
sont deux colonnes, la première indique les prix d'achats pu 
de fabrication dans les ateliers primitifs -, la deuxième indi- 
que les prix des transports de chaque objet , depuis le lieu de 
sa fabrication jusqu'à celui de réunion du parc^de siège. Ces 
prix sont tels qu'ils étaient en 1786 et 1787, et ils sont fixés 
âur deux bases : l'une est pour les effets qui ne peuvent arriver 
que par chargement, ,tels que les fers coulés et les poudres^ 
l'autre est pour les affûts qui roulent sur eux-mêmes, comme 
les portes-corps, affûts chargés ou vides. On porte le prix du 
quintal, pour la première. classe, à g livres , parce que ces 
effets sont sensés parvenir du lieu originaire de leur fabrica- 
tion , parce qu'il faut payer le retour à vide, des chevaux qui 
les amènent^ et parce qu'il fa.ut estimer qu'un grand quart au 
jnoins de ces munitions sont excédantes , et dans le cas de 
rentrer un jour ou l'autre. Quant aux effets qui sont dans la 
deuxième classe, on estime le. prix de leur transport à raison 
du nombre de chevaux nécessaires pour les traîner, lesquels 



Mayence , en 1798, on comprenait, comme devant Namur en 1692 , et de- 
vant Turin en 1706 , les canons de 3 et toutes les pièces régimentaires , qui 
ne sont d'aucun effet contre les places. ' 
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ehevaùn retournent a vidé, et doîVeKit coûter kxit dsmprii 
'60 liv. riui , y comprb le salaire du charretier affeetié à chaque 
paire de chevaux^ 

Cela posé , le tableau fait voir que la base d^un équipage do 
éiége formé d'après le système reçu jusqu'à présent revient à 

la somme de. ^ . • 4i9$Oi499 Ut.^ 

Et que celai forme suivant les basss du sy»* 
tème proposé , sera de ..*..• a, 77010^0 liv. 

D'après ce calcul ^ U y a une économie de . 1,080,478 Uv. 
Et ce n'est pais même «ous ce point de vutf qu'il faut le consi-* 
-dérer \ il faut remarquer que^ pour créer et rassembler un 
équipage de siège , suivant l'ancien système , U faut une mise 
dehors de é^^^So^ngS livres, laquelle est perdue presque en 
«ntier, si l'dn^t forcé de lever le siège inopiôément^ tandis 
que pour créer et rassembler la bâSe d'un éiquipàge de siég». 
smvant lé projet proposé, il n'on coûte que la somme de 
^^,770,020 livrés , de laquelle sothmé on est sûr de ne perdre 
presque rien , quelque précipitation que Ton soil iÀAigé de 
mettre dans la levée du siège» 

Il est bon d'observer enfin qu'un équipage dé siège ne com- 
porte, d'après notre système , que 497^7 q^in^tiK die bronze^ 
tatidis qu'il er& exige 9,09s dans le système suivi jusqu'à pré* 
^nt. D'où résulte encore une économie de 4)368 quintaux de 
madère a canon jpar chaque équipage de siège , et pour peu que 
k France entretienne six équipages de cette natuçe, l'économie 
sera de plus de quatre millions. 

Nécessité de bien connattre les places étrangères. 

• > . ! 

Avant que de mettre le siège devant une place, on ne saurait 
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avoir trop de recomaiséaiyees dur les terrains oâ «lie est située , 
sur les diffërens détails relatifs à sa fortification, et sur les 
parties faibles qu'elle présenté. On se procure des f^ans à la 
vérité , mais ils ne sont pas toujûtirs exacts , et enfin un plan 
donne la configuration des ouvrages*^ tnais il m^en montre pas 
le commandement, et il iiHndique aucun de ces aocidens de 
terrain qu'il est si important de connaître *, en un mot , il lame 
presque tout ignorer. Il est aisé de sentir combien une telld 
ignorance est nuisible au succès d'un assiégeant* Telle place 
a demande d^ux mois de siège , qui eût été prise au bout d^ 
huit jours si elle eût été connue. C'cfst eu général une connais 
sance qui manque aux Français , parce qu'aucun n'a vu les 
forteresses étrangères '. Il serait du plus grand intérêt de faire 
voyager pendant la paix des officiers du génie et de l'artillerie; 
ils rapporteraient dans leur patrie des renseigflemens utiles. 
Le désir d'être choisis pour cette mission et de paraître avec 
avantage chez Tétranger, leur inspirerait de l'émulation , et , 
comme tous les arts ont des rapports entre eux, ces mêmes 
officiers pourraient faire des observations intéressantes , et 
rapporter une foule de pratiques utiles. C'est par une suite de 
l'ignorande où nous sommes de l'état des villes et forteresses de 
Fétranger, que l'armée fi^ançaise , entrée à Mayence au moi» 
d'octobre 1 792, n'a pas fait marcher sur Coblentz un corps de 
troupes qui , après avoir traversé un pays que nul ennemi 
n'occupait, serait entré dans cette ville, et y eût levé des con-- 

■ Cette connaissance ne manque plus aujourd'hui j eUé a été acquise p^n- 
<iant k longiie occupation de tontes les placés étrangères Jusqtt^eii iti4. Il 
ett à ébtilifliter qu^oà là èotiserve , et qùé Vùn AJonte aux planp rait|)Mtés en 
FrâMMy Hnu lès «avrages oonstruits en Belgique, en AllemagAe, e|i Fié- 
nHmty «te. 1 depuis la paix, afin d'utiliser ces plans dans les discussions qui 
ont lieu chaque hiver , en exécution de l^article 43 de Tordonnance dn i 
juillet r8s6. 
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Irîbutions aussi 'ônér euscsque le méritait Ja conduite des ha- 
bitans. En effet, si quelque personne de l'armée avaik voyagé, 
elle aurait pu dire que CoblenU n'a aucune défense , n'est pas 
même un poste; mais une ville toute ouverte; que la citadelle 
d'Ehrenbreistein par laquelle on la croit protégée , est de 
l'autre côté du Rhin , située sur une côte élevée et escarpée , 
que son feu ne peut nuire aux troupes qui seraient dans Co* 
blentz, de crainte de faire beaucoup plus de mal aux maisons 
et aux habitans qu'aux ennemis; qn'en conséquence les Fran^ 
çais pouvaient s'y présenter, impunément, et imposer cette 
ville à tout ce que le général en chef aurait voulue 

r 

Ohsen»aùons sur la fonte des canons. 

C'est dans la guerre de siège qu'on peut le plus sûrement 
juger de la fonte des pièces de canon, puisque c'est la circon- 
stance dans laquelle on tire avec plus d'assiduité. On a remar- 
qué , au siège de Mayence, que nos pièces françaises n'ont pas 
montré toute la résistance dont on les croyait susceptibles. 
Beaucoup sont tombées Jbors de service , en dénotant une fonte 
trop tendre ; les pièces mayençaises en bronze , quoique la plu- 
part aient été mises hors de service , ont cependant fait , à 
proportion , phis de résistance ; et leur fonte était plus Hure et 
plus sèche. Quoique l'on ne puisse s'occuper d'améliorer nos 
fonderies qu'à la paix, cependant l'on se croit oblige de préve- 
nir que nous sommes encore loin d'avoir porté cette partie du 
service au point de perfection dont il est susceptible. La mé- 
thode de couler plein rend certainement nos canons plus justes, 
maiscelle de couler à noyau procurerait une surface intérieure 
bien plus dure. Si les dérangemens du noyau ont fait renoncer 
à cette méthode , on ferait la question si cela ne vient pafc 
de la chute du métal, qui, par son poids plus que par la 
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chaêlenr^ tourmei^e le nayau autour dncpiel il monte , et si 
cela était , il n'y aurait pas d'incouvénieiit de &ire arriver le 
métal par le bas du moule , à la manière des frères Keller , an- 
ciens fondeurs. Le métal tomberait d'abord dans un moule 
postiche communiquant par le bas avec le véritable , comme 
dans un siphoii , et «a remontani dans ee dernier, il exercerait 
«ur tous les points de la circonférence , une action égale ^ en 
sorte qu'il n'y aurait aucune raison pour qu'il se dérangeât^ 

De Tartîfiçe de guerre^ 

La connaissance des matières qui entrent dans la composition 
des artifices de guerre , n'est pas difficile , maïs la pratique 
n'est pas aisée à acquérir , parce qu'elle consiste en manipula- 
tions qui exigent une grande habitude. En conséquence , il se^ 
rait à désirer que les soldats qui s'y livrent ne fussent jamais 
occupés qu'à cette opération , afin d'ep avoir tpujours une par- 
faite connaissance , et de n'être distraits par aucune autre des- 
tination. L'établissement de 4 artificiers par compagnie^ 
est sujet à l'inconvénient de les voir renouveler très-souvent , 
et de n'avoir presque jamaU d^ hoinmes au lait d'un art 
extrêmement important dans la guerre de siège , il faut ajou- 
ter à cela que ces artificiers étapt obligés dp suivre le sort de 
leurs compagnies , quittent le laboratmre pour aller en déta- 
chement 9 et que le service est très-souvent prêt à manquer : 
on pourrait remédier à cet inconvénient, en attachant à la 
suite de chaque régiment, une ou deux compagnies d'artificiers 
on serait sûr d'avoir des hommes bien -plus exercés , com- 
mandés par des officiers expérimentés. Ce seraient ces compa- 
gnies qui seraient chargées de faire toutes les boites de fer j 
blanc , tous les sabots , toutes les fusées -, en conséquence, ellea 
seraient divisées en deux métiers , l'un de ferblantier , l'çtiHF^ 
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de totirneiir , et ces métiers seraient répart» en proportion con^ 
venabte dans les escouades.. 

IV- PARTIE. 

!D1 Ml IDiisrSKSX BXS <CtD^S<^ 



Objet qu'on se propose dans la déft^nse des côtes, 

La défense des côtes renferme deux objets , le premier , est 
die protéger le cabotage et la pèche , de défendre l'entrée des 
rades ^ des hâtres , rembouchure des rivières^ d'éloigner enfin 
les TBÎsseaux' ennemis armés en çnerre^ le deuxième , de s'op- 
poser atix descentes ijue voudrait tenter Tennemi , de l'empê- 
cher d'effiectuer un débarquement , ou de le repousser vigou- 
reuHemént s'il W entreprb. 

Desfoir de Vofficier. 

En général , il feut que l'officier d'artillerie chargé de la dé-* 
fsnse d'une eâle , en connaisse toute l'étendue dans le plus 
ginand détail , qu'il ait des cartes marines très-exactes , sur les- 
quelles les skMides ^ient marquées à haute et basse mer : qu**!! 
sache josqu'oA s'étendent les hautes marées , qu'elle est la pro-' 
£dndeur d'eaù nécessaire pour porter les différens vaisseaux de 
gtiferre , quels sont les mouillages et les anses où nos vaisseaux 
cherdhent un abri contre le gros temps, quels sont les bancs 
que nos pécheurs fréquentent. Enfin , ce n'est qu'après un 
examen Irès-approfondî de tous ces objets , et après des confé- 
rences réitéra avec dies pilotes expérimentés et avec des ar- 
mateurs ,-que Ton pourra étaMir un plan raisonné de défense, 
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et un^ distribution §age, d'artillerie dé réserve et de batteries 
permanent^. 

De rariUkrie de résûtve. 

Toutes les fois que la oôteprésetitedes points accessibles, dé 
manière que l'ennemi puisse efifectuer une descente , il fau 
nécessaîr^nent qiie les batteries perinftnentes Wtàeixt secondëeë 
par une artillerie légère qui Isa porte rapidement aux différent 
points d'attaques; lie général Grifadauval arait alfiBCté à cet 
objet des ptédes dt 4 ^ on pense que ceealifaire nis sofliraU pas, 
et que la maxuèrie de le servir n'est peis àssei prompte ; il fant 
donc des pièces de 8 9 et des obusiers de bataille servis par Tar*^ 
tiUerîe à cheval j qtii se porteront dès-lors avec la pltls grande 
célérité vers les points m^moés y avec àes d«ïig0QS et de l'infan- 
terie -, il serait essentiel que ie dépôt de bes tréupes fut dans 
Vintài^ur des terres , à une distance. telle qu'on put aboutir , 
dans le (dus court délai, de là, wojl différens points de la cdtef 
menacée. 

Des batterûis des çôfes. 

Les batteries des cotes dcHvent être distribuées de manière à 
défendre la plage ^ si elle est accessible au débarquement , ou 
la mer, si la côte étant inaccessible , la mer n'offre aucune dif- 
ficulté qui empêche les vaisseaux ennemis de harceler les nôtres. 
Dans tout autre cas , la côte est défendue par elle-même , soit 
que la nature du rivage ne permette pas d'y mettre le pied , 
soit que la distribution, çl^s .^ue;ls , 4es bâst-fwds qui, se trou- 
vent on ayant ». ou de coHra^s.dattgnnnui ^'^'6®^^ ^ wi»^ 
seaux ennemis à se tenir k ^Im^ AbltAhUe respectueuse; Quand 
on aura fait un pareil travail dans le plus grand détail , on verra 
qu'on aura épargné beaucoup de canons, supprimé quantité de 
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batteries , renda la surveillance bien plus active et la défense 
plus vigoureuse. Quand ce premier objet est rempli, il reste à 
pourvoir à remplacement des batteries et à leur armement. 

De t emplacement des batteries de côte s > 

Les emplacemens ' les plus avantageux pour les batteriiBS 
des côtes sont en quelque sorte indiqués par la nature; ce sont 
les caps ou les pointes de terre les plus avancées dans la mèr ; 
mais il faut examiner si un vaisseau ne pourrait pas dans les 
hautes marées venir se placer sur le flanc de la batterie, et la 
prendre en rouage; la batterie recevrait alors tout son feu sans 
pouvoir lui faire aucun mal : une autre attention non moins 
essentielle c'est de se garantir du feu des hunes; si la c6te est 
basse , ou si la batterie est peu élevée aunlessus du niveau 
de la mer , et qu'un vaisseau puisse en approcher à cent ou 
cent cinquante toises, la mousqueterie des hunes, les pierriers 
quon y place aussi quelquefois, plongeraient par-dessus le 
parapet, feraient bientôt déserter la batterie, et mettraient 
tous les cannonniers hors d*état de servir. Il est donc néces- 
saire de choisir un emplacement élevé de i!^ ou i5 toises au- 
dessus du niveau de la mer , ou de se retirer assez en arrière 
pour être hors de portée de la mousqueterie et de la mitraille 
des hunes* 



Ces emplacemens ont tous été discutés et nrrctés en 18 1 1, dans les conseUa 
présidés par TEropereur lui-même , qui faisait discuter en sa présence toutes 
les reconnaissances et propositions envoyées au ministre de la guerre, par six 
commissions composées ckacnne d^an oapitaiii« de Yaisteau et d'un officier* 
fénéral ou colonel de chacune des arm€9,de TaftiHerie et dv génie. 
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De r armement des batteries de côtes. ' 

Nos côtes sont armées en canons et mortiers ^presque toutes 
ces bouches à feu sont en fer^ les canons sont du. plus gros ca- 
libre , depuis celui de 12 jusqu'à celui de 36. Ces canons sont 
montés sur des affûts qui leur donnent le moyen de tirer par 
dessus le parapet, et d'embrasser un champ très-vaste. Ces af- 
fûts sont connus sous le nom d'affûts de cotes. Les mortiers 
sont de 10 et 12 pouces, coulés sur semelle avec une chambre 
tronc-conique d^une très-grande capacité, afin que les bombes 
puisseni atteindre aune grande-distance.. 

IncoTwéniens des mortiers sur les côtes^ 

Ces mortiers sont si pesans et si (fifficilës sr mouvoir qu'ils 
sont plus propres à effrayer les vaisseaux qu'à leur faire aucun 
mal , quand même on pourrait saisir l'inàtant où le vaisseau 
se trouve daas. un même plan vertical avec l'ase du mortier 
pour mettre le feu à la charge ^ il aurait de reste le temps de 
s'éloigner pendant celui que la^bombemettrait à parcourir sa 
trajectoice.. U faudrait donc connaître la vitesse du vaisseau , le 
temps.que la bombe mettra, à: parcourir l'espace qui sépare h 
vaisseau* de la batterie, et diriger en conséquence l'axe du 
mortier en avant du vaisseau, afin que la bombç puisse le sai- 
sir à son passage ; l'incertitude de cette estimation jointe à tou- 
tes les causes de variations dans le tir des bombes^ ne permet- 
tent d'en faire usage que contre les vaisseaux stationnaires ou 
embossés et jiamais lorsqu'ils sont en pleine marche , et encore 
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ce genre de défense sera-t-il toujours peu sûr et d'un effet trés^ 
médiocre. 

D'après ces motifs on peut proposer de ne conserver les 
mortiers et les bombes , qui sont actuellement sur nos cotes , 
qne tant qu'ils pourront durer, et seulement comme un épou- 
vantai! , mais de ne renouveler désormais , ni les uns , ni les 
autres. 

Nécessité de remplacer les mortiers des côtes par des obusiers 

à longues portées. 

En conséquence on estime €|u il serait bien plus avantageux 
d'employer des obusiers à longues portées , qui joignent au 
mérite d'une grande promptitude dans le service, la propriété 
de se transporter facilement sur tous les points d'une cote , 
d'être d'une grande économie dans la consommation des fers 
coulés et de la poudre: de pouvoir tirer sous toutes les incli- 
naisons avec la plus grande jiï6lc^3 ^ et de faire ricocher sous 
de petits angles l'obus sur la surface de t'eais \ on demande , en 
eObt^ si un obus lancé depleta fouet , ou par rtoocfaet, n'ai^ 
teint paâ un vaisseau plus ràrevient qu'une bombe , et encore, 
si nu obus qui frappe ainsi ks cordages et les botdages d'un 
bâtiment ne le met pas dans un danger aussi imminent que ce*;; 
lui rësuitant de la chute d'util botnbe : il y a donc tout à ga* 
gRer à se servir d'obuis. 

Incon^^iens de nos ^ffàls de cotes . 

C'est un problème à résoudre que de savoir si nos aïtûis de 
facile du général CrîJjeauVal ont alteiirt toute la perft^ctiou dont 
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ik sont susceptibles ) cinq hofnmes sont affeciës au serriee de 
chaque pièce, et c^ nombre, considérable rdativËment à ta 
quantité de canons qui sont tu batteries , est souTent insuffi- 
sant, parce que les ren&emens qui sont à Fextvémifcé des deux 
rouleaux sur lesquels Taffût est porté exercent quelquefois un 
frottement si considérable sur les côtés du châssis , que la ma- 
nœuvre devient très-pénible et fort longue. Il serait à désirer 
qu'on essayât un affût dans le genre de celui de Montalembert, 
en lui donnant toutefois des dimensions propres à élever Faf- 
fiit au-dessus du parapet. Cet afifut qui n'est que celui du gé- 
néral Gribeauval perfectionné, jouit d'une très-grande mobilité, 
et deux canonniers suffisent pour servir promptement et sans 
inconvénient une pièce de gix)s calibre. 

Parti à tirer des pièces de 36 pour la défense des côtes. 

On a dit dans le courant de ce mémoii'e que nous avions 
tiré des obus avec des pièces de fer à la défense de Mayence : 
cette expérience a parfaitement réussi , on en aurait tiré le 
parti le plus avantageux , si les «bu& avaient été de meilleure 
qualité ; mais ils étaient d'une fonte singulièrement aigre , et 
si mal répartie que beaucoup d'obus n'avaient pas th)is lignes 
d'épais^ur sur quelques points de. leur pourtour^ en sorte 
qu'on avait tout lieu de craindre que leS; baUeloenà dans la 
]^ièce ne fissent casser l'obu». 

Ainsi , on pourjra pratiquer avec sûreté cet effet au moyen 
des pièces de 36 en fer dont les cotes sont armées , Qt avec 
lesquelles on pourra tirer des obus de .6 pouces \ ces obus seront 
assez vigoureux pour résister aux battemens, surtout si par la 
suite on supprime leurs culots et leur excentricité , pour por- 



ter leur épadsseùr à i5 Kgoes; il est bien sûr que, sôît êe 
plein' fouet , soit à ncochét, les obus auront dés portées appro^ 
chantes de cettes des boulets et que s^ils entrent dans le vais-* 
seau pour éclaler au milieu des entreponts, ou qu'ils s'arrêtent 
dan» tes bordages, leue esplosion seva égalaient leirible. 



RÉSUMÉ 



ties chângemenB qjU^on a itidiqués dans le ftnirant die ce 
mémoire peuvent se réduire à deux classes ; Tune comprend^ 
les changemens généraux et Fautre les particuliers.^ 

Observations sur les changemem généraux proposés dans 

ce ntemoirem 

Les cbangemenS généraux tiennent à un sty stènte dont toiï- 
tes les parties sont liées , et en vertu duquel nous cherchons à 
alléger Tartillerie pour en tirer un parti plus avantageux et des 
résultats plus sûrs \ or , il y en a qucjque^uns pour lesquels 
nous con^rtons de* jnècesi de glt)s calibres 5 de pareils chan- 
gemens ne doivent sans doute être adoptés, qu'après avoir été 
long-temps débattus par des officiers d'artillerie connus par 
leurs talens et leur longue expérience, et quand même leur 
suffrage serait l'adoption, on croit que l'exécution devrait en 
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éCre encore diffiérée jii^u'à. la paix. Au surplus^ ce système 
trouvera bien sûrement des contradicteurs, mais il a été pro^ 
posé parce qu'on le croit utile et qu'on espère Tavoir appuyé 
de. bonues raisons* On peut avasicer ea notre faveur que Tav-^ 
tillerie de bataille des Français était , il n'y a guère plus de 
trente ans , aussi lourde et aiidsi matéri^e que celle de siège , 
que jamais elle ne pouvait suivre les colonnes et que toujours 
elle restait en route. Depub celte époque, elle a été remplacée 
par une artHlerie légère et molnte , qui se porte partout avec 
célérité \ cependant , ces innovations heureuses et dont nous 
éprouvons dans cette gueirre des résultats salutaires ont été 
contrariées par tout ce que la haine, la jalousie et le mécon-* 
tentement peuvent inspirer de plus violent. Si le général Gri-* 
beauval, qui a fait adopter en Francç ces améliorations, n'eujt 
pas trouvé autant d'obstacles et de contradicteurs , il n'est pas 
douteux, qu'il n'eut encore allégé l'artillerie. Au reste , on peut 
citer le témoignage du représentant Merlin ,, qui , dans la dé- 
fense de Mayence , n'a pas quitté lès Jsatteries; il pourra dire 
combien les pièces de i a de bataille étaient recherchées pour 
le service des postes avancés , tant pour la facilité des appro- 
visionnemens que par la promptitude avec laquelle on pouvait 
les retirer chaque nuit , pour les soustraire aux surprises. 

Observations sur les changemens particuliers proposés dans 

ce mémoire. 



Les changemens particuliers doivent se distinguer en deux 
parties , ceux, qui doivent être différés jusqu'à la paix de peur 
d'établir une confusion de modèles anciens et récens, laquelle 
nuirait à la facilité des rechanges : telle est la suppression pro- 



posée des essieux de fer , laquelle entraine aussi le changemeot 
des roiies ; Tautre partie comprend les chanffenlens dont on croit 
urgent de s'occuper tout de suite \^ et , dans cette classe , on peut 
ranger Tadoption des nauveaux caissons , opération d^autant 
plus aisée que partout on traraille journellement à en faire sur 
le modèle ancien , et qu'en les faisant sur le nouveau , oti au- 
rait bientôt remplacé ceux qui existent. Dans cette dernière 
classe nous rangerons encore et surtout les obusiers de bataille 
à longues portées, que l'on croit très-urgent de faire couler ^ 
soit sur le dessein que Ton a proposé , soit sur tout autre , s'il 
parait meilleur ; il a été envoyé un afifût étranger propre à ce 
genre d'obusiers , l'expérience prouvera si cet affût est d'une 
résistance aussi solide que son mécanisme est ingénieux. Au 
reste y il &ut des obusiers de ce calibre pour les places , pour 
les côtes et pour les armées. Les places n'en ont jusqu'à pré- 
sent que de 8 pouces^ les côtes n'en ont pas, et les armées 
n'ont que des obusiers courts dont on ne peut se promettre 
aucun résultat comparable à celai des obusiers à longues por- 
tées. Il est pressant aussi de faire couler des espingoles en 
nombre suffisant pour garnir nos places , et des obus de 5 
pouces ' pour l'approvisionnement de ces nouvelles bouches à 
feu , et ce ne sera qu'après avoir fait couler une quantité suf- 
fisante d'obusiers de bataille et d' espingoles qu'on pourra pro- 
céder à couler des obusiers de 8 pouces à longues portées. 

II serait à désirer qu'on essayât un affût de casemate proposé 
par Montalembert ; affût porté sur unjpelit chariot à quatre 



. ' Si OA iatroduic jamais celte esptngole» il conviendra de la &iire da calibre 
(les canons de 1 6 , 1 2 et 8 , afin dn ne pas augmenter le nombre des'caUbres, 
déjà trop multiplicS; et avoir un projectile creux propre aux canons et aux 
espingoles- 
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floues, et si Texëcution et Tessai avaient des SMCcèft, on essaie^ 
rait de le modifier de manière à le rendre propre à la défense 
fies places. * 



&o4 



MÉMOHkE 



N*^L TABLEAU comparatif dé T approvisionnement 



ETAT des bouches â fëu et de leur principal approvisionnement existant 

à Landau au 36 septembre 1792. 



tS pièces de 34 ^ 

37 pièces de 16 • • '...•. 

45 pièces de 1 s longues ...••• 

3 1 pièces de 8 longues , 

1 5 pièces de 4 longues* , 

8 mortiers de 13 pouces. ....,•,». 

,3 mortiers de 10 pouces. ..,* 

1 3 mortiers de 8 pouces. ^ , • 

10 obusiers de 8 pouces. .,..• 

i5 pierriers 

34 affûts de place, de 34 • 

36 affûts de place, de 16 ,.... 

Cio affûts de place , de 1 1 , . . • 

s8 affûts de place, de8 •••,.•...•... 

3o affûts de 4 longs 

1 1 affûts de mortiers de 1 3 pouces- 

4 affûts de mortiers de 10 pouces 

i5 affûts de mortiers de 8 pouces • • • • . 

14 affûts d^obusiers de 8 pouces 

3o affûts de pierriers « • 

18,000 boulets de 34 , 

37,000 boulets de 16 

45,000 boulets de 13* 

31,000 boulets de8 

1 5,000 boulets de 4 

8,000 bombes de 1 3 pouces • • • 

3,000 bombes de 10 pouces* ••• 

1 2,000 bombes de 8 pouces i . . • . 

10,000 obus de 8 pouces. . • • 

i5,ooo plateaux et 1 5,ooo paniers. 

3o avant-trains de siège et 3o châssis roulans 
d'affûts • . . . 

Quantité de poudre nécesssaire pour ces munition» 



PRIX 



n^ACHÂT BT' 


nu 


irÂBaiCATioft 

> 


MÂnsroaT. 


: Ut. 


.Uv. 


163,000 


3,916 


' »97»775 


l,53i 


34i,65o 


4,370 


77,600 


1,386 


3o,ooo 


5i8 


S3,530 


585 


9,600 


163 


l3,300 


316. 


30,800 


33& 


37,735 


473 


16,558 


3,q5i. 


34,538 


s,90t 


35,880 


4,03» 


11,414 


1,305. 


11,760 


533 


5,834 


870 


3,134 


817 


3,180 


39a 


9,o"6 


584 


8,o5o 


99* 


d8,88o 


25,920 


38,88o 


25,920 


48,600 


32,400^ 


l5,130 


10,080 


5,4oo 


3,600 


108,000 


72,000 


27,000 


18,000 


54,000 


36,ooo 


45,000 


3o,ooa 


1I,000 


•4,00a 


8,910 


366 


65o,34o 


63,898 


1,993^344 


348,985. 


2,342 


1,229 ^*» 
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âê ï 74 touches à feu pour Landau^ 



ÉTAT des bouches â feu et de leur principal approvisionnement, calculé 
suivant le système proposé , appliqué à Landau. 



Yo pièces et ï^ « 

■70 pièces d« I a courtes ••^•.•. 

3o pièces'de 8 courtes. .,••... «•••• 

16 pièces de 4 courtes. . . . .- 

8 obusiers de 8 pouces à longues portées. . 

fio obusiers de 6 i»ouo/es & longues portées. • 

ao espingoles '. 

«4 affûts de 16 ;.'..;..; 

94 affûts de la. •. ••• •.••• 

40 affûts de 8 

sa affûts de 4 

1 1 affûts d*obusiers de 8 pouees à longues 
portées • 

^7 affûts d'obusiers de 8 pouces â longues 
portées ••.; 

a7 affûts d^spingoles. . ; 

lOyOoo boulets de 18 

70,000 boulets de.ia • 

Soyooo boulets de 8 , . . . . 

18,000 boulets de 4^ '. 

8,000 obus de 8 pouces 

ao,ooo obus de 8 pouces • 

3LOyOOo obus de 8 pouces pour espingoles 

3o avant-trains de campagne 

Quantité de poudre pour ces pièces 



Le prix du matériel existant était de ... . 

Le système proposé présente pour Lan- 
dÂu seulement un bénéfice de 



PRIX 



D^ACHAT KT 


DU 


FÂBaiCÀTIOH 


TaiHspoaT. 


liv. 


Uv. 


73,a5o 


i,3oS 


1 33,000 


3,780 


66,700 


1,080 


ai,30o 


338 


33,600 


576 


56,ooo 


980 


$,400 


96 


ia,6oo 


843 


65.800 


3,384 


a4,ooo 


I,300 


10,540 


409 


9»900 


5a8 


249 3oo 


i,i34 


4,o5o 


343 


14,400 


9fiQO 


75,600 


53,409 


31,600 


14,400 


5,760 


3,840 


3a,4oo 1 


31,600 


45,000 


3o,ooo 


33^800 


19*000 


7,5oo ' 


5io 


45i,o5o 


48,01$ 


1,333,450 


3i5,a38 


1,4: 


37,688 


«,3 

■ 


43,339 



904,541 liv, 



aot) 



utuomt 



K"* II. Ty4 B LE ^U comparatif de deux éqiùipages. 

usage ^ Vautre diaprés le noui-^eau projet. 



m 
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I>« PARTIE. — État des oitjets |>rhicipaur d^uii équipage dé siège, formé 



»i 



^i»-* 



160 pièces cle ai' sur 100 porte-cofjis. . . . é . « 

5o pièces de 1^ sur ôo porte-corps ....... 

3o mortiers de 10 pouces sur 1 5 porte-corps 
3o obUsiers de 8 pojuces sur 1 5 porte-cQrjps 

1 5 pietrlers sur 6 pprtc-corps 

184 affûts de SA. ... 4 ', 

67 affûts de lè........ 

40 affilts de mortiers de 10 pouces sur ao 

pnrte-corps . . ^ 

,40 affûts d^obusiers de, 8 pouces ». 

20 affilts de pierri'etfs sîir .S jporte-corps. . . • 

20 porte-corps de nechange .,•.«■•• 

koo,ooo boulets de 24 . . , , , 

6o,oôo boulets de 16 '. 

3o,ooo bombes de 10 p<»uces .' 

9o,oop obus de 8 pôuce$. ..'..' 

1 5,000 plateaux et 1 5,0oo paniers. 

Poiidre nécessaif e pour ces munitions . . 
Rechanges en hajis et ferrures. . .' 

PrilL du matériel existant. ... * » 



PRIX 



b^ACHAT BT 
FABRICATION 



m 



liv. 

9^9)000 

402,260 
io6,iao 

40,600 

206^09^ 

86^090 

ft&y4ob 
a6,76o 

78^000 

itiyioo 
iiyOtoo 

i)i2$,66o 
i6,ttoo 



^,798.86 



y-tm 



ilW W tl H 



DU 
TRAN8POBT. 

[Un I II 



liv. 
6oyOob 
24,000 

t,200 

9,000 

f,920 

^$,908 
1 9,080 

0,«oo 
9,€oo 
4,800 
J(,48o 
216,000 
»7ï,ooo 



*i tt*à awMM t 



l,o5i,6i6 
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d*aitilleriâ de 9iége, fonués^ Vun d'après ce qui est 



en 



)s 



T^"^ 



9S! 



"l^r*: 



Ile PARTIE. — 



Etat des objets principaux d'un équipage de siège formé 
d'après le nouTeau système. 



fto pièces de 94 siur so porte-oarps^ 

20 pièces de 16 sur 20 porte-ccrpsi 

i 00 pièces de i a de bataille sur leur? affûts . . 
jo piortiers de 10 pouces sur 5 poFt<^H;orp0. 
10 obusiers de 8 pouces à longues portées 

sur & porte-OQ^s 

40 obusiers de € pouces, à longues portées, 
sur leurs aiïïits ; 

^^ ^i*^^^^ *^ ^^^^ aifôts. ........... 

27 afmts de 24 • . . . . 

27 affût! de ]6 ! 

34 affûts de 12 en rechange 

t4 afFiits de mortiers de 10 pouces sur 7 

porte-corps 

14 affûts d'obusiers de 8 pjouces à longues 

portées ^ 

14 afî^ûts d'obusiers de 6 pouces à langues. 

portées en rechange 

9 affûta d'ea|Mn^le« 4e reçboBgtf 

20,000 boulets de 24 , , 

4D,0oo bouleU de 16. ; *.!..!..!.'! 

100,000 boulets 4e 12. .».. • ,., ,.^, 

10,000 bombes de 10 pouces 

10,000 obus de 8 pouces \.\ 

4o,Qpo q|>u8 de 6 pouces ^ 

04^006^ obus de S ponces • é 

Poudre nécç«saire pour toutes c^s muni- 
tions * ^ ^ ^ 

Htchomta ca bois et ferrures 

Prix dû matériel proppsé 



PRIX 



D ACHAT BT 
TiSElCÂTtOM 

liv. 
ï94»«9o 

170,900 

826,000 

35,600 

43,600 

148,000 
IO,Ô0O 

39*996 

3o, 147 
34,000 

11,340 

t2,5i6 

12,000 
4^,480 
43,200 
28,820 
i'o8,po» 
90,000 
4e,5éo 
90,000 
36, 000 

721,954 
4r,8oo 



DO 
9tAlf8ll«HT. 



^2*8,987 



liT. 
DtOOO 

0.6oa 

36, 000 

1,400 

3,000 

9,600 
i,o35 
6,480 
6,480 
8,160 

3,36o 

3,36o 

8,36o 
2,160 
43,2op 
28,820 
i»8,obô 
90,0,00 
40)5oo 
9p,ooo 
06,000 

i»4,875 
2,400 



55i,o^3 



SUPPLÉMENT SECRET 



AU MÉMOIRE DES «TOYENS ♦♦♦♦**, ctc, , «tc. 



Ils ont dit clans le mémoire cité qne des obus lancés avec 
^es pièces de 36 dont les batteries de cotes sont armées feraient 
un mal incalculable aux vaisseaux ennemis ; on leur reproche- 
rait peut-être de pousser trop loin les moyens de destruction , 
s'ils proposaient xle tirer ainsi dans les «combats de merdes obus 
d^e 6 pouces, avec les pièces de 36 qui sont nos premières bat- 
teries^ il est certain du moins que Tarmée tiavale qiu la pre- 
nûère fois ferait usage de ce moyen remporterait une victoire 
complète sur les ennemis, et quelque supériorité, qu'ils eussent 
diailleurs. IVIais les ennemis éekirés par leur dé&ite, ne tarde- 
raient pas de revenir au pair et à nous combattre avec les mê- 
mes armes. C'est au, représentant à juger si F agression in^ 
juste de tant d'ennemis acharnés à notre perte ^ si leur perfidie 
et leur scélératesse envers nous, si tous les crimes quHls ont 
commis em^ers Vkumanilé ne nous autoriseraient pas à avoir 
recours aux armes les plus meurtrières y et si les avantages 
d^ua succès momentanné peuvent consoler des malheurs inévi- 
tables qui en sont les suites , et qui porteraient également 3ttr 
toutes les nations maritimes. 

Si les batteries basses ne poùvaint pas jouer, il faudrait 
avoir du 36 dans les secondes batteries ,vet , si cette mesure en- 
traînait quelque inconvénient , il faudrait prendre le parti 
d'avoir de véritaUes obusiers dans les batteries supérieures. 

S'il était prouvé qu'un obus incendiaire , passant à travers 
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Une voile > au moment où sa fusée étant finie , là matière dont 
elle est chargée commence à crat^her , peut communiquer le 
feu à cette même Voile. Cette mesure userait encore préférable , 
parce que les vaisseaux seraient désemparés et qu'on les saisi-* 
rait , ce qui est encore plus profitable que de les couler bas. 
Il faudrait conséquemment procéder à cette expérience , et , 
pour la rendre plus active , il faudrait essayer ou des obus à 
cinq trous , ou des éarcasses incendiaires. 

Au cas , toute fois , qu'on se décidât à faire usage de ce 
moyen , on sent qu'il ne pourrait réussir que par le plus grand 
secret. Il faudrait avoir un certain nombre de canonniers de 
terre qu'on formerait à ce tîr en prenant les précautions néces- 
saires pour leur cacher le véritable but qu'on se propose, et 
ces canonniers seraient envoyés ensuite en détachement et ré- 
partis sur tous les vaisseaux de notre fiotte , pour être appliqués 
à cette opération. 

Si on pouvait employer les pièces de 36 au lieu d'obusiers , 
on serait encore plus sûr du secret, parce que l'on ferait trou- 
ver dans chaque vaisseau des caisses cachetées et remplies d'obu$, 
qu'on aurait eu la précaution d'ensaboter. Un seul officier de 
chaque vaisseau serait dans le secret •, le combat se commence- 
rait comme à l'ordinaire , par des bordées à boulets , et on at- 
tendrait , pour avoir recours aux obus , que l'engagement fut 
bien formé , que les vaisseaux se fussent approchés à une demi-* 
portée de canon. 




XOMÉXX* i4 



HISTOIRE. 



SOUVENIRS 

MILITAIRES ET POLITIQUES 



r r 



DK M. LK LIEUTENANT GENERAL ALLIX. 

(Vinf^tième article.) 

L Autriche et la Prasse entendirent donc mal, ainsi que je 
Tai prouve dans mon précédent article , leurs véritables intérêts 
dans la campagne de x8i2. Elles devaient y concourir de tous 
leurs moyens : elles devaient concourir de toutes leurs forces à 
replacer la Russie dans une position telle qu^elle ne put me- 
nacer l'Europe , comme elle le fait , d'une invasion inévitable*: 
eliesdevaient d'autant plus y concourir que ces deux puissances 
seront nécessairement les premières victimes de cette invasion. 
Leurs véritables intérêts voulaient encore qu'elles concourus-* 
sent à rétablir le royaume de Pologne , à lui constituer une 
forte armée qui eut été l'avant-garde de l'Europe contre la 
Russie. 

Mais l'Autriche et la Prusse avaient à se venger contre la 
France de l'humiliation d'avoir toujours été vaincues par elle : 
let ces deux puissances ne prirent, dans une situation aussi 
importante , d'autres conseils que de la vengeance , qui est tou- 
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jours un très^mauvais conseiller, surtout en politique; aussi au 
lieu de faire ce que les circonstances exigeaient , ce que leur 
intérêt bien entendu leur prescrivait, elles ont concouru à 
Taugmentation du territoire et de la population de la Russie; 
«lies Vont mise en position d'exécuter contre la Turquie le 
projet favori de Catherine II. Ce projet , il est vrai, n'a reçu, 
dans la dernière guerre, que son commencement d'exécution ,- 
mais l'armée russe est allée jusqaes aux pertes de Constanti- 
noples : elle a jalonné la route qu'elle retrouvera plus tard , et 
l'exécution complète du projet n'est qu'ajournée. Une puissance 
formidable comme l'est aujourd'hui la Russie ne se presse 
jamais, car elle n'en a pas besoin pour d'accomplir ses projets : 
elle a du temps devant elle, et elle en profitera^ il n'en faut 
pas douter, dès que le moment en sera arrivé , et elle saura 
bien le faire naitre et le saisir. 

La politique de l'Autriche et de la Prusse ne fut pas mieux 
entendue en ce qui concerne la France. Si la Pologne est l'a^ 
vant-garde de l'Europe contre la Russie , la France en est la 
réserve. H fallait donc laisser à la France une force politique et 
militaire assez puissante pour qu'elle put être réellement imie 
aux intérêts-généraux de l'Europe ; il ne falhiit donc pas la 
priver de ses frontières naturelles et diminuer sa force réeDe au 
point où elle l'est. La politique européenne aurait dû se sou- 
venir que la politique française a constamment eu , malgré 
tous les obstacles qu'elle a éprouvés , pour objet et pour but de 
maintenir l'équilibre de l'Europe, et dans l'histoire on trouve 
peu d'exemples, où les guerres qu'elle a entreprises ou sou- 
tenues n'ont jamais tendu à d'autres fins. 

A l'égard de la Russie , la politique anglaise ne fut ni plus 
ni m(»ns imprévoyante que la politique des cabinets prussien 
et autrichien. Mais cette politique anglaise fut conséquente à 
dte-méme, à la haine que l'Angleterre porte à la France, et 
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aux intérêts de son commerce maritime. Depuis le commen- 
cement de la guerre de la révolution , l'Angleterre soldait tous 
lescabinets de TEurope , et faisait couler des flots de sang. Cette 
politique infâme n'avait d'autre but que d'épuiser la France , 
de Tanéantir, au moins de la mettre, pour ainsi dire, dans 
l'impossibilité de lutter avec quelques chances de succès contre 
le commerce maritime de l'Angleterre. Elle prévoyait que dans, 
une lutte si longue, il se rencontreraitindubitablement quelques 
circonstances favorables où elle s'assurerait sans contestation 
le commerce maritime des mers. 

L'une des circonstances se présenta dans la guerre de la 
Péninsule. L'Angleterre y intervint , non-seulement comme 
auxiliaire, mais bien comme partie principale. Elle prévit 
dès-lors que l'Espagne et le Portugal , tant que cette guerre 
durerait , ne pourraient s'occuper de maintenir l'ordre et la 
subordination dans leurs nombreuses colonies des deux Iqdes. 
L'Angleterre, d'ailleurs, n'ignorait point combien le régime 
colonial est tyrannique et odieux aux colons, comme contraire 
à leurs véritables intérêts et aux développemens de leur indus- 
trie tout-à-fait subordonnée scux volontés de la métropole^ 

Dans une telle disposition des choses , une seule étincelle 
devait allumer un vaste incendie , et la politique anglaise ne 
manqua pas de la fournir : ses agens secrets , par des moyens 
ou des insinuations qui ne sont pas encore connus , mais dont 
l'existence n'est pas moins évidente, excitèrent les colonies 
espagnoles à la révolte, avec une certitude de succès d'autant 
moins douteuse , que l'Espagne se trouvait dans l'impossibilité 
de combattre la révolte dès son principe. 

Il n'est pas moins certain que c'est l'Angleterre qui , selon 
les principes constans de sa politique aura fait approvisionner 
par son commerce maritime les révoltés des Amériques des 
armes et des munitions sans lesquelles ils n'auraient pu soutenir 
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la lutte ^ Aussi dès que les républiques de rAmérique du sud 
eurent à peu près triomphé de leurs adversaires , le cabinet 
anglais a-t-il reconnu le premier leur indépendance , et fait 
avec ces républiques des traités de commerce avantageux , sans 
avoir égard à ses précédentes liaisons avec l'Espagne. Mais 
BU même temps encore , qu*il reconnaissait Tindépendance des 
Amériques, le cabinet anglais abandonnait TEspagne à Tune 
des plus violentes anarchies qui aieât jamais affligé ce malheu- 
reux pays-, on pourrait même penser sans beaucoup d'invrai- 
semblance que r Angleterre la favorisait. Il importait en. e£Pet 
à sa politique, ou, ce qui est la même chose, aux intérêts de 
son commerce, que l'Espagne se trouvât dans l'impossibilité 
de tenter même le rétablissement de l'ordre dans ses colonies. 
La conduite de l'Angleterre envers l'Espagne , elle la tient au- 
aussi aujourd'hui à l'égard du Portugal 5 elle y souflFre avec 
l'usurpation une anarchie bien plus cruelle encore qu'en Es- 
pagne : elle aurait même déjà reconnu ^'usurpateur comme roi 
de Portugal , si quelque sentiment de pudeur ne la retenait, 
ou plutôt si cet usurpateur lui accordait tous les avantages 
commerciaux qu'elle veut lui imposer, et que sans doute elle 
lui imposera. 

Que ce soit l'Angleterre qui fasse aujourd'hui le malheur 
de la Péninsule , que ce soit l'Angleterre qui accable ces deux 



' Lors de la guerre de Saint-Domingue, en 1801 , et quoique la France 
fut alors en paix ayec r Angleterre, c'^êtait cette puissance qui fournissait 
les Moirs d^armes et de munitions : ces armes et ces munitiops étaient toutes 
de fabrique anglaise j jVi eu souvent occasion de m^en assurer par Texamen 
des armes trouyêes sur les champs de batailles on entre les mains des prison- 
niers; mais le ministère anglais, comme ses journaux yiennent de le dire à 
l'occasion de notre guerre d^Àlger, avoue qu'il n'a aucun moyen de s'oppo- 
ser à la liberté des spéculations des commerçans anglais. Il ne faut pas rire 
quand on lit un pareil acte diplomatique. 
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états des maux qui les détruisent, nul doute à cet égard : h 
fecit cuiprodest : et toute la politique anglaise est une politique 
d'intérêt ou de commerce. 

L'intérêt du moment a sans doute trompé TAngleterre sur 
des dangers futurs qui la menacent bien autrement. Si elle 
avait prévu ces dangers, elle n'aurait pas donné , comme elle 
Ta fait, les mains à Tagrandissement colossal de la Russie, 
puissance qui est aujourd'hui hors de proportion avec toutes 
les autres puissances de l'Europe , et qui ne manquera pas , à 
son tour, d'établir dans la mer Baltique et dans la mer Noire 
une marine assez puissante pour rivaliser la marine anglaise : 
pour cela la Russie est beaucoup mieux basée que l'Angleterre ^ 
car la puissance russe a tous les élémens d'une marine formi* 
dable : elle a fer , cuivre , bois , goudron , chanvre; enfin rien 
ne lui manque : au lieu de vendre toutes ces matières premières 
comme elle le fait à l'Angleterre , elle n'a qu'à les utiliser pour 
son propre compte : il résultera de là deux avantages pour la 
Russie , le premier privera l'Angleterre de toutes constructions 
maritimes , et le deuxième sera d'obtenir une armée navale 
capable de combattre la marine anglaise '. 

La marine russe ne manquera pas de marins pour monter 
ses flottes : elle les trouvera dans tous les ports de la mer Bal- 
tique, même dans les ports suédois, puissance aujourd'hui trop 
faible pour ne pas obtempérer au moindre désir du cabinet 
russe. 

Sans doute que le cabinet anglais n'avait pas prévu , en or- 
ganisant et soldant cette guerre de destruction qu'il a dirigée 

* La Eiu»ie « Timnieiue avantage maritisie et militaire qit'eUt ae trouve 
au centre de TEurope et de PAaie, et qw^elle confine à deux mers qui seront 
inabordables au3^ plus puissantes forces maritimes dès que la Buasie aura 
planté son pavillon «ur les détroits du $ond et du Bosphore ; ce qui arrivera 
inévitablement beaucoup plus tôt que TAngleterre ne le pense. 
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eontre k France |>ei>dant vingC^trois ans , ayec un acharna- 
ment dont Thistoire n'offre, je pense, aucun exemple, que 
cette guerre aurait les conséquences qu elle a eues. Mais T An-^ 
gleterre ne pouvait penser que la France pût résister , et aux 
effort» de toiile 1-Ëurope coalisée contre elle, et au» hor-. 
reuTs de la guerre civile que nourrissail et fomentait FAn- 
gleterre. Cette puissance machiavélique considérait Tanéantis- 
sement de la FraiKoe ou son démembrement comme un effet 
certain et inévitsMe dé cette guerre. 

La Providence et la valeur française lont déjoué à to^jcwrs 
les espérances criminelles de TAngleterre. La France est sortie 
tou^e resplendissante de gloire et de prospérité de la lutte la 
plus terrible qui ait affligé TEurope depuis^Finvasion des bar- 
bares du Nord , ou , ce qui est la même chose , depuis la chute 
de r empire romain. 

Je le répète donc, l'Angleterre n'a pas prévu les consé- 
quences de k hitte que la France a soutenue contre les coa- 
litions dont TAngleterre était Pâmé. EBe n'a pas prévu que 
la France , malgré Timmense consommation d'hommes que 
cette lutte a nécessitée , a augmenté pendant cette lutte sa po- 
pulation de plus d'un quart, sans augmentation de son terri- 
toire ", elle n'a pas non plus prévu que la France , pardessus 
tout agricole, occupe un sol qui peut nourrir , et qui en effet 
nourrira au moins soixante millions d'habitans, dès que Tagri- 
culture aura reçu tout le développement déjà heureusement 
commencé , et qui ne peut manquer d'aller toujours en aug« 
mentant^ car on peut estimer, sans crainte de se tromper, que 
le quart au moins du sol est absolument improductif, et que 
W trois autres quarts ne produisent pas, même aujourd'hui, 
la moitié de ce qu'ils produiront, dès que leur culture sera 
mieux entendue et mieux çlirigée. Pour arriver à ce résultat 
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Ton peut s'en rapporter avec confiance à Tactivité française et 
au génie national '. 

* L^ayantage le plus graii4 et peut-être le plus sensible pour tout homme 
d'^état est celui qui résulte ou qui résultera de la guerre atroce que TÂngle- 
terre a dirigée et soldée contre la France dans ces derniers temps; cet 
avantage est que la France s'est donné, malgré la guerre, les institutions 
politiques les plus parfaites de toutes celles qui existent sur la surface de la 
terre j elle s'est donné le gouyernement le plus fort qui existe en Europe. 
Ce gouvernement, qui a éprouvé toutes sortes d'épreuves, est entré dans le 
génie français. La machine est d'une simplicité admirable. Quelques lausses 
combinaisons ,' produites par de vieux préjugés, résultat nécessaire delà 
féodalité et de Tintolérance religieuse, y produisent, il est vrai, encore 
quelques frottemens; mais ces préjugés n'ont plus de bases; ils 'sont sans 
Ugne^ d'opération. Le moment on ces préjugés auront tont-â-lait disparu et 
où tout frottement disparaîtra ne peut être éloigné , et l'exemple de la pros- 
périté française , après une lutte si terrible , ne peut manquer d'exercer sur 
l'Europe une influence salutaire. Aujourd'hui l'opinion française est l'opinion 
de tous les hommes éclairés. Cette conquête de l'opinion , la plus grande de 
toutes les conquêtes , la France l'avait faite , même pendant la guerre , et 
cette conquête subsistera indubitablement. Eu vain quelques gouveraemens , 
plus imprévoyans que sages, ont-ils cherché 4 l'anéantir; leurs efforts on tété 
inutiles, et cette conquête subsiste dans toute sa vigueur,surtout en Allemagne 
et en Italie. Elle domine même l'Angleterre, qui s'est vue forcée d'effacer de 
ses codes, encore à demi-barbares, les lois d'intolérance religieuse ; bien- 
tôt elle en effacera la corruption de ses élections, et les chambres anglaises, 
formées par des élections libres , ne permettront plus au ministère anglais 
de corrompre à beaux deniers comptant les cabinets de l'Europe contre le 
bonheur de l'espèce humaine. 

Les guerres d'opinion, quand elles ont un grand but politique pour objet, 
ont toujours des conséquences de la plus haute importance dès qu'elles ont 
un point de contact avec le bonheur de l'espèce humaine. I^en n'était moins 
motivé, rien n'était plus absurde en soi que les guerres interminables de 
François I^^ et de Charles-Quint. Ces deux princes étaient, à parler exacte'* 
ment , de jeunes foux qui] n'avaient d'autres motifs que leur rivalité d'allu» 
mer cette guerre terrible qui ensanglanta l'Europe au seizième siècle. Mais, 
pendant cette guerre , la raison humaine , endormie sous la superstition la 
plus honteuse, et ensevelie sous les abus les plus monstrueux de l'autorité 
papale et du catholicisme , se réveilla et ressuscita tout à coup. Un moine 
((llemand profita de cette guerre acharnée que se faisaient les deux premiers 
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Mais le machiaTélisme anglais mis en défaut à Tega^rd <ie ses 
projets sur la France, en chercha une indemmté d*un autre 
côté. , L'Angleterre s'allia à l'Espagne et au Portugal pour 
mettre ces deux puissances en désaccord avec la France. Ses 
intrigues politiques firent détrôner le vieux roi Charles IV par 



«ouyerains de TEurope, et prêcha une nouvelle doctrine. Il attaqua le catho- 
licisme d^alors avec les armes d'une raison irrésistible , et malgré que Fran- 
çois 1er , Charles V et le pape disposassent alors de toutes les forces de TEu- 
rope, et que leur intérêt les rendit les ennemis prononcés du nouveau 
système religieux et qu'ils eussent tous le plus grand intérêt à ce que ce nou- 
veau système fut anéanti dès son origine , Luther, seul, sans d'autres armes 
que la raison , triompha de toutes les forces militaires de l'Europe. Il enleva 
au papisme la moitié de sa puissance et neutralisa l'autre moitié. 

Ces choses se passaient néanmoins à une époque où l'Europe était encore 
aux trois quarts barbare , où la féodalité existait dans toute sa force , où l'o- 
pinion était sans moyens de communication , où l'imprimerie ne faisait que 
de naître. Epoque , enfin, où il n'existait entre les hommes d'autres moyens 
de communication que la parole , et , malgré tant d'obstacles , les opinions 
de Luther, qui avaient la liberté religieuse pour but et pour objet, prévalu- 
rent et eurent le succès le plus complet. 

Il en sera de même , à plus forte raison , de l'opinion française qui a pour 
objet et pour but toutes les libertés réunies , religieuse , civile , politique , 
commerciale et industrielle, La France n'a rien laissé subsister de toutes les 
entraves que la féodalité , la superstition et la fausse politique des cabinets 
avaient mis à l'exercice de toutes ces libertés. La France et l'Europe ont au- 
jourd'hui des moyens bien plus puissans que n'en avait Luther. Elles ont la 
presse qu'il est maintenant impossible à un pouvoir quelconque d'anéantir. 

La guerre de la révolution française et l'émancipation des Amériques qui 
en est devenue l'une des conséquences imprévues sont deux événemens de la 
plus haute importance dans l'ordre le plus élevé de la politique générale. 
Ces deux événemens changeront toutes les vieilles combinaisons de la poli- 
tique européenne. Les résultats de ces deux événemens, quelque soit l'aspect 
sous lequel on puisse les envisager, sont immenses. La vieille Europe féodale 
et superstitieuse avait importé en Amérique l'esclavage, la destruction et le 
fanatisme qui ,. par leurs excès , y ont produit et fait surgir la liberté dans 
toute sa grandeur native. Que l'on juge de ce que seront un jour les Amérii 
qves par le seul exemple des États-Unis, 
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«oa propre fib Ferdinand , héritier de la couronne d^pagne, 
tout comme elle vient de faire détrôner la reine légitime d« 
Portugal par celui-là même qui lui était destiné pour époux, 
et qui , comme son oncle et son mari , était dans ToUigation 
sacrée de protéger sa nièce et de défendre ses états. C'est ain^i 
que la politique anglaise entend la légitimité. 

Mais la politique anglaise devait d'abord mettre TEspagne et 
le Portugal dans la confusion , les mettre dans Vimpo^ibilité 
de secourir leurs colonies , dont l'Angleterre voulait s'appror 
prier le commerce d'une manière à peu près exclusive. 

Les faits , à cet égard , parlent si haut , ont une telle évi- 
dence^ portent avec eux une telle conviction, que je croi& 
inutile d'y insister davantage pour le moment. J'y reviendrai 
sans doute plus tard ^ mais j'ai besoin de m'occuper maintenant 
des opérations militaires de la campagne de 1 8 1 2 . 

Toutes les mesures que la prudepce humaine peut suggérer 
avaient été prises et Iqnguement méditée» pour que ces opéra- 
tions eussent un heureux résultat ; rien de tout ce que le génie 
militaire du chef de l'armée pouvait concevoir n'avaitété négligé, 
autant néanmoins que sa position politique à l'égard de l'Autri- 
che et delà Prusse le lui permettait 5 ces précautions avaient été 
portées jusqu'à ce point qu'il avait fait faire dans les bureaux to- 
pographiques du ministère, avec le plus grand secret, une carte 
militaire très-détaillée de toute la Russie, et cette carte fut dis- 
^tribuée , par ses soins , à tous les officiers-généraux de l'armée , 
afin c[ue chacun d'eux eût constamment sous les yeux l'ensem- 
ble du théâtre de la guerre. 

L'armée française était forte , y compris les contingens de 
l'Europe, lors de l'ouverture de la campagne, d'environ quatre 
cent mille hommes. Cette armée était réellement une armée 
européenne. A l'exception de la Suède et de l'Angleterre , cha- 
que puissance y avait fourni son contingent , mémer£sp9gn« 
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et le Portugal; et malgré la fausse direction donnée à la ligne 
d'opération , malgré encore que la Prusse et F Autriche n'eus- 
sent pas fait dans la formation de leurs contingens tout ce que, 
en bonne politique , elles auraient dû faire , le succès de la 
guerre n en eut pas moins eu un résultat heureux, s'il avait pu 
entrer dan^ la prévoyance humaine que la rigueur du climat 
russe eut devancé de près de deux mois son époque ordinaire. 

Les démonstrations de la Russie , avant Touverture de la 
campagne, avaient été si hostiles, que Napoléon avait été per- 
suadé que Varmée russe prendrait l'initiative des opérations. 
Le général 3agration se trouvait placé , avec environ quatre- 
vingt mille hommes , sur la droite du Bug , et sur la gauche de 
la Narew , à quelque journées de marche de Varsovie et de la 
Vistulc. Ccflte disposition militaire annonçait que l'intention 
de la Russie était de pénétrer dans le duché de Varsovie et de 
s'en emparer. Napoléon , dans cette persuasion , avait prescrit 
au général Poniatowski d'évacuer tous les magasins du grand 
duché, en armes et en munitions de guerre, dans les forteresses 
prussiennes de l'Oder, et de ne conserver dans le duché de 
Varsovie que l'armée polonaise et l'artillerie mobile. 

Malgré ces démonstrations, l'armée russe resta sur son ter- 
ritoire , où elle attendit son adversaire. Cette armée russe avait 
un front immense qui s'étendait depuis ses frontières contiguSs 
à la Hongrie jusqu'à l'embouchure de la Dwina. Elle était cou- 
verte par le Niémen , la Narew et le Bug , et c'est dans cette 
position qu'elle futataquée. 

Tout faisait présager que l'armée russe recevrait la bataille 
dans les environs de Wilnaoù ses masses se trouvaient concen- 
trées. Napoléon ne put penser que l'empereur Alexandre , qui 
s'était rendu de sa personne à Wilna, se retirerait sans com-^ 
battre : tels n'étaient pas les précédens des coaUtions qui s'é- 
taient formées antérieurement contre la France; elles avaient 
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toujours pris Toffensive. Cependant, avant le condmencemefit 
<ies hostilités, et ayant le passage du Niémen , Napoléon fit 
encore à Alexandre de nouvelles ouvertures de paix. Napoléon 
n^ignorait pas que ce n'était pas en Russie que se trouvait Tén* 
nemi.réel de la France^ que cet ennemi réel se trouvait à 
Londres, et que la guerre contre la Russie devenait un obstacle 
au moins momentané , à poursuivre avec l'activité nécessaire 
la seule guerre utile à la France , qui ne pouvait compter sur 
une paix durable en Europe tant que l'Angleterre ne serait 
pas mise dans une position à ne pouvoir y fomenter de nou- 
velles guerres et de nouvelles dissentions. Alexandre ayant re- 
jeté toutes les ouvertures qui lui furent faites, nécessité fut 
pour. Napoléon d'entrer sur le territoire russe, et l'armée passa 
le Niémen sans obstacles , à Kowno , le 24 juin 1812.- 

La droite de l'armée française, commandée par le roi de 
Westphalie , avait été échelonnée dans la direction de Varso- 
vie à Grodno, par Pulstuck, OstroUnga et Augustowo. Le roi 
de Westphalie reçut, le 24 juin au matin ^ avis que le passage 
du Niémen aurait lieu le jour que je viens d'indiquer, et ordre de 
marcher de manière à ce que Taile droite passât le même fleuve 
le 3o juin à Grodno. Les mesures furent prises en consé- 
quence-, mais, par des circonstances heureuses, l'aile droite 
de l'armée s'était emparée des trois ponts que l'ennemi avait 
.sur le Niémen , et dès le 27 les troupes françaises occupaient 
Grodno , placé sur la gauche du Niémen. 

Le motif qui avait déterminé Napoléon à laisser son aile droite 
de 6 jours de marche en arrière du gros de son armée était de 
contenir l'armée de Bagration sur le Bug et la Narew et de l'em- 
pêcher de faire sa jonction avec le gros de l'armée russe avant 
la bataille que Napoléon supposait qu'Alexandre recevrait dans 
les environs de Wilna. Il est présumable que ce fut l'impossi- 
bilité où se trouva l'armée russe de rallier , en temps utile , des 
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forces suffisantes qui détermina Alexandre à de pas recevoir 
une bataille qu'il aurait indubitablement perdue, tant à cause 
de rinfériorité du nombre que de celle de la qualité des trou- 
pes , comme aussi de celle de Tinfériorité du talent. 

Cependant , Bagration avait été mis en marche : ses têtes 
de colonnes étaient arrivées àGrodno dès le 26 juin, pré- 
cédées parles cosaques de Platow. Celui-ci avait établi sûr le 
Niémen , à Grodno même , trois ponts , pour le passage de ce 
fleuve , par les troupes de Bagration. Dès que le roi de West- 
phalie reçut l'ordre dont je parlais tout à l'heure de marcher 
sur Grodno et d'y passer le Niémen le 3o juin , il mit à ma 
disposition une brigade de cavalerie polonaise, le i*' de lan^ 
ciers et le i" de dragons, le i*' régiment d'infanterie polonaise, 
deux batteries d'artillerie et tous les sapeurs de l'aile droite , et 
il m'ordonna de marcher jour et nuit , et de me porter sur la 
gauche du Niémen , près de Grodno , de reconnaître le fleuve, 
de déterminer le point de passage et de tout disposer pour 
. qu'il s'efifectuât au jour indiqué. 

j'employai la journée du 27 juin à faire la reconnaissance 
qui m'était prescrite. En avant de Grodno , le Niémen est très- 
encaissé , et la rive droite domine partout la rive gauche. Je 
considérai comme impossible , et parce que la rive droite était 
couverte de bois sur tout le penchant de ses escarpemens , tan- 
dis que la rive gauche est d'une nudité absolue, qu'un passage 
de vive force pût réussir sur ce fleuve en aval de Grodno. 

Revenu vers le soir à la position qu'occupait ma troupe , je 
remarquai que Platow conservait vis-à-vis Grodno même, sur la 
rive gauche du Niémen^ environ i ,000 chevaux<La conséquence 
était que Platow y possédait des ponts, et je me déterminai à 
attaquer les troupes qui le couvraient. J'eus la précaution 
d's|ttendre , pour former cette attaque , que le soleil fût près de 
se coucher, afin que si l'attaque n'avait pas le succès que j'en 



!)a3 SOVVeNIRS 

espérais , la nuit qui était proche me mit à Pabri de tout éyé- 
nement fâcheux. L'attaque eut le plus heureux succès : la ca- 
valerie polonaise se précipita avec tant de violence sur les Cosa- 
ques de Platow , qu'ils furent culbutés du premier choc , et 
s'enfuirent vers leurs ponts , où la cavalerie polonaise les pour- 
suivit Tépée dans les reins avec tant de précipitation que l'en- 
Aemi, qui avait tout préparé pouf incendier les trois ponts par 
le moyen des matières combustibles qu'il avait placées dans tous 
les bateaux , n'eut pas le temps d'y mettre le feu. 

Ainsi , dès le soir du 27 juin , l'aile droite se trouvait mai-' 
tresse, et des trois ponts qui communiquaient d'une rive à 
l'autre du Niémen , et de Grodno. 

Je dois convenir cependant que ma position à Grodno était 
un peu aventureuse. J'étais encore à deux grandes journées 
de marche de l'aile droite , et j'appris , immédiatement après 
mon occupation de Grodno , que Bagration n'était plus qu'à 
cinq lieues de cette ville ^ qu'il devait y arriver le lendemain 
avec tout son corps d'armée 5 que c'était pour son passage que 
les trois ponts dont je m'étais rendu maître avaient été établis; 
que c'était pour ce passage que l'on avait fait arriver à Grodno, 
par le Niémen , une grande quantité de grains et de fourrages. 
Ces avis ne me faisaient pas douter que , dès le lendemain, 
j'aurais sur le corps toute l'armée de Bagration , et ce n'était 
pas avec 5 1,000 hommes, qui formaient toute ma force , que 
je pouvais espérer de lutter contre 80,000. Cependant la po- 
sition que je venais d'occuper était trop importante pour que 
je pusse me déterminer à l'abandonner sans y être réellement 
forcé. Je pris donc mon parti en conséquence; ce parti était 
de m'établir dans Grodno même avec toutes mes forces ; de 
détruire au besoin les ponts dont je venais de m' emparer, et 
de résister dans Grodno jusqu'à ce que le roi de Westphalic 
fik venu me dégager. J'avais bien eu le temps, pendant la 



MILITÀimtS tr POLITIQUES. ai3 

journée du 27, de me convaincre de tous les avantages que 
rencaissement du fleuve , et Tesearpement de ses bords , et la 
domination de la rive droite sur la rive gauche m'offraient in- 
dubitablement ] mais , en supposant même que je n*eusse pas 
reçu en temj» utile l'appui deTaile droite , ma position , quoi- 
que <Ufiicile, n'eut pas été désespérée, et si , malgré la posi- 
tion militaire formidable que j'occupais à Grodno, j'eusse été 
forcé de l'abandonner , alors , et comme je savais que l'armée 
française avait passé, le 24 juin , le Niémen à Kowno, et qu'elle 
étaitjalors nécessairement arrivée à Wilna, j'aurais pris ma di-^ 
rection de retraite sur cette ville , ou j'aurais suivi , en le des- 
cendant, la rive droite du fleuve, et je n'aurais pas manqué de 
trouver un point quelconque pour le passer. 
* La nuit du 27 au 28 me tira de toutes mes incertitude». 
J'appris que Platow avait évacué son camp de Grodno; que 
toutes les autorités russes avaient aussi abandonné la ville ; 
que Bagration ayant appris que ses ponts de Grodno ne lui 
appartenaient plus, avait fait un changement de direction 
à droite, et se portait sur le haut Niémen en avant de Grodno. 

D'un autre côté, j'appris de très-bonne heure dans la ma- 
tinée du 28 que le roi Jérôme , à qui je rendais compte 
d'heure en heure de ma position , avait prescrit au général 
Latour-^Maubourg^ commandant la cavalerie de l'aile droite, 
de marcher en toute hâte avec ses douze mille chevaux sur 
Grodno, et de m'y soutenir, et en effet Latour-Maubourg y 
arriva avec un zèle digne des plus grands éloges , il était dès 
le 28 à deux heures après midi en présence de Grodno et en 
communication avec moi. 

Dans la conduite que je tins dans cette occasion , je m'étais 
littéralement conformé aux instructions écrites que Jérôme 
m'avait données. Ces instructions ^se réduisent à ceci : Ze 
général j4Uix nuirchera en toute hâte sur Grodno as^ec les 
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troupes mises à sa disposition': il reconnaîtra le JMemen efi 
amont et en ai^al de Grodno , déterminera le pont où ce 
fleuve offrira le plus d^ avantage pour le passage de Vatle 
droite , préparera et rassemblera sur place tous les maté- 
riaux pour établir les ponts nécessaires à ce passage. 

Réellement je désespérais, après ma reconnaissance du 117, 
trouver soit eu amont, soit en aval de Grodno un point de 
passage facile , même en présence des Cosaques de Platow. 
Mais comme il occupait les deux rives du fleuve et que , par 
conséquient , il avait une communication établie d'une rive à 
Tautre, je me déterminai, comme je viens de le dire, à me 
saisir de cette communication , ce qui résolvait le problème 
dont la solution m'était confiée. 

Je conviens qu il y aVaît bien un peu d'audace dans la ten* 
tative, mais Virgile m'a appris depuis long-temps que la for- 
tune était favorable à de telles entreprises : 

Audaces fortuna juvat. 

Par l'attention que j'avais mise de ne faire la mienne qu'à 
l'entrée de la nuit , alors même que Platow aurait pu engager 
ses douze mille hommes , ce'qui lui était impossible de faire , 
les deux régimens de cavalerie polonaise en auraient fait bonne 
justice. En outre , j'avais quatre mille homme d'infanterie en 
réserve qu'il était imposible aux Cosaques d'aborder '- 



«Les hussards hongrois du siècle de Louis XIY et les Goftaques russes de nos 
jours sont des troupes de même origine, et qui n^ont pas plus de consistance 
les unes que les autres. Dans les guerres que Louis XIV eut a soutenir contre 
Tambitieuse maison d^ Autriche , cette puissance leva une masse énorme de 
hussards hongrois. Les soldats de Louis XIY éprouvaient la même terreur pa- 
nique, au seul mot de hussards que réprouvaient dans ta campagne de 1807, 
au seul mot de Cosaques, les soldats de Napoléon. Villars , alors maréchal- 
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Cependant, malgré qu'il fut impossible de me faire; aueun 
reproche fondé, car, d'une part, je m'étais exactement con- 
formé à mes instructions, et, de l'autre j'avais résolu de la 
manière la plus simple^ la plus entière, la plus complète, le 
problème posé *, cependant , dis-je , ces militaires qui n'en ont 
que l'habit, et qui fourmillent dans les cours me blâmaient 
hautement. Les uns m'accusaient de témérité , et prétendaient 
que cette témérité aurait dû compromettre l'aile droite ; 



de-camp, entreprit à lui seuldeguerirdecetteinaladiele8soldatsfraiicais.il 
existait alors dans le Palatinat, sur la rive gauche du Rhin, entrcVeissembourg et 
Manheim, environ dix mille hussards hongrois qui, comme le font Içs Cosaques 
de nos jours , ravageaient les pays. YiUars se chargea de chasser les hussards 
du Palatinatj et, pour les chasser, il ne demanda à son général en chef qu^un 
seul bataillon d^infanterie et deux escadrons de cavalerie. Villa rs mit la petite 
troupe en marche dans la direction de "Weissembourg à Manheim, s'éclairant 
à la droite et à la gauche , en tête et en queue par sa cavalerie , sans s^occu- 
per de cette nuée de hussards qui Penveloppaient. Lorsque ces hussards s^a- 
perçurent que Villars marchait droit au seul point par où ils pouvaient 
passer le Rhin, ils précipitèrent leur retraite ou plutôt leur fuite, et ces dix 
mille hussards abandonnèrent le Palatinat , sans que Villars eut perdu ui| 
seul homme. 

Dans la campagne de Prusse en 1807 , Tespèce de troupes qui éprouvait la 
plus grande terreur au nom des Cosaques était le corps des dragons français 
dont le brave général Baragai d^Hilliers était le colonel général. Ce ne fut 
pas, pour cette fois, Villars qui se chargea de guérir ces dragons du mal de 
la peur. Ce fut un bataillun d^infanterie légère. Ce bataillon était cantonné 
dans des villages contigus à ceux où était aussi cantonné un régiment de 
dragons. Ce voisinage donna Fidée aux soldats de Vinfanterie légère de don- 
ner un houra aux dragons. A cet effet , ils se procurent dans leur cantonne- 
ment deux Ou trois cents chevaux polonais, qui, comme on sait, sont gros à 
peu près comme des ânes , mais très-agiles, les montent à poil, et pour ar- 
mes prennent des perches de houblon , et , dans ce grotesque équipage , les 
soldats d'infanterie vont attaquer tous les cantonnemens du régiment de 
dragons , et les dragons fuient dans toutes les directions eu abandonnant 
'tout jusqu'à leurs chevaux. Depuis ce temps-là , les dragons ne supposèrent 
|>lus que des perches d e houblon étaient des lances de Cosaques. ^ 

TOME XX. l5 
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d*ftutres insinuaient qu'en entrant le premier clan$ Gradno, 
j'avais privé le roi de Westphalie de Thonneur de faire irentrer 
Tune des capitales die la Pologne dans le sein de la mère patrie ; 
et enfin d'autres soutenaient que j'avais manqué aux Polonais , 
et mécminu une saine politique, en empêchant par ma préci" 
pitation que l'honneur de l'occupation de Grodno n'eût pa 
être réservée au prince Poniatowski, commandant l'armée po- 
lonaise. 

Il est très-vrai que je n'avais pas prévu tout ce bavardage 
des courtisans : je ne m'en étais morne nullement occupé ; mais 
il est vrai aussi que ce bavardage produisit quelque effet sur 
l'esprit du roi de Westphalie , et qu'ati lieu de recevoir les 
éloges que j^avais certes bien mérités, je me trouvai sur le point ^ 
de recevoir une disgrâce complète. 

Je laissai gronder ce petit orage , et je fis semblant de ne pas 
ni^à|Jericètoir qtill feiislait^ mais aussitôt après l'arrivée du rot 
a tirôanô, je fus le trouver; ît me fut bien facile d'établir que 
ma conduitet militaire avait été conforme ^ non-seulement à 
me» înstnictiofcâ, mais encore que je n'en pouvais tenir une 
autre sans méconnaître mes devoirs militaires les plus simples 9 
et pour faire taire à toujours le bàvât^dage dobt j^àvaîsélé l'objet, 
le roi Jérôme me traita bien en présence de ceux qui avaient 
fkii tous heurs efforts pour me perdre dans son esprit. 

Lé j^^tiéràl Véndàihthé-, qui Commandait le 8* corps, led 
WestpTialiens , taisant partie de l'aîte droite , fiit moiils héu- 
reux que moi. Les approvisionnemeps russes en grains et 
fôûTtàg^ trouvés sur. ke Niémen avaient été distribués par 
f ôrdôArtiiteiir en cbèf , âil'x dîfféréns cot^ps dei trôVipe». Dan* 
oeUe dislnfeution, la maison dû roi (ïe Westpbalie ri'^avait certeâ 
|»as été oubliée; mais les gens du roi s'emparèrent, en outre, 
Vl'^^kné partie de la portion destinée au 8* oorps , et spécialement 
celle destinée au général Yendamme et à son état-major : h 
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caractère bouillant de Véndamme ne lui permit pas de sup- 
porter de sang froid ce procédé -, il enyoit aussitôt sa démission ^ 
et quitte larmée. Cette bêtise des valets de Jérôme fit perdre 
à l'armée un de ses meilleurs officiers de guerre, et priva le 
8* corps d'un officier-général capable de le bien commander. 
Ce départ inattendu eut, comme on le verra bientôt, de fâ^ 
cheuses influences sur les opérations et le- succès de la guerre. 

Bagration avait passé le Niémen à une journée de marche 
au-dessus de Grodno , dans Tintention de se rallier à l'armée 
russe dans les environs de Minsk ^ mais il apprit alors que l'armée 
russe était en pleine retraite sur le Boristhène et^a Dwinaj il 
change aussitôt la direction de sa retraite et se porte sur le 
Boristhène, en se dirigeant sur Mohilow-, arrivé à Radziwill, 
il apprend que le maréchal Davoust marchait lui-même avec 
une partie ie son corps d'armée sur Mohilow. Bagration change 
encore une fois la direction de sa retrait^, et, marchant tou- 
jours vers le Boristhène, il laisse Mohilow sur sa droite, et 
arriva sur le Boristhène, à une journée au-dessous de Mohi- 
low, la veille du jour où Davoust arrivait dans cette ville. Ba- 
gration put donc effectuer le passage da fleuve , et se diriger 
ensuite sur Smolensk. 

Davoust aurait été en position de pouvoir s'opposer à cette 
marche de Bagration si l'aile droite eut pu. le rejoindre en temps 
utile ^ mais , malgré la célérité de sa marche , elle était de trois 
journées en arrière de Davoust et de Bagration^ et Davoust 
qui n'avait à Mohilow qu'environ 20,000 hommes , ne pouvait 
être en mesure de s^oppo^er efficacement à la jor ction de Ba* 
gratîon avec le gros de l'armée russe, jonction qui s'effectua 
€nfin malgré l'habileté et la célérité d'exécution de tous les 
mouvemens stratégiques que je viens d'indiquer, et qui tous 
tendaient à empêcher cette jonction. 

Si les mouvemens stratégiques de l'armée françabe, depuis 
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te INiémen au Boristhèiie el la Dwîna , n'carent aucun résul- 
tat utile et important pour le succès de la campagne ; ce n'e^^t 
pas (}Ue le général de Tarmée française ne les eût calculés et 
dirigés atec sa profondeur accoutumée-, mais Tarmée ennemie 
se ti^ouvait dans Timpossibilité de réunir ses forces à temps sur 
un même champ de bataille, elle se trouva dans Vimpossibilité 
ni de la recevoir, ni de la donner : une marche en arrière se 
trouvait donc être son seul moyen de salut, et c'est celui qu'elle 
avait adopté , et qu'elle suivit constamment jusqu'à la bataille 
de la Moskowa. 

L'armée française avait marché presque toujours sans 
aucune interruption , depuis la Yistule jusqu'au Boristhè- 
ne; quoiqu'elle n'eut eu aucun engagement sérieux, elle 
ne s'en était pas moins affaiblie par les hommes restés en 
arrière datis cette longlie marche, et elle avait besoin de 
repos pour elle-même et pour attendre qu'elle pût être rejointe 
par tous ses traînards; d'ailleurs il était indispensable de se 
former une nouvelle base d'opération avant de s'engager dans 
les déserts de la Russie '• L'armée française s'arrêta donc sur 
le Boristhène , et entre le Boristhène et la Dwina , la droite 
à Alohilow et la gauche à Witeps ; la droite couverte par le 
corps saxon et le corps autrichien^ échelonnés en arrière de 
«cette droite. 

Napoléon ordonna de construire à Arzcha (sur le Boris- 



* La Russie comparée à ^occident ie TEurope est en effet un véritable dé- 
sert. Depuis le Boristhène jusqa^à Moskow , sur la grand^route même , on 
rencontre bien quelques villages décorés du nom de ville; mais à Texception 
de Smolensk^ presque toutes ces villes, d^ailleurs éloignées les unes des au- 
tres de la à i5 lieues , n'*équivalent pas, pour la population et retendue, à 
un village français ordinaire , et ce qu^on y appelle village se compose de 
quelques maisons isolées qui ressemblent plutdt à la hutte d^un charbonnier 
qu^à des habitations humaines. 
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théne) , et à Witeps (sur la Dwina) , des ponU et des télés de 
ponts. Après un mois de repos et ses travaux terminés, Tarmée 
se mit en marche dans la direction de Smolensk , et par la 
gauche du Boristhène, qu elle passa à Mohilow, à Arzcha, et 
à six lieues au-dessus de cette dernière ville. L'armée russe se 
trouvait alors établie entre le Boristhène et la Dwina ^ la gau* 
che au premier de ses fleuves , et la droite au second ^ en 
marchant, comme il le Ri, sur Smolensk, par la gauche du 
Boristhène , Napoléon devait penser qu il forcerait Tennemi à 
recevoir la bataille près de cette forteresse , et qu'il pourrait, 
parvenir à lui intercepter sa ligne d'opération sur Mçjscou. 
Napoléon devait aussi penser que rennemi ne pourrait Sfi dé- 
terminer à abandonner Smolensk , qui renfermait ses magasins 
et tous les moyens matériels de la guerre. Si , comme je le 
pense , telle était la pensée de Napoléon , il fut encore trompé, 
dans son espérance. Il était bien arrivé à temps et av^plT^n- 
nemi près Smolensk , et s'il eût pu s^n sabir le jour même de^ 
son arrivée, Uennemi aurait immédiatement perdu sa ligne 
d^'opération ] mais Fennemi avait jeté ou laissé dans cette place 
un corps de troupes considérable qu'il fallait combattre , et 
pendant les préparatifs de ce combat, qui occupèrent j, parleurs 
préliminaires obligés , l'armée française pendant deux jours ^ 
Farmée ennemie , qui remontait le Boristhène par la droite , çut 
le temps de passer Smolensk et de conserver ainsi sa ligne 
d'opération , et de continuer sa marche rétrograde sur Moscou. 
Si Smolensk avait pu être efnporté par un coup de main , 
comme la chose devait être présumable , l'armée russe y aurait 
subi le même sort que subit Farmée prussienne à Jéna , Farmée 
autrichienne de Mack à Ulm, ou Farmée autrichienne de 
Mêlas à Marengo , car le mouvement stratégique de Napoléon 
était exactement le même à*Smolensk que ceux qui précédèrent 
les batailles de Marengo , d'Ulm et d'Jéna , ave c cette différence 



néanmoins, qu^à Smplensk, dont lesRtisses étalent les mailreâ ^ 
Napoléon ne pouvait tenter de s'établir, avant d'occuper Smo" 
lensk , sur la rive droite du Boristhène , sans compromettre sa 
ligne d'opération , n'ayant pas , à Smolensk la faculté^ comme 
il l'avait eu dans les trois autres batailles précitées, de se 
choisir une nouvelle ligne d'opération. 

Mais aussitôt qu'il fut maître de Smolensk , il me semble 
que Napoléon avait encore un moyen de prévenir l'armée enne- 
mie dans sa ligne de retraite dur Moscou, à dix lieues au-des-* 
sus de Smolensk. La grande route sur Moscou y traverse de 
nouveau le Boristhène, où l'armée russe ne possédait qu'un 
mauvais pont sur radeau. Si l'armée française , maîtresse de 
Smolensk , eût continué de remonter le Boristhène par sa 
gauche , elle eût surpris Tarmée russe dans les embarras et les 
lenteurs d'un passage de fleuve aussi difficile, la perte de l'ar- 
mée russe était inévitable^ mais au lieu de faire ce mouvement 
si conforme à sa pratique constante^ si conforme d'ailleurs à ses 
principes de stratégie , il passa le Boristliène à Smolensk même, 
Be mit à la queue de l'armée russe ^ et lui abandonna le libre 
usiEige de sa ligne d'opération sur Moscou. 

Il est, je pense , impossible aujourd'hui d'apprécier à leur 
juste valeur les motifs de la conduite du général français dans 
une circonstance aussi grave , aussi importante , et pourquoi il 
n'adopta pas le seul parti qui aurait sans doute produit un ré-> 
sultat décisif sur le succès de cette, campagne. Maitre comme il 
l'était de Smolensk , et avec les ponts établis sur le Boristhène , 
depuis Orzcha jusqu'à Mohilow, la ligne d'opération de l'ar- 
mée française était invulnérable , couverte qu'elle était par le 
Boristhène depuis Smolensk jusqu'à Orzcha. Mais quels 
qu'aient été ses motifs , l'examen doit en être fait avec une ré-^ 
serve excessive. Ainsi je les indiquerai ici d'après mes sentir 
mens personnels plutôt que je ne le» examioerai. Je préviens 
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dU>nc mes lecteurs t]ue mon iDtefilioQ ae peut étie dcjuger 
légèrement la conduite d'un capitaine tel q)i^ Napoléon rétail; 
mais il n'en est pas moins vrai que, en continuant de remon- 
ter le Boristhène par sa gauche jusq^ à dix lieues au^essus de 
Smolensk, Tarmée française s'y saisissait de la ligne d'opéra- 
tion deFarmée russe , ou au moins eUe y aurait attaqué cette 
armée au moment même où elle effectuait le passage du fleuvei et 
alors qu'elle s^ serait trouvée divisée en deux parliez » 1 une à 1^ 
droite et l'autre à la gauchie du Boristhène. Le résultat de la 
bataille n'eût pu être un seul instant dout^ux, et les avantages 
qui en seraient résultés étaient d'une si grande importance , 
que je n'ai jamais compris pourquoi Napoléon ne s'en était pas 
saisi. L'opinion militaire établie dans rarmée était que Napo- 
léon avait le projet de s'en tenir, pour lac^mpague, à l'ppcu- 
pation de Smolensk , et d'employer le reste de cette campagne 
et l'hiver suivant à Torganisation politique de k Lithuanie et 
des autres provinces polonaises^ situées sur la droite du Bo- 
risthène^ on annonçait même que Napoléon en avait mani- 
festé l'intention dans une réunion des maréchaux.et d'aulrës 
officiers-généraux qui avait eu lieu à Smolensk même , inais 
queBavoust avait combattu cette détermination , et qu'il avait 
emporté le mouvement sur Moscou en disant que son seul corps 
d'armée suffirait pour s'en emparer. Cependant, les motifs de 
l'opinion contraire me paraissent plus mil'taires, et auraient 
du , je pense , être préférés. A Smolensk , l'armée française 
était à plus de 4oo lieues du Rhin, qui formait sa véritable 
base d'opération. Toute l'Europe, pour ainsi dire , se trouvait 
entre l'armée française .et la France, et IVn ne pouvait guère 
compter sur la fidélité de ralliance qui était alors entre la 
France , d'une part, et quelques-autres puissances, telles que 
la Prusse et V Autriche •, de Tautre , dans une telle situation de 
choses , il était très-importaat de m liealiy^er au h^s^^. Lis 
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moindre événement malheureux pouvait compromettre le suc- 
cès de la guerre , et mettre Tarmée française dans la position 
la plus difficile si l'armée se fût trouvée dans la nécessité de 
rétrograder-, elle eût eu à parcourir des pays épuisés par le 
passage des deux armées belligérantes qui ensemble formaient 
un effectif de 800,000 hommes et de 200,000 chevaux. 

D'ailleurs il n'était plus possible de se dissimuler que les 
Russes avaient adopté un système de dévastation général sur 
leur ligne d'opération. Ce système s'était déjà manifesté dans 
la Lithuanien mais il devint bien plus prononcé aussitôt que 
l'armée française eût passé le Boristhène , et qu'elle fût entrée 
dans la Russie proprement dite. Si ce système ne put être exé- 
cuté dans toute sa plénitude , ce ne fut pas l'intention qui 
manqua ; mais ce fut la précipitation dans la retraite des Russes 
et la rapidité du mouveinent de l'armée française qui y appor- 
tèrent obstacle; mais les principales villes qui Se trouvaient sur 
la grande route de Moscou furent à peu près toutes incendiées; 
incendies d'autant moins difficiles que presque toutes les mai- 
sons de ces villes étaient construites en bois de sapin. C'est ainsi 
que les Russes incendièrent entre autres , en les évacuant , les 
villes de Smolensk et de Wiasma , ce qui devait faire conjec-r 
turer que le système russe était de ne laisser derrière son ar- 
mée aucune ressource pour l'armée française^ 

Le lieutenant-général ALLIX. 
(I^ suife au numéra prochain,) 



jy. JB, Cet article était dans nos bureaux depuis trois mois ; la place nous a 
manqué pour Tinsérer plus tôt, et âujoùrd^bui nous sommes encore obligeai 
de le couper en deux faute d^espacc j mais comme cet article pourrait paraître 
avoir été rédigé à Toccasion des événemens présens , et comme en étant li^ 
prédiction , nous devons avertir nos lecteurs que si cet article n'est pas 
publié depuis deux mois, on ike doit sVn ppendre qu'à nous. 
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Si , à la place de Marmont , j^eusse commandé 
■1 P^ris au 3o mars 1814, les esinemis n'*y se- 

raient point entrés : je me serais fait un 
rempart inexpugnable de leurs cadavres. 
Journal des Sciences mltîtcdres t tg^ livrai- 
son, le** avril 1897, dans les Souvenirs mi- 
^ litaires du général AUix. 



Il n^est aucune science , parmi toutes les sciences humaines , 
qui exige plus dç combinaisons que la science de la guerre^ 
c'estle problème indéfini à un nombre infini d'inconnues. La 
solution d'un tel problème dépend toujours de toutes les causes 
qui le modifient , 9oit naturellement , soit artificiellement , soit 
par accident , à la surface du terrain sur lequel les actions mili- 
laires s'exécutent. 
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Je me réserve de rechercher plus lard , dans mes Souvenirs » 
militaires , la solution du problème que j'énonce ici , et Je 
veux donner aujourd'hui un exemple de la manière dout je 
traiterai la question, 

La glorieuse et immortelle bataille de Paris me fournit cet 
exemple : j'en profite. 

Depuis seize ans , la France, humiliée sous le plus vil gou- 
vernement dont elle ait pu jamais supporter le joug , rongeait 
ses fers , et tous les cœurs étaient gonflés d'indignation. Mais , 
d'un côté se trouvait la force militaire soutenue par la fraude , 
l'hypocrisie et une administration corruptrice : les trésors de 
la France soldaient cette corruption^ de l'autre côté était la 
France toute entière , sans armes , sans aucun moyen matériel 
de la guerre, ou autrement elle n'avait pour armes que son in- 
dignation et sa gloire avilie. 

S'il est une vérité politique et morale incontestable, c'est la 
vérité suivante : Un peuple qui perd sa liberté et qui souffr-e 
ïesclai^age a méiilé son sortj personne ne doit le plaindre; 
et la France vient de prouver à l'Europe , que dis-je , à l'uni- 
vers entier, qu'elle était digne de la liberté : l'antiquité ni les 
temps modernes ne présentent un phénomène plus mémora- 
ble et dlune conséquence plus étendue que celui de la bataille 
<le Paris, et de Tassentiment général des Français, ou plutôt 
de la part qu'ils ont prise, sur tous les points de la surface de la 
France , à cette bataille. 

Je viens de dire qu'un peuple qui supportait l'esclavaçe mé- 
ritait son sort. Cette vérité n'est pas nouvelle, et nos auteurs 
classiques l'ont révélée sous toutes les formes du langage. La 
poésie elle-même s'en est emparée» Un peuple peut être vaincu 
momentanément; mais il ne reste jamais sans armes i^etalors^ 

^ VicCis arma super sunt. VrRc. 



ncie quUl en manquerait , la fureur lui en fournirait i s'il est 
ligne de la liberté. La nation française vient de donner une 
Aémonslration éclatante de cette vérité si énergiquement ren- 
due par le poète latin : elle s'est fait des armes de tout ce 
c| nielle a trouvé sous sa main. 

D'autres plumes décriront plus tard le grand phénomène 

ilont je suis témoin •, elles en coordonneront l'ensemble imj)o- 

sant avec les détails. Mais déjà disparaissent les monumens 

dont elles "ont besoin pour pouvoir transmettre à la postérité 

les preuves que l'histoire réclame et exige. Je suis sur le champ 

d.e bataille : je l'étudié avec grand soin : je vais décrire ce que 

je vois; 

Mais avant de faire cette description , j'ai besoin d'indiquer 

les causes morales de ce grand événement-, et j'espère le traiter 

de manière à ce que mes lecteurs comprennent facilement la 

question que je vais agiter-, pour y parvenir, je diviserai moa 

sujet en trois parties. 

Cause éloignée 5 cause immédiate , efifets. 

CAUSE ÉLOIGNÉE. 

La France a toujours été habitée pair des hommes libres ou 
par des hommes qui aspiraient à la liberté. Le^ Gaulois no» 
ancêtres , étaient sans contredit les hommes les plus libres du 
monde. Ils jouissaient en paix de leur liberté , et cette jouis-' 
sance était si paisiUé , qu'ib ne devinrent guerriers qu'alors 
que les Romains vinrent troubler cette jouissance *, et ce fui 
le besoin de défendre et de conserver cette liberté , le preimer 
de tous les biens, qui leur mit les armes à la main. Brennu^ 
conquit Rome , mais il ne sut pas profiter de sa victoire* Il se 

f £^ furpr arm^ ministrat. Virg« 
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eonlenta d^ane forte nuiçoti, tandis qall de^aU détnujre de- 
fond en comble le Hégeennemi de la liberté detoosles penples. 
Pour mieux dire, il devait detnnfc le peuplenroi. C'ét^Â^ le 
senl mcfjen qu'il eût de conserrer la sienne, et ce moyest étsûi 
dans ses mains. 

Les Romains, qni araient le courage militaire joint a. la 
patience , qni attend , aTaient enregistré dans leurs arclû^es 
les Tictoires de Brenniis, et méditaient depuis long-temps la 
conquête des Gaules éi les moyens d'^&cer rhumiKation cjue 
Brennus leur avait fait subir ; humiKation qui eut été ét^nnelle 
si Brennus avait mieux su profiler de sa Tictmre. Rome confia 
!»a Tcngeance à César, et , malgré le courage le [dus soutenix , 
les Gaulois furent vaincus , perdirent leur liberté , et devinrent 
sous différentes dénominations, sujets du peuple romain. 

L'extension des conquêtes et la corruption qui en découle 
effacèrent la puissance romaine* Les Gaules furent l^ien déli- 
vrées de son joug^ mais ce fut pour retomber sous la dc^inatioa 
des barbares du Nord : d'où le bas-empire et la féodalité. Je ne 
m'occuperai pas ici de ces époques désastreuses où nos ancêtres 
furent réduits par la force matérielle au degré d'avilissement 
le plus fort que l'espèce humaine ait jamais supporté. Le sol 
et les hommes qui l'habitaient furent partagés comme des trou- 
peaux, et devinrent la propriété de^ v^nqueurs. 

Cependant l'esprit de liberté nç se perdit jamais chez les 
Gaulois, ni sous la première, ni soi^s la seconde, ni sous la 
troisième race de nos rois# De là ces guerres perpétuelles qui 
ont désolé la France presque sans interruption depuis seize 
siècles , et dans lesquelles la liberté a presque toujours suc- 
combé, mais où elle obtint enfin, pendant le dix-huitième 
siècle , des succès plus ou moins désisifs , couronnés définili-: 
vement par la bataille dont je m'occupe. 

Pendant celte longue série de crimes , de forfaits et- (le 
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fnulheurs qui constituent Thistoire de France , au moins pour 
les quatre-yingt-dix-neuf centièmes , la France , de loin en 
loin, n'en produisit pas moins des hommes illustres et de 
^ands hommes dans tous les genres de gloire. L^histoire a re- 
cueilli leurs grandes et belles actions ; l'histoire en- a fait un fais* 
ceau compacte^ et ce faisceau a servi de base à la renaissance 
de tous les genres de gloire. C'est ainsi que Bayard , ce cheva-r 
lier sans peur et sans reproche, à qui son père avait fait prêter 
sur Tautel du foyer domestique, alors que cet illustre chevalier 
était encore enfant, serment que, quoiqu'il pût arriver, quelle 
que fut la position où il pût se trouver, il ne porterait jamais 
les armes contre sa patrie. Ce serment de Tenfance , Bayard Ta 
tenu , et le chevalier sans peur et sans reproche avait pris pour 
devise : Fais ce que dois : ads^ienne que pourra. Et c'est ainsi 
qu'il enseigna aux Français l'amour et le dévouement à la 
patrie , et il mourut sur le champ de bataille de CerizoUes 
pour accomplir son serment , en combattant le connétable de 
Bourbon qui avait déserté la cause de son pays , trahi ses ser- 
mens en acceptant le commandement de Tarmée étrangère 
contre la France. 

Dans les sciences, et à peu près à la même époque , Descartes 
importait en France la belle philosophie grecque , ou autre- 
ment la philosophie de la Uberté. Ces écrits immortels firent 
renaître l'amour des sciences et celui de la Uberté. Descartes 
eut de nombreux imitateurs. Il forma une nombreuse école 
dont les efforts de l'ignorance n ont fait qu'accroître 1 éten- 
due et la puissance. Attaquée de toutes parts , sous toutes les 
formes et par tous les sophismes que le sophisme seul peut 
inventer, cette école est restée debout; seulement elle s'est 
cachée sous d'autres noms, sous d'autres dénominations; et 
âous ces autres noms , et sous ces autres dénominations , c'est 



encore aujourd'hui la j^hilosophie de Descartes qui gouverne 
le monde i. . . 

A mesure que le faisceau des lumières de toute espèce s'est 
agrandi , celui de Vignorance et de TesclaTage s'est aminci 
dans le rapport inverse , et les lumières répandues dans le dix- 
huitième siècle ont réduit à rien ce dernier faisceau : de là la 
révolution française. Je vais en examiner les conséquences. 

CAUSE IMMÉDIATE. 

S'il est une autre vérité démontrée en politique, c'est qu'une 
dynastie tombée d'un trône n'y remonte jamais durablement. 
L'histoire nous fournit à chaque page la démonstration de 
cette vérité. Je l'ai moi-même révélée au roi Charles X^ 
à ses ministres et aux deux chambres dans une pétition que je 
leur adressai en i8a6*. Je disais aux chambres, au roi et à 
ses ministres : 

(t Je touche ici, messieurs , je le sais, une corde qui vibre 
w dans tous les cœurs français , qui vibre dans les vôtres , que 
3) vos fonctions législatives appellent, par la sagesse des lois, 
">} à préserver la France de ces tempêtes politiques qui semblent 
)) innées dans nos climats. Si malheureusement pour la France 

* Les savans de nuire époque devraient connaître la ycritê que je viens 
d''émettre j je ne pense pas qu'ails s^en doutent j je les inVite à lire Descartes ^ 
ses ouvrages ne sont point détruits, ils y trouveront la preuve de ce que 
j'avance , et qu'il existe aujourd^iuî peu de ▼érités de toute espèce qui n'exis^ 
tent pas ddus les ouvrages de cet auteur. Descartes mourut sur une terre 
étrangère* Honte au siècle où il vécut. 

* Cette pétition a été imprimée chez G. Tastu, rue de Vaugîrard, n. 36^ 
et se trouve chez Ambroise Dupont et Roret, libraires, quai dès Augustin», 
n. 37. On ne peut pas trop bien indiquer Tadresse des bons livres. ( Noie é» 
Védittier.) 



» de lelle» tempêtes afiparaissaîeilt sur notre homon, tous n^ 

» pourriez ^ et le roi ne pourrait s'en plaindre qu'à votre 

» imprévoyance ou à Totre défout d'observation malgré les 

» avertissemens qui vou» sont donnés de toutes parts ^ car 

)» l'opinion, qui est la reine du monde ^ traûssude par tou3^ 

» les pores. 

(( Nobles pairs, honorables députés, on ne corrige point 

« par des lois temporaires, qui ne sont que des coups d'état, 

» les mœurs profondes d'une nation brave , spirituelle , sen- 

» sible et généreuse; encore moins par des destitutions arbi- 

)i traires r au contraire, chacune de ces destitutions^ chacun 

» de ces coups d^état, deviennent à l'instant méitie dans l'opi- 

» nion une atme terrible contre tous ceux qui commettent 

» ces actes arbitraires , ou qui , pouvant les réprimer , ne les 

» répriment point. 

» Messieurs, le langage que je vous tiens, est celui d'un 

)i sujet fidèle du roi* Je le tiens , parce que la marche actuelle 

» des affaires compromet le sort de la dynastie , et que la 

n France , qui marche avec tant de hauteur à la tête de la 

)i civilisation du monde , n'a certes pas besoin de nouvelles 

^ convulsions politiques. 

« Nobles pairs , honorables députés ^ je n'ai pas besoin de 

» vous rappder l'histoire des différens peuples : vous iaCon^ 

» naissez. Lorsque Tarquin tomba du trône de Romulus^ 

» quoique allié avec Porsennà , il ne put y remonter. Relisez 

^ Thistoire romaine^ Presque sous nos yeux , les Stuart, tombés 

» du trdnc d'Angleterre , n'ont pu y remonter dùrableme&t , 

* quoique aUiés avec la France sous Louis XIV. Notre histoire 

i niémè nom présente des phénomènes semblsd)les. A la chute 

» des Mérovingiens , le dernier rejeton de. cette famille re-f 

« monte , il est vrai , sur le ,trone de ses pères , mais ce ne fut 
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» qu'instantanément : Charlemagne^ fils de Tusurpateur du 
» trône des Mérovingiens ^ les en chassa pour toujours. 

M A la chute du trône des Carlovingiens , Robert-le-Fort et 
)» Robert-le-Grand , grand-père et père de Hugues Capet , 
» occupèrent le trône successivement avec les derniers des- 
)> cendans de Charlemagne; mais enfin, Hugues Capet dé- 
D trôna la dynastie de Charlemagne. 

)> De pareils phénomènes pourraient-ils se présenter de nos 
» jours? 

» Messieurs, tout ce qu'il est dans mon pouvoir de faire en 
h ces circonstances si graves, c'est de vous inviter à y bien 
» réfléchir. Je me fais un devoir d'autant plus sacré de vous 
» faire cette invitation , que M. le président du conseil des 
» ministres m'a appris, dans la séance du i8 mars courant , 
» que tout ce que je pourrais vous dire, était la même chose 
» que si je le disais au roi lui-même. 

» Quoi que l'on en puisse dire, messieurs, la chute des 
» dynasties a une cause : cette cause est que les dynasties ces- 
» sent avec le temps d'être en harmonie avec les mœurs pu- 
n bliques *, et la même cause qui les a fait déchçoir , fait qu'elles 
» ne peuvent , le plus communément, remonter durablement 
» sur le trône ; car ces dynasties, isolées dans leur cour , .ne 
» peuvent ni observer ni connaître les mœurs toutes différentes 
)) des peuples. 

» Nobles pairs, honorables députés, vous qui êtes les pre- 
» miers conseillers du roi : je vous le demande en ma qualité 
» de militaire et de Français! Est-ce là le sort que vous desti- 
» nez à la dynastie des Bourbons ? Portez donc , et hàtez-vous 
» de porter la vérité jusqu'au trône) car en politique la vérité 
» c'est l'opinion. 

» On ne trompe pas , messieurs , une nation comme la 
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)> nation française avec des sophismes tels jjue sont ceux de 
» MM. Peyronnet et Malleville. 

» Le projet de loi sur le droit d-ainesse a ulcéré tous les 
» cœurs; il tend à bouleverser Tétat. 

» Mais ce qui tend surtout à le bouleverser , car tout se lie 
» dans un système , c^est l'arbitraire dans Tadministration de 
» la guerre ; cVst l'arbitraire que réclame M. le président du 
» conseil des ministres, comme une prérogative de la cou- 
» ronne '• » 

Je disais encore au roi , aux ministres et aux chambres : 
« Mais, dira M. de Yillèle, le roi est le chef de Farmée. Sans 
» doute ! qui le conteste donc en France ? personne, messieurs : 
» Tarmée lui doit obéissance et respect , et ces devoirs Tannée 
» les remplit. Si elle pouvait jamais les méconnaître , et je prie 
» Dieu de nous en préserver, ce ne pourrait être que la con- 
» séquence nécessaire et forcée des argumentations insensées, 
» des véritables aberrations ; je dis plus, messieurs, des véri- 
» tables folies de Yillèle et de ses commis. 

» Nobles pairs, honorables députés, ce ne sera jamais ni 
» M. de Yillèle , ni un commandeur de nègres de File Bour- 
» bon , qui pourra avilir à son gré Thonneur militaire fran- 
)> çais ; ce ne sera jamais M. de Yillèle qui pourra substituer 
)i impunément sa volonté propre à la volonté sacrée de nos 
» lois '. » 

Eh bien ! personne ne niera que j'avais donné à temps l'aver- 
tissement. J'avais eu soin de transmettre au roi , au dauphin , 
et à chacun des ministres la pétition dont je donne ici deux 
extraits; je l'avais fait distribuer avec profusion dans les deux 
chambres; je l'avais mise en vente chez les libraires; je l'avais 
fait annoncer dans tous les journaux; mais telle était la cécité 

' Extrait de la pétition de M. le lieutenant-général Alliz â IQI. lea membres 
de la chambre des pairs et de la chambre des députés , en i8s6. 

TOME XX. l6 
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du gouvernement , que personne tie m*a compris : ce qui ^s* 
ti6e cette vérité émise par saint Augustin : Ceux-là que Dieu 
veut perdre, il les rendfoux \ 

Ma prédiction est accomplie * : que b dynastie des Bourbon» 
né s'en prenne qu^à elle! Âujoud*hui je dis qu'elle a bien 
mérité son sort. 

n lui était si facile de gouverner la France en paix : elle 
n'avait rien autre chose à faire l^ue de nous laisser jouir tran- 
quillement de tous les avantages que la nature nous a distribués 
avec profusion : elle n*avait qu'à imiter le grand et bel exemple 
du chef de sa d^astie , 

« Du seul roi dont le peuple ait gardé la.mcmoirè. ■ 

de Henri lY enfin. Ce furent les protestans qui le portèrent 
sur le trône ; mais aussitôt qu'il l'occupa il ne délaissa pas ses 
vieux amis^ il partageait avec eux ce qu^il pouvait voler a 
Sully, son ministre des finances : il leur en faisait la distribu- 
tion en cachette ; leur recommandait de n'en rieti dire à per- 
sonne, et surtout à ses ministres^ il n'en admit aucun dans ses 
conseils, à l'exception de Sully, mais Sully était fait pour 
faire exception partout. Pourquoi donc la branche ainée des 
Bourbons n'a-t-elle pas eu une si haute politique? La raison 
d'état lui commandait de Tavoir ^ c^était pour cette branche 
royale une nécessité^ car l'émigration était odieuse en France. 
L'émigration a fait couler le sang de six millions de Fran- 
çais, que la guerre nous a coûté , et c'est précisément et malgré 
cet odieux , que la restauration a confié à l'émigration toute 
entière, et tous les pouvoirs du gouvernement et tous les tré- 
sors 4e la France. 

En outre 2 la restauration des Bourbons s'est entouré de tout 

^ Quosfieus vult perdere , nisanosfSaick. (St. Aiigustm.) 
a Consunrniatum est. 
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ce que la France déteste le plus , de l'hypocrisie jésuitique; dt 
par cette hypocrisie elle a couvert autant qu'elle Ta pu toute 
la France d*un vaste filet de ténèbres •, mais la France s'en est 
aperçu à temps et depuis long-temps* CTétait donc pour elle 
un besoin de briser ce filet : c'est ce qu'elle a fait par la ba- 
taille de Paris. 

Cette bataille , qui avait pour général en chef l'intelligence 
publique toute seule fera l'admiration de la postérité la plus 
reculée. Quant à présent , je dois me renfermer dans l'ordre 
méthodique que la matière m'impose, et je continue de déve- 
loper la cause immédiate de cette bataille. 

Depuis quarante ans l'émigration conspirait contre la liberté 
française. L'émigration crut que son triomphe était assuré 
parlesévénemens de i&i4et iSiS, et quoique ce ne fut pas 
«elle qui eût vaincu la France , quoique ce fut toiute l'Europe 
armée par ses intrigues qui eût replacé les Bourbons sur le 
trâne , l'émigration profita des malheurs de nos campagnes de 
1812 , iSiS, iSi4 et i8i5 , pour abuser d^un triomphe qui 
ne lui appartenait point^ et il lui aurait appartenu que la sa- 
gesse lui prescrivait de ne point en abuser. 

« Tout yaioqueur insolent â sa perte travaille. » 

L'émigration ne s'est pas souvenue que la France l'avait 
amnistiée de ses crimes^ elle ne s'est pas souvenue qu'elle 
l'avait amnistiée de la guerre civile de la Vendée et de la guerre 
des chouans. 

Je viens de dire que l'émigration avait constamment conspiré 
contre la liberté française depuis quarante ans. D'abord il 
n'est pas douteux qu'elle conspirait lorsqu'elle était sur le sol 
«tranger^ il l'est peut-être encore moins qu'elle a conspiré 
constamment depuis seize ans , je veux dire depuis la première 
restauration^ et les preuves de cette conspiration se trouvent 
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dans tous les actes qui sont émanés depuis seize ans du goi>^ 
vcrnèment des Bourbons. 

Le premier acte important de ce gouvernement Tul de ten- 
ter, en interprétant jésurtiquement, dès 1814, rarticle delà 
charte sur la liberté de la presse *, likerlé y glnrantle de toute» 
les antres, d'anéantir celte liberté. 

Cet première tentative échoua par le pafviotisuie de la cham- 
bfc des députés d'alor&i mais cette tentative s'est renouvelée de- 
pruis lôrs, toujours avec aussi peu de succès, malgré tous les 
efforts de Témigration qwr a mis ,1e jésuitisme dans nos lois^ 
et celte hypocrisie n'ayant pu réussir, Ta forcée à sa dernière 
ressource : de là les dernières ordonnances du 25 juillet i83o, 
et de là la chute irrévocable des Bourbons. 

11 n'entre pas dans mon sujiet de donner ici en détail tous les 
actes qui ont produit ce grand événement. Ils sont d'ailleurs 
connus de tout le monde. J'ai du me borner à les indiquer, 
afin que mes lecteurs comprissent mieux les résultats quils ont 
prodiâts. 

11 existait, depuis la restautation , en France, dans tous les 
esprits, une conviction profonde que tous les actes du gouver- 
nement tendaient à renverser les droits conquis, que la 
charte avait conaaerés ; maison espérait que, par le sentiment 
de son propre intérêt, la dynastie régnante reculerait devant 
les projets de la faction dont elle ^^était exclusivement entou- 
rée. Mais aussitôt que le ministère du 8 août fut installé, ce 
qui était dans les esprits une conviction , y devint à l'instant 
une vérilé mathématique de la plus haute évidence. Et c^est 
la nomination de ce ministère qui a déterminé les événemens 
du mois de juillet i83o , événement dont les conséquences îm- 
médiaiies nous garantissent à toujours la pleine jouissance de 
nos droils politiques et civils. 

Je fus moi-même si fortement frappé que ce ministère feraft 
la perte de la dynastie des Bourbons, qu'en apprenant sa 



T^réalion par un de mes ^mU , banquier à Clameey, je lui dis 
Bussitât : Les Boutions ont cessé de régner. FA ce qui m'a 
toujours étonné depuis lors, c'est qu'ib aient pu se soutenir 
encore un an sur le trône, ou autrement qiie le ministère, 
composé comme il FéUiit , ait tant tardé à faire Facte de folie 
qu'il ne pouvait se dispenser, vu la nature de sa composition , 
de faire; je veux dire que ce qui m'a toujours étonné depuis 
un an , c'est que ce ministère ait tant tardé à rendre les ordon- 
nances du aS juillet, et à prendre les armes pour en tenter 
l'exécution; car ces ordonnances étaient inexécutables sans ce 
moyen , et avec ce moyen elles Tétaient bien davantage , car la 
bataille n'était pas incertaine : d*^un cdté se trouvaient seule- 
ment quelques hommes odieux a toute la France, et de l'autre 
la nation la plus énergique de l'univers, 

EFFETS. 

Les ordonnances du a 5 juillet étaient à peine publiées que 
h. bataille s^engagea entre la contre-révolution et ses adver- 
saires. Il m'est impossible de décrire en entier le ehamp de 
bataille où elle a été livrée» Il faudrait décrire tout Paris et 
indiquer l'emplacement de toutes les barricades qui furent éle- 
vées dans une seule nuit dans toutes les mes et à tous les carre* 
fours. Ce serait un travail immense. 3e dois me borner à décrire 
une très-petite partie^ sans doute, de ce vasU; champ de bataille, 
et du plus vaste champ de bataille que je connaisse , mais la des- 
cription que je vais faire suffira, je pense, pour que le lecteur 
comprenne bien la cembifiaison de l'attaque et celle de la dé- 
fense. A cet effet, je choisis l'emplacement où l'attaque et la 
défense ont été plus positives. 

Pour parvenir des Tuileries ou autrement du point d'at- 
taque dans le massif des maisons et des rues comprises entre la 
rue Saint-Honoré , la rue Neuve-Saint-Boch , la rue Neuve-^ 
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Des-Petits-Cfamps \ les Ironpes attaquaales n avaient d'autres 
points de sortie qus les guichets des Tuileries situés yis-À*vis 
la rue de l'Echelle qui est en fece la rue des Frondeurs. ]Vtais 
on pouvait aussi parrentr des Tuileries dans le même massif 
par la rue Dauphin et le passage Saint-Roch , mais ce passage 
est étroit; tout au plus il peut contenir trois hommes de front* 
C'eut été une folie militaire complète que de tenter une at^ 
taque sur ce passage qui d'aUleurs est fermé par de fortes 
griUes en trcHS endroit^ diffisrents. Quant à la rue des Fron- 
deurs elle était barricadée à Tembranchement de la rue d^Ar* 
genteuil, et cette barricade existait aussi dans la rue d'Argen<- 
teuil ; et de oes deux barricades les défenseurs auraient fusillé 
à bout portant les troupes qui auraient tenté de déboucher sur 
eux par la rue de TEchelle. 

Quelques pas en arrière et au point où la rue Sainte-Anne 
remplace la rue des Frondeurs , aboutissait d'un côté la rue 
l'Evéque , et de Taùtre la rue Laiigladé qui en traversant la 
rue des Frondeurs et la rue Saijate-Anne, les séparaient. A 
cette jonction se trouvaient des barricades, i®. à l'entrée de 
la rue l'Evéque, à celle de la rue Sainte-Anne et à celle de la 
rue Langlade, qui formaient la. seconde ligne de banicades 
contre le débouché de la rue de l'Ecbdle. . 

En troisième ligne et à soixante pas en arrière de la seconde 
ligne ) les rues Argenteuil, l'Evéque et Sainte-Anne é(«aient 
coupées par d'autres barricades. Une quatrième ligne de bar-r 
ricades exbtait aux jonctions de la rue des Orties , avec les rues 
Argenteuil, l'Evéque, les Moineaux, les MquUqs et Sainte^ 
Anne, et le même système ^e suivait constamment depuis la 
rue des Orties jusqu'à la rue NeuveJ)e&-Petils-Champs-, et à la 
rue Neuve-Saint-Rocb. Le plan indique l'empla^ment de 
toutes ces barricades. Le même âystème dç barricades existait 
dans tout Paris. 

' Voyez le plan. 
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Elles étaient formées avec le pavé des rues, et servaient de 
parapets aux défenseurst On y avait aussi emplpyé toutes les 
voitures qi4 avaient pi^ être saisies. Sur les boulevards, les. 
i>arricades étaient faites , avec les iirbres qui y existaient. 

Il résultait de là, que ^ cavalerie et Vartillerie étaient abso- 
lument sans moyen d'action contre la défense , et qu elle sont 
çté dans rimpossibiiité d'agir. 

Il résultait encore de là que Finfanterie elle-même était dans 
rimpossibiiité de déboucher, car de cinquante pas en cinquante 
paselle trouvait toujours, un obstacle nouveau^ et constamment 
de nouveauK défeçse^rs. 

Marmonf tenta bien de déboucher de la place des Tuileries 
4ans la r^ie de Richelieu , mais cette, tentative était une folie 
militaire, et U ne pût jai^a^is dépasser la rue Saint-Honoré , 
quoi qu'il eut établi lUie partie de ses troupes à tous les étages. 
des maisons de la rue de Rohan qui forme angle avec la rue 
Saintr-H^noré. I^a défense avait étabU dan3 la T\$e de Richelieu 
une forte barricade située près du Théâtre-Français au coin de 
la rue Montpensier , et au débouché des rues du Rempart, 
des Boudieiries et dha passage Sainit-Guillaume. Les défen* 
seurs s'étaient aussi établis sous lacolonnade du Théâtre-Fran- 
çais et fesaient feu au quart de portée de fusil par la^ruç Saint- 
Honoré, en sorte qu il était impossible à ra;rJiiUerie de s'éta-. 
blir dans cette rue pour balayer celle de Richelieu ^ et eeU<ç 
rue d^ Richelieu était elle-même barricadée dajas toute sa^. 
longueur depuis le Théâtre^rançais jusqu'au Boulevart, ainsi 
que toutes les comm^pications qui existent d'un coté entre cette 
eue et la rue Montpei^sier , Qt de l'autre entre la même rue de 
Richeliea et la rue Sainte-Anne. 

Mais alora même que Marmont aurait pu pénétrer dans la 
rue de RicheUeu , sa position n'en fut devenue que plus criti- 
que , la défense serait débouchée sur son flanc et par ses derrièreSs 
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de la rue Montpensier d^un coté, de Taatredes rues Tra- 
versière, et Sainte-Anne, et ses troupes se seraient trouvées 
engagés dans un guêpier d'où il leur eut été impossible 
d'échapper. 

La défense avait encore prévu que le système des barricades 
adopté pourrait ne pas suffire : elle avait transporté dans tous 
les étages supérieurs de toutes les maisons , du pavé qu^elle 
avait cassé , et là où ce moyen avait été omis , on y suppléait 
par les tuiles de la couverture et par les carreaux des appar- 
temens; et les tuiles, les carreaux et les pavés devinrent les 
boulets de la défense. 

Puisque Marmont voulsât prendre Tofifensive , il aurait dû , 
avant de commencer toute hostilité, réunir toutes ses forces en 
un seul et même faisceau , et ne pas les laisser divisées comme 
il le fit sur toute la surface de Paris. En les laissant ainsi dis- 
persées, il était dans l'impossibilité de les employer et de 
les faire agir dans un but commun. Il s'est trouvé faible par- 
tout, tandis que la défense au contraire bloquait partout les 
différens élémens de l'attaque, sur tous les points où Marmont 
les avait établis. 

Mais de toutes les fautes que commit Marmont, la plus 
grande sans contredit, fut celle de ne pas avoir assuré la suIh 
sistance de ses troupes. La défense sentit très bien le parti 
qu'elle pouvait tirer de cette faute , et le premier de ses actes fut 
de s'emparer de tous les magasins de vivres et fourrages, éta- 
blis dans Paris pour la nourriture de la garnison. 

« 

Plus on examine la conduite de Marmont avant et pendant 
la bataille , plus on la trouve imprévoyante , et contraire aux 
principes les plus élémentaires de la science de la guerre : i®. 
Tun de ces principes veut l'union des forces destinées à l'ac- 
tion, et il laisse les siennes dispersées*, un autre prinâpe veut 
que la subsistance des troupes soit assurée , et il n'assure pas 
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la subsitance des siennes même pour un jour. Un troisième 
principe veuft que les forcés agissantes soient disposées de mau. 
nière à se prêter un appui réciproque , et Marmont disposa les 
siennes de manière à <^ qu'il leur était impossible de se porter 
réciproquement le moindre secours. Tant dHmpréyoyancedans 
les moyens d^exéctttion , démontre a tous les yeux que Mar- 
mont était dominé par la fatalité qui le poursuivait^ la provi- 
dence lui avait réservé de copimander à la bataille de Paris 
pour lui faire subir la peine, qu'il avait méritée par sa tra- 
hison de i8i4- 

Si Marmont n'eut pas été aveuglé sur sa position , dès qull 
s'aperçut des moyens de la défense et de Factivité qu'elle 
mettait à les développer, il en eut aperçu les conséquences : 
il aurait prévu que la victoire était impossible et alors il aurait 
pris desuite le seul parti qui lui restait, il eut évacué Paris en 
toute hâte avec toutes ses forces ; il eut pris en dehors de Paris 
une position défensive pour raUier à lui les troupes qui se 
trouvaient placées à dés distances plus ou moins éloignées de 
Paris. Dans cette position défensive il aurait pu intercepter les 
approvisionnemens dont Paris a journellement besoin. Le 
principede l'honneur militaire et de la foi jurée lui aurait 
conservé une masse de forces qui n'aurait pas, il est vrai, été 
su£Bsante pour reconquérir Paris , et de son coté Paris si fort 
dans sa défense n'aurait pas étéen état de prendre l'offensive, 
contre une armée régulière étabUe sur un champ de bataille bien 
chobi. Dans une telle position ou les deux armées belligérantes 
se seraient trouvées hors d'état de s'attaquer réciproquement, 
il en fut résulté nécessairement une capitulation qui '/lurait , 
ajourné, au moins pour quelques temps, l'expubionde la 
dynastie régnante. 

Mais telle était la fausse po»ti<Hi de Marmont qu'il n'avait 
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pas même la ressourott de prendre le parti que je viens d'in^ 
diquer. S'il eut évacué Paris, nul doute que la cour, dans 
son ignorance absolue où elle était de la véritable Ofnnion pu- 
blique, et dans son aveuglement sur Fétat des cboses, Taurû 
accusé de trahison et se serait sans doute cl^ai|^ dle-^mém^ 
de lui faire porter la peine qu'il avait encourue par sa tra^ 
hison de i8i4 9 elbien certainementlacour n'auraiitrouvé peiv 
sonne en France parmi nos capacités militaires, une seule ca-r. 
pacité.qui aurait voulu se charger, devant la postérité, de 
remplacer Marmont dans le commandement de rarmée de 
Charles X ^ tandis que toutes les capacités . militaires françaises: 
soutenue par Tindignation publique. et le patriotisme des d-^ 
toyens , se seraient toutes: réunies pour venger la France de^ 
rhmiliation qu elle subit de|>uis seize ans, d'avoii* supporté^ 
quoique avec pati^ioe , le gou(vei^ement d^.jésuitisme et de la^ 
corruption. 

Ainsi^qudque soit Vaspect sous.lequ^ 4>n puisse envisager 
la bataille d^ iParis , il çn résultera toujours ui^e vérité incon* 
testable \ eettç vérité e&^. que la deruièi^ heure <k la brapch^ 
aînée des Bpurbons avaj;t soané« 

1^ Tout est mortel dans la nature \ la nature ^ole est immor^ 
telle et il en est des dynasties oomme de^ individus ;^leur exis-r. 
tence est essentiellenveiit passa^^re , car toutt ce qui a com- 
mencement a fiomlies dynasties cpiame \f& individu ont leur 
enfance , leur âge viril y leur veillesse et leur décrépitude , et 
c est à ce dernier période qu'^n létait arri^vée k bnmcfae ainée 
des descendans du gra^d Henri, Chantons sur sa tiNube un 
requiem in pace^ 

Tdile était la décrépitude 4& h. branche ainée des. d^sçen-. 
dans de Henri IV , qu'il a fajlu toutes les armées de VJEufopci 
secondées par la corruption et la trahison, pour la replacer sur 
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le trône» Eu politique comme en morale, la première fois ae. 
patfrdonne 5 à la seconde i(Mi doit, et la troblèiùe doit payer ^. 
Quelle serait aujourd'hui en Europe la puissance poliûque 
qui^)serait venir venger sur la France la défaite honteuse de 
Charles X? Deux fois TEurope coalisée contre la conquête de 
nos beUes institutions a envahi la France^ deux fois elle a re- 
placé sur le troiie les Bourbons \ et trois fois ils ti'ont su s'y 
maintenir par la raison que j'ai indiquée dans ma pétition aux 
chambres en 1826, sUr le témoignage constant de Thistoire. 
Aujourd'hui ce serait un vrai délire de la part des puissances 
de l'Europe de tenter une tix>isième restauration » en ce 
qu'elles doitent reconnaître la justice que la France vient de ae 
rendre. Une troisième tentative rendrait le^ cabinets de l'Eur 
rope odieux à l'Europe, et tous les peuples deviendraient a 
l'instant DOS alliés les plus puissans ^ et les souverains compro- 
mettraient leur propre existence. Par leur intervention dans 
nos affaires^ ils abdiqueraient leurs couronnes tout comme 
Charles X a abdiqué la sienne le jour où il a signé les brdon>- 
nances du a5 juillet, et que, pour les soutenir, il a ordonné 
de mitrailler Paris. Je ne dois pas supposer que les souverains 
de l'Europe en soient arrivés à ce degré d'aveuglement. Ils 
savent que la France possède aujourd'hui quinze ans de cons^ 
cription intacts; ils savent que la France peut mettre sous les 
armes, au premier cri, deux millions d'hommes armés-, ils 
savent que tout Français deviendrait soldat : ils savent ^ car 
leurs unbassadeurs sont i, Paris , que cette première capitale 
de l'Europe a découvert , par l'intelligence de ses habitans , le 
moyen défensif le plus puissant, et ils n'ignorent pas, sans 
doute, que l'exemple de Paris serait imité dans toute la France, 
en sorte que , contre leurs armées , ils s'élèverait tout à coup 

■ Prima gratis j secunda, débet ^ lertia solvet. 
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autant de forteresses inexpugnables qull s'y trouve de villes , 
de villages et de hameaux. Les barricades de Paris préservent 
à toujours le sol français de Tinvasion de l'étranger ■• 

Sous la minorité de Louis XIV et le ministère de Mazarin , 
non moins odieux que le ministère du 8 août, il y eut aussi 
une journée des barricades^ mais ces barricades n'eurent pas 
cet ensemble imposant de celles de la bataille de Paris. Les 
barricades du seizième siècle ne furent formées que des chaincss 
qui alors existaient à l'extrémité de chaque rue, et que l'on 
tendait pendant la nuit pour la sûreté du quartier. Quoique 
ces barricades ne fussent bonnes que pour empêcher la circu* 
lation de la cavalerie et des voitures, elles n'en forcèrent pas 
moins la régente Anne d'Autriche à évacuer Paris avec sa cour 
et les troupes , et de se retirer à Saint-Germain où elle négocia 
avec Paris , et où , par suite de cette négociation , elle obtint la 
permission de ramener le roi dans la capitale. Mais, avant de 
sortir de Paris, Anne d'Autriche et Mazarin se gardèrent bien 
de faire tirer sur le peuple , et cependant la cause eut été ex- 
cusable , car c'était le peuple qui était l'agresseur. 

Si Charles X eùt-eu-dans ses conseils un seul individu aussi 
habile que l'était Mazarin , il aurait tenu la même conduite 
que tint la régence au seizième siècle, et charles X occuperait 
encore le plus beau trône de l'univers. Mais si Charles X eût 
eu un Mazarin dans ses conseils , il n'aurait pas formé son mi^- 
nistère du 8 août^ il n'aurait pas signé les ordonnances du 
25 juillet^ il n'aurait pas ordonné de nùtrailler ses sujets, et la. 

' JTai employé trois fois, dans ma vie militaire, les barricades comme 
moyen de défense, a Gassel, en i8i3» à Sens, en i8i4, età Saint-Denis^ «b 
i8i5. Il m'a complètement réussi malgré la tiédeur de ropiniçn; mais à Par 
ris , en juillet i83o, Topinion publique était si puissante que tout Paris a été 
barricadé dans une seule nuit , non-seulement a tous les carrefours des rues^ 
mais aussi selon leur longueur, et de 5o en ôo pas. 



contre-révolution n'eût pas eu l'imprudence, ce qui n'est point 
le moindre acte de ses folies, de prendre l'initiative et de porter 
les premiers coups. Sa position militaire voulait qu'elle se tint 
sur ladéfensive : elle eut pu peut-être alors prolonger la guerre, 
mais dès le moment qu'elle eut pris l'offensive, la victoire 
devint impossible pour eUe» 

M. de Conni a dit k la chambre des députés dans sa séance 
du 7 août i83o , (fue la force ne constituait jamais un droite 
Il n'entre pas dans mon sujet d'exaniiner cette pnoposilion , 
je me contente.d'observer en passant que je ne connais pas sur 
la surface de la terre un seul gouvernement, pas même cehii 
d'Angleterre qui n'ait la force pour principe de son existence. 
C'est la force qui chassa les Stuarts du trône d'Angleterre l 
C'est la force qui a conquis la liberté de l'Amérique! C'est la 
force qui détrôna les Carlovingiens et qui plaça les Capétiens 
sur le trône l C'est la force qui a rétabli les Bourbons sur le 
trône! C'est la force qui les en a &it descendre. Ces vérités 
et tanta'atitres de même espèce ne sont pas nouvelles. Le 
profond Montesquieu a dit dans son immortel ouvrage : 
lorsque les rois se plaignent de la perte de leurs couronnes ^ 
Us se plaignent de la nature des choses : la force les leur, 
aidait données et c'est la force qui les leur ôte. 

Non seulement ce fut de la part du gouvernement des Bour- 
bon» une faute grave d'avoir commencé le premier les hostilités^ 
mats le duc de Raguse à qui il avait confié le commandement , 
a commis une faute bien plus capitale encore dans le choix de 
son champ de bataille, et en plaçant la masse de ses troupes dan$ 
l'impossibilité de faire aucun déploiement et par conséquent 
de combattre. 

Le duc de Baguse livra le combat sur le même terrain où 
le général Bonaparte reçut celui du treize vendéminaire, mais; 
le général Bonaparte eut grand soin de se tenir sur la défen- 
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sive. Si Marmont eût imité la coi^duite du grand général , sa 
déconfiture eut pu n'être pas aussi complète, mais en prenant 
Toffensive comme il le fit sur une population désarmée et dont 
tous les esprits étaient dans la plus grande exaspération poli- 
tique , c'était mettre immédiatement les armes dans les mains 
de cette population et se livrer à sa merci ^ car de rintérieur 
des Tuileries et du Louvre où il avait placé ses troupes , il lui 
était impossible de déboucher par aucun point sur cette popu- 
lation qui le bloquait dans le Louvre et les Tuileries, daus^sa 
propre place d'armes qu'il aurait pu conserver quelque temps 
s'il avait comprijs par quel moyen il pouvait en tirer parti. 

J'ignore si d'autres que moi ont observé queUe était la vé- 
ritable pensée de Napoléon en fesant construire les bâtimens 
commencés sous son gouvernement le long de la rue de RivoU 
et paralellement à la grande galerie du Louvre , bâtimens des- 
tinés à joindre le pavillon Marsan avec le Louvre du eâté du 
nord , comme la grande galerie joint le Louvre avec le pavillon 
de Flore du câté du midi , mais depuis long-tepops j'ai la con- 
viction et je l'ai communiquée à plusieurs de mes camarades 
qui ont pensé comme moi, que la véritable pensée du chef de 
Vempire était de se former du Louvre et des Tuileries une 
place défensive contre la population de Paris pour se prémunir 
contre une autre dix août ou un autre treize vendémiaire. 
Mais par la raison que le Louvre et les Tuileries ne peuvent 
être rien autre chose qu'une position défensive, les ministres, 
et surtout le duc de Raguse en sa qualité de militaire, au- 
raient dii, avant de commencer les hostilités, approvisionner 
les Tuileries et le Louvre de vivres , armes et munitions de 
guerre que réclamait la défense et sans lesquels il était impos- 
sible de la prolonger. Sous ce rapport l'imprévoyance du duc 
de Raguse va jusqu'à l'absurdité ^ elle est incroyable dans un 
maréchal de France et justifie l'opinion établie depuis long*» 



temps sur son compte^ qu'il était dénué dé toute capacité mi-* 
lilaire. 

Après la honteuse défection de Marmont en 18147 où dans 
un seul fait il se rendit coupable de qaatre trahisons, car il 
trahit son bienfaiteur, car il trahit son général en chc€, car il 
trahit ses troupes en les livrant à Tennemi , enfin il trahit 
rÉtat qui les lui avait confiées pour la défense de L^État «, après, 
di&-je , cette honteuse défection et cette flétrissure à l'honneur 
militaire, il ne restait à Marmont qu'un seul parti à prendre et 
ee parti était daller cacher sa honte : ta France lui aurait peut-^ 
être pardonné ; on aurait considéré sans doute, car la France 
est généreuse, cette honteuse défection comme Terreur d'un 
moment ou comme un malheur de circonstance auquel la 
perfidie la plus noire l'aurait entraîné ■• Mais pourquoi Mar-» 
mont est-il resté dans cette galère ? c'est sans doute un mauvais 
général d'armée , mais ce n'est pas un méchant homme : il 
n'était pas Ëiit pour être un traître. 

Nap^on a dit de lui : sa vanUé Va perdu ^ et moi, j'ai la 
conviction ^fue c'est la perfidie de Talleyrand qui est la cause 
de sa perte* Ce n'est pas une raison pour que j'eicuse sacon** 



* Le général Foy m^a dit bien d«s fois que c''était le prince de Talleyrand 
qui avait entraîné Marmont au parti qu^il prit à Essonne. Talleyrand lui au- 
rait envoyé Un sieur de Montessui , capitaine d^artillerie , qui avait été pen- 
dant quelque temps àidé^-densamp de Marmont , lui dire que l«s mavéchaux 
Ifry et I|aedo»fil4 êlaio»^ arrivés de Fontainebleau , et quHU» traitaient poUf 
leur propre compte avec les souverains étrangers j quM devait aussi venir 
traiter pour le sien, et qu'ail obtiendrait de meilleurs conditions en amenaiit 
ses troupes avec luL Marmont crut Vémlssaire de Talleyrand et se perdit. La 
vérité est que Teropereur avait envoyé les maréchaux Ney et Maodonalfl 
trajiter ^» la paix sur ta baie qu^il abdiquerait en faveur de son fils, sous la 
régence de Fimpératrice , et avec la conservation des limites naturelles de 
Vempire. Ces bases avaient déjà été adoptées.' L^arrivée imprévue de Mar- 
fnont fit rompre les négoeîii lions , «t Von en çoMi|ait les oonséquenees. 
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duite , mais enfin si , comme je viens de le dire , il se fut déter^^ 
miné à aller cacher sa honte dans un désert, qu il eût réTélé 
hautement la perfidie du piège qui lui avait été tendu , Vhor* 
reur que sa conduite a inspirée à Tarmée française se serait 
portée sur Talleyrand^ il eût excité la pitié : tous les cœurs 
généreux lui auraient pardonné sa foute et Tauraieût plaint; 
mais il est resté dans la galère^ et cette &ute est bien plus 
grande que la première : elle Ta conduit à faire mitrailleF 
Paris. Dans la position où se trouvait Mannont, c'était pour 
lui un hesoin de vaincre; la victoire seule pou\ait le sauver, 
eUe ne Teût pas affranchi de Thorreur que cette victoire eut 
inspiré ; cette victoire eut été la plus odieuse de toutes les 
victoires, il en eut été sans doute puni tôt ou tard, mais enfin 
il ne serait pas flétri par une défaite comme il Test par la tra* 
hison : il ne se serait pas placé comme il Test dans la nécessité 
de se suicider ou de mourir ignominieusement sih* un écfaa- 
faud. Si, pour sa justification, Marmont invoquait la loi mi^ 
Ktaire qui prescrit Tobéissance , on. lui répondrait que eette 
même loi existait aussi dans toute sa rigueur en 18149 ^^^ 
on ajouterait encore que la loi militaire le condamnait aussi* 
Cette loi porte peine de mort contre tout chef qui déserte à 
Fennemi avec armes et bagages ; et cette loi existe encore ; elle 
a été maintenue par l'article 68 de la Charte. Ce qui étonnera 
toujours, c'est que Tapplication de cette loi n'ait pas encore 
été faite à Marmont, et ce qui étonne encore davantage, 
c'est qu'il ait euen même temps les commandémens les plus 
importans. Mais ce qui étonne moins , c'est que ces com- 
mandémens avaient pour objet de faire triompher la contre- 
révolution. 

J^entre maintenant dans le dispositif de l'attaque et dans le 
dispositif de la défense. Si je me suis étendu aussi longuement 
que je le fais sur les préparatifs de la bataille, c'est qu'il m'a 
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{Niru indispensable de mettre mes lecteurs en état d'en bien 
juger^ et d'en bien appréciei:.les dispositions générales. 
. Je donne; ici un. plan d'une partie du terrain sur lequel elle 
s'est donnée; je n« pourrais donner le. plan entier, car tout 
Paçis a formé ce champ de bataille , mais la partie que je 
donne suffit, pour bien faire comprendre quels furent les 
moyens de défense employés. Le terrain dont je donne le 
{)lan . est celui compris. entre les rues Saint-Honoré, Riche^ 
lieu, Neuve-Saint-Roch et. Neuve-des-Petits-Champs. Que 
le lecteur étudie avec soin le système des barricades qui y fu-« 
rent élevées^ je les représente avec une grande exactitude. Il 
aura une idée nette de toutes les barricades élevées dans tout 
Paris; car le même système fut partout suivi avec une telle 
unité, qu'eUe démcmtre qu'une volonté unique en avait di<^ 
ligé Texécution. On ne connaît pas «ncore l'auteut de cet ad-^ 
mirable système de défense. L'opinion publique l'indique^ 
peut-être elle se trompe, mais quel qu'il soit ou puisse être, il 
s'est mis une couronne d'immortelles sur la tête; il ne la per-* 
dra jamais. La postérité prendra sur elle le soin de la lui con-* 
server , de la garantir de toutes attaques. 

Les ordonnances du aS juillet excitèrent à un tel degré 
l'inquiétude des manufacturiers que tous les ateliers furent 
immédiatement fermés , et voilà cent mille ouvriers tout-à- 
coup jetés sur le pavé. Quoiqu'ils formassent des groupes sans 
armes et paisibles, ces groupes n'en excitèrent pas moins l'at- 
tention de la police, et ses agens les firent disperser violem- 
ment dans la soirée du 26, mais il n'en résulta aucune hosti- 
lité sérieuse! Le 27, les mêmes groupes se reformèrent encore, 
et l'infanterie de la garde fit feu sur eux. Les premières dé-» 
charges eurent lieu sur les boulevards du nord. Un cri gêné-; 
rai d'indiguatioa s^éleva tout-à-coup dans tout Paris. Les cris 
mux armes j dépavons les rues ^formons des barricades, se 
TOXBXx. 17 
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eommuniqaèrent dans Paris avec la rapidité de l'éclair , d^une 
extrémité de Paris à Tautre, et du centre aux extrémités» Au&r 
sitôt toutes les maisons sont fermées, les femmes s*y enfer- 
ment aTec les vieillards et les enfans , Qt toute la population 
valide se met en devoir de dépaver lesf rues et de former avec 
ces pavés des barricades , non seulement dans tous les carre-^ 
fours, mais de cent pas en cent pas dans le sens de la longueur 
des rues, en sorte que chaque rue devint UQe forteresse défen- 
due par sa population et tout Paris devint un vaste camp 
retranché composé d'autant de redoutes fermées qu il y a de 
rues dans Paris. 

On ne peut trop admirer Tintelligence qui présida à laçons^ 
truotion de ces redoutes élevées dans la nuit du 27 au â8. Pour 
que le travail ne pût être troublé, l'on commença par casser 
tous les réverbères, d'où H résulta que les troupes bîvoua^ 
quées dans le Louvre, les Tuileries et ailleurs ne purent 
opérer pendant la nuit : et le QMitin du a8 les barricades se trou* 
vèrent entièrement achevées. Il y avait dans la formation de cea 
barricades, une unité de système si complète, si évidente , 
je m'en suis convaincu par Texamen att^Eitif que j^ai fait du 
ehamp de bataille , que Ion peut dire avec vérité qu'une haute 
eapadté militaire a dirigé les constructions de la défense, et 
cependant jusqu'ici on n'y aperçoit que le &it d'une popolarc 
tion indignée qui se refuse à se laisser égorger. 

Une autre preuve de rintelligence qui présida au chcàx du 
champ de bataille que la défense se donna, fut le choix du 
terrain suur lequel la défense s'établit Elle abandonna à l'at*- 
taque tout le terrain compris entre la rue Saint-Honoië , les 
Tuileries et le Louvre , depuis la me des Poulies jusqs'à la 
place Louis XYI, auparavant place Louis XV et mij^ourd'hui 
place de k Charte, et dit coté xlu levant la défln^i^ abali»- 
donna à l'attaque la plaee du liouvre , connue ^jous^ ie nom éé* 



la place d'Iéaa , jusqu'à la rue de TArbre^See , laqu^U^ rue di^ 
TArbre-Sec cot^duit de la rue Saint-Houoré sUr le quai prè^ 
le Pall^Neuf • Pu cpté du midi , la défense abaiidonna k 1 at^ 
taque le quai le long du Louvre^ la grande galerie du liouvrt 
et le jardin des Tuilerie» , et la défende prit 3a position de ee 
cQté» depuis le Pont-Neuf jusqu'au palais de la Chambre d^9 
députés , sur la gauche de la Seine. 

La défense du cAté du couchant lut dans Tiitipossibililé de 
s'établir avec le même succès , par la raison que remf^aefir 
ment a trop d'étendue et que d'aiUéurs il manque dé popu- 
lation- Ainsi les troupes attaquantes, après leur défaite, purent 
se retirer vers Neuillyt Mais il n'en fut pas de même sur les 
autres points où Tattaque avait placé ses moyensM'action. Les 
troupes de Tattaqui^ bloquées par les barricades et par la po- 
pulation qui les d^endait , furent bientôt obligées de se livrer 
a la défense , et en même temps que l'attaque se voyait ainsi 
perdre M H force , la déf^sé voyait augmenter la sienne. Si 
Mairmont, au Ueu de laisser ainsi dispensées ses foi^oes dans 
tout Pari$9 eu eut fait un seul fiaisceau, il n eàt pas été aussi 
oomplètemept battu qu'il Ta été. 

Bour que mes lecteurs puiwient bien comprendre le sys* 
tème de la défense , j'indique ici sur le plan qui représente la 
partie de Pa^is comprise vis^^-vis le Louvre et les Tuileries , 
dqpois la me de IKichelieu jusqu'à la place Yendémé , limitée 
au aonl pat la rue il>reuve^es«Petit8rC!bampSf Le système des 
banicadés f Kécuté dans cette partie, fut e^iéeulé dans tout 
P^ris^ Aisasi le lecteur connaîtra patfaitement le système en*- 
fier par la partie de c^e système e:i(écutée dans les rues qui tsar 
verse»! le niassif du quartier de la Butte-dés^MouVns ) mais 
od qui démontre la hante capacité militaiina qui a ptrescrit le 
syAème des barricades , c'est que ee système , toujours wiMiue 
dans son principe , se modifiait néanmoins selon la localité. 
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Pour en donner un exemple je citerai la rue Satin t-Anne, ^ai 
ôommtinique de la rue Saint-Honoré au boulevard dès Ita- 
liens. Entre la rue Saint-Honoré et la rue Neuve-des-Petits- 
Chàmps, les barricades étaient défensives contre les Tuileries; 
niais , depuis la rue Neuve-des-Petits-Champs jusqu'au ioule?- 
vart, les barricades étaietit défensives contre les boulevards 
où les troupes de r§ltaque étaient disposées. Par exemple , 
aussi, dans la rtie du Faubourg-Saint-Denis les barricades 
étaient défensives contre les boulevàtds depuis la Porte-Saint- 
Denis jusqu'au milieu du faubourg, et elles étaient défensives 
cpntipe les troupes qui pouvaient venir de l'extérieur depuis la 
barrière Saint-Denis jusqu'au milieu du fslilbourg Saiht-Denîs. 
Par exemple , encore, et pour "appliquer les véritables principes 
de la défense aux localités, dans la nié de Ridiélieu , il n^y 
avait que la seule barricade près le Théâtre-Français^ là se- 
conde barricade était au carrefour de cette rue avec la rue 
Neuve-des-Petits-Chatnps, parla raison que deux bouches à 
feu placées dans là rue de Rohan enfilaient la rue de Ric^helieu 
dans toute sa longueur, et la défense avait prévu l'impossibi- 
lité d'occuper cette rue. Mais la défense s'étsut réservé, par 
ses barricades dans tous lès passages qui communiquent d'un 
coté avec la rue Montpensier, et de l'autre avec les rues Tra^- 
versière et Sainte-Anne tout moyen d'action sur les troupes 
qui auraient pu pénétrer dans la rue de Richelieu. C'est encore 
tlans le même système que furent construites les barricades à 
l'extrémité des rues qui communiquent de la Butte^des^Mou- 
lins ^vecla rue Neuve-Saint-Roch et la rue Neuve-des-Petits- 
Cbamps , et toutes ces barricades formaient partout Paris un 
système défensif de tous les côtés dans le massif de maisons 
d'un même quartier ,• et cela était général dans tout Paris , 
comme on le voit dans le plan du quartier de la Butte-dcs- 
Moulins. 



DE pàhis. 261 

Lors des élections de i8!»7 ie ministère Villèle eut laciimi-r 
nelte volonté d'exécuter les barricades de la rue Saint-Denis , 
pour le plaisir d'y faire massacrer quelques individus paisi- 
bles ; cette tentative a porté ses fruits , elle a appris aux Pari- 
siens quelle était la force défensive des barricades. Il n'en faut 
pas douter, le système de YiUèle a été étudié depuis; une Haute 
capacité, militaire a vu tout le parti que Voii pouvait tirer d'un 
système de barricades bien conçu, et cette capacité militaire a 
attendu que le ministère Polignac fit sa dernière folie pour 
employer en faveur de la liberté le moyen de défense que la 
contre-révolution avait employé contre elle. 

La capacité militaire qui a conçu et fait exécuter le système 
des barricades en avait très-judideùsement apprécié la facilité 
d'exécution ; la fausse politique dn gouvernement des Bourbons 
avait mis sur le pavé de Paris par le licenciement de nos vieilles 
et immortelles armées , au moins cent mille officiers et soldats, 
qui tous avaient pris part plus ou moins activement à nos imr 
mortelles victoires. 

. Il n'existe pas dans Paris une seule rue qui n'en renfermât 
un plus ou moins grand nombre : tous C8S militaires étaient 
sous l'oppression : leurs justes réclamations étaient dédaignées, 
méconnues; ainsi dans chaque rue, dans chaque quartier, la 
population désarmée trouva des chefs expérimentés qui , dans 
chaque quartier, dans chaque rue dirigèrent ces travaux dé- 
fensifs dès que le cri d'alarme eut sonné ; et pendant que les 
hommes valides occupaient les rues , les femmes , les vieillards 
et les énfans , renfermés dans les maisons , leur préparaient des 
armes et des munitions, et leur, portaient .d^s vivres. L'histoire 
recueillera ce grand dévouement national. 

' Tous les intérêts individuels fucent méconnus, furent ou- 
bliés. Le rcicueil des belles actions sera immense, et éUissne 
seront pas toutes recueillie^ : j'en dois citer quelques e^Béoffdès.^ 



Un seul ëlère d« Féodle polytecktlique se préMnlè an dépôt 
central de TtutiUerie à Piri» ^ il déiannef nn poste de riiigt 
Suisses qoi le gardaient , distribue leui^ fosils à antatit d^hom- 
mes qu'il avait cachés diez des marehands de vin du quar* 
tier, et il emploie les Suisses à leUf faire des cartouches^ Les 
déisik do cette expédition militaire sont excessirement plai-^ 
sans, mais il serait trop l<mg de les raeo^ter : j*ai fidt tous 
mes eflEbrts pour découvrir le nom de cet intelligent jeune 
homme; je n'ai pu y parvenir 

' Un autre élève de TEcole poly techniqtie , ( celuinsi s'appelle 
Massue ) , non moins audacieux que le premier , ne fut pas 
tout-'à-^fait aussi habile. Il était le porte-drapéau d'une colonne 
dirigée sur la casetue Babylonne ^ ocdupée par les Suisses ; 
Vattdque et la défense furent meurtrières : mais enfin la os^ 
seUie fut emportée , le feu fut mis atll principales portes ^ et 
k plus grande partie des Suisses s'échappèrent par des jardins- 
voisins; 

C'étaient aussi des Suisses qui défendaient le Louvre lor»- 
qlie la défense eut pris l'ofiensive. Tous les Suisses qui totn- 
bèrent dans les mains des vainqueur^ étaient , morts ou tife, 
jetés dans la Seine près le pont des Arts -, et la défense disait 
qtie c'était des estafettes qu'elle expédiait pour Saint-^Ckmd. 
C'était ^ en d'autres termes , dire aux Suisses de ne plus y rev^ 
nitf'i Ils avaient o^Mié le lo août; ils n'oublieront pas, sans 
doute , le ^g juillet. 

Làr défende ne fiiisait aucun quartier auf Suisses et aux gen» 
dsrities , qui étaient depuis seize ans les exécuteurs des hautes 
osuvl^es de la bontre^révotution. ' 

Quant aux régimetisfrançab qui formaient garnison a Pàm^ 
ht oohfratërnicé s'établit sur4eH3hamp entre les troupes et la 
popubtioti». Le colonel du 5' fégimetitd'infimtèriedeligÉie^aM-^ 
«léè qu'il reçut Tordiiè de faille feu sur lé peuple , brida s^a épée 



^en jelalesdeuxboutspar teire. Honneur àce brave colonel!!! 
Tous les autres corps de la ligne en ont fait à peu près autant. 
Les seules troupes de la garde , les Suisses et la gendarmerie 
ontiak un feu meurtrier ; mais c^était Tëmigration qui les Gom* 
mandait : qu^elle s'attende à en subir la peine; car il faut ed^ 
fin'que justice se fasse. Si Cbades X axait été mieux oonseiUé, 
autrement s'il n'avait pas rêvé la possibilité de trahir iœpuné* 
xnent Son serment : s il n'avait pas rêvé qu'il pouvait impuné- 
ment opérer la contre-révolution tout entière *, s'il n'avait pas 
rêvé qu'il pouvait impunément mitrailler ses sujets désairmës 
^pacifiques, il ne se serait pas placé dans la nécessité d'aller, 
avec toute sa famille, mourir sur une terre étrangère. 

Son fils, le dauphin, s'est rendu justice en abdiquant ses 
droits à la couronne de France. Il était aussi l'un des conseil*^ 
1ers de la couronne. Il prenait part à tous les conseik «n sa 
double, qualité d'héritier présomptif et de chargé réellement 
du porte^feuille de la guerre. U avait qualité et intérêt pour 
s'opposer aux mesures prises par le roi , et cependant il n'en 
a rien fait , tant était grand l'aveuglement qui pr^sidak dans 
lescoBS^. 

Ce qui n'est pas le moins ^ remarquer dans ces derniers. 
ëvénemens, c'est que, de toutes les personnes qui faisaient pjçor 
fession de foi d'une fidélité absolue à la famille des Bourbons 
«t qui professaient les principes du ministère Polignac , pas 
une seule ne s'est présentée pour défendre les armes à la main 
les mesures auxquelles elles applaudissaient ; pleines de jac- 
tance avant le combat, celles se sont cachées dès qu'il a été en-% 
gagé et dès que le danger s'est manifesté. 

Il m'a été raconté que Charles X, alors comte d'Artois , en- 
voyé à Lyon lors du retour de l'Ile d'Elbe , disait à ses courti- 
sans en présence du lieutenant-général Albert , aide-de-camp 
de Mgr, le duc d'Orléans : notre victoire ne sera pas douteuse; 
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dix mille gentilshommes ont pris lesàrmes^ à quoi le gé- 
néral Albert répondit que dix mille paysans comme lui vau- 
draient beaucoup mieux; et, en effet, en i8i5 comme en 
i83o, pas un seul de ces prétendus braves ne se montra pour 
défendre leur idole. Ils ne se sont jamais montrés qu'au trésor 
qui était bien leur seule et véritable divinité , et c'est bien cer- 
tainement la seule qu'ils regrettent. 

On proposait à Napoléon lors de son débarquement à Can- 
nes d'«n écrire au maréchal Masséna , alors gouverneur de la 
8* division militaire ; Napoléon répondit : cela est inutile , les 
masses seront pour moi; les individus ne peuvent rien ni pour 
ni contre. 

Le 1 8 mars 1 8 1 5, dans sa première entrevue avec Napoléon, 
le maréchal Ney lui demandait , moi présent : qui a pu vous 
déterminer à former une entreprise où vous deviez cent fois 
périr ? La lecture du Moniteur, répondit-il •, j'ai vu que les 
actes du gouvernement des Bourbons étaient en opposition 
avec les intérêts de b France et j'ai jugé que la France était à 
moi. Je suis venu. 

Si les Bourbons avaient apprécié avec autant de justesse que 
Napoléon leur position , ils seraient sans doute encore sur le 
trône , mais , comme je Tai déjà dit , leur dernière heure avait 
sonné. 

M. de Châteaubriant a jeté dans un discours prononcé de- 
vant la chambre des pairs, sur leur tombe, quelques fleurs qui 
honorent son beau caractère, mais- il a professé unie erreur po- 
^litique que je dois combattre. Sans dcfute le jeune duc de Bor- 
deaux, considéré comme individu , est innocent du sang que 
les ministres de Charles X ont fait ruisseler dans Paris ; mais 
la religion ne nous apprend-elle pas qUe les enfans sont passi- 
bles des fautes de leurs pères , et que le genre humain a été 
«uni de celle de nos premiers parens , mais ce n'est pas sous 
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ce tapportque je veux, ici considérer laqaestion. Au premier avis 
quej'ai eu dans ma campagne, des événemens de juillet, j'ai pensé 
etj'ai dit que si j'étais admisàdélibérersurlechoixd'un nouveau 

• souverain , je conseillerais de placer la couronne sur la tête de cet 

• enfant comme moyen de maintenir le principe de la légitimité 
' établi par la Charte. L'éducation de cet enfant bien dirigée , il 

aurait, pour ainsi dire, sucé le lait de la liberté; il aurait corn- 
pris quels étaient les véritables .besoins de la grande nation 
qu'il était appelé à gouverner et il n'aurait , pour iné servir 
d'une expression de l'Ecriture , rien conservé du vieil homme] 
;mais une plus mûre, réflexion ne m'a: pas laissé long-temps 
dans cette opinion. En plaçant la couronne de France sur la 
tête du duc de Bordeaux , la France fut tombée sous l'empire 
d'une minonté, et personne n'ignore , car l'histoire en foui>- 

- nlt la preuve à chaque page , que les minorités ^ni toujours 

- en France de véritables calamités publiques : exemple , les 
minorités de Louis XIII , Louis XIV, et Louis XV. C'était 
donc un besoin rigoureux pour la France et en. même temps 
une nécessité d'éviter une nouvelle minorité. Cette nécessité 
et ce besoin ont été aperçus et sentis à l'instant sur toute la 
France et doivent l'être aujourd'hui sur toute la surface de 
l'Europe, et par suite de ce besoin et de cette nécessité la 
France a du poser la couronne de Henri IV sur un autre de 
ses petits-fils. La providence nous ofirait cette branche de,salut 

' et la France l'a saisie avec une grande sagesse et avec non 
moins de sagesse que celle qui -a présidé aux grands événemens 
dont nous sommes témoins. 

C'est aussi avec le même esprit de sagesse que la France a 
écarté le gouvernement républicain tel que l'entendent les 
utopistes; ce gouvernement est , comme toutes les: autres es- 
pèces de gouvernement , susceptible de modifications infinies. 
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Dans ce gouvememeni , les chç£i de TëUit pevv^t être éldi^ 
tifS) temporaires^ avec renouvellement à des époques plu» ou 
moins rapprochées, plus ou moins éloignées, mais ils peuvent 
aussi être héréditaires y car le gouyemement républicain con- 
siste bien plus dans la permanence des lois et dans Finterv^a- 
tion du peuple à leur confection que dans Tamovibilité du 
chef ou des chefs de Tétat* Un gouvernement constitutîonel 
tel que la France Ta conquk avec un monarque héréditaire , 
des ministres réellement responsables, une chambre élective 
composée de députés élus librement e^ évidemment un goa- 
yemement républicain , et ce gouvememeiit est à Tabri des 
tieoousses produites par les réélections , lorsque les che6 de 
Fétat sont temporaires ou même à vie. 

Je me résume : la politique Française à constammenttravaillé 
depuis long-temps à l'anéantissement de T hydre féodal* Louis- 
lé-GroB posa la fondation de cette politique par l'établisse- 
ment des communes : Louis XI en continua la fondation 
par ses guerres contre les seigneurs les plus putssans de son 
époque et il mit, selonTexpression du temps, les rois hors de 
tutelle. L'histoire a flétri son ncmi parceque don règne fut une 
des époques où il fut versé le plus de sang, mais ce sang fiit versé 
par autorité de justice. Le cardinal de Richelieu, suivit le sys- 
tème de Louis XL et il donna à la royauté Védat qu'elle obtint 
sous Louis XIII et Louis| XIV. Les communes augmentèrent 
de plus en plus leurs privilèges aux depuis des privilèges de 
la féodalité. La noblesse féodale vint s'engloutir dans la cour 
de Louis XIY et perdit son influence dans les provinces. 
Les lettres et les sciences développaient de {dus en plus leur 
influence et enfin la noblesse féodale avait perdu toute con- 
sidération dans le courant du dix-huitième siècle : de là les 
cvéAemen qui ont signalé la fin de ce siècb ou autrement la 
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révolution française qui a détruit juâques dans ses racines Tar^ 
bre féodal. 

Mais la noblesse , et le clergé qui était son auxiliaire tiecom^ 
prirent pas leur position : ils TOulurent s'opposer au cours 
d'un torrent qu'il était impossible de contenir et ne pouvant 
le contenir, la noblesse abandonna le obamp de bataille : elle 
émigra, elle fut meiidierles secours des puissances étrangères 
ayant à sa tête les deux frères de Louis XVI» Les désârtres de 
delà campagne de 1812, rappelèrent en France, eu 181 4 
ka Bourbons émigrés qui , avec leurs imprudences que rien 
n'excuse appuyaient leur gouvernement sur la base de la no^ 
blesse , du clergé et de Tétnigration ; c'était b&tit sur un sable 
mouvant , c'était se tendre gratuitement odieux au petifdeffan'^ 
çais, et toutes les fautes commises par les deu& rois qui oikt 
depuis t^ceupé le trône de France ^ ont été le résultat de cette 
grandeerreuî politique. Mais de toutes ces fautes la plus capitale 
était la création du ministère du buit août. Cette nomination 
devtdt expulsa pour la troisième et dernière fois les Bourbons , 
et en effet elle les a expulsés à toujours. 

Tant de fautes commises étaient nécessaires pour retremper 
l'énergie dû caractère national. La France lasse et fatiguée 
d'un gouvernement avili et gangrené jusqu'au cœur a ressaisi 
ses droits avec vigueur ^ et l'on ne peut douter qu'elle les con- 
servèfa. Car le roi qu'elle s'est, choisi \\à a ordonné de lea 
ddPeiidre. I) a fait senktent, non pas devant Dieu ^ mais devant 
feês bommes qu'U ne les lui ravirait jamais et il n'en sera pas 
de œ Belmént là comme de celui de Charles X* Louis-Phi-* 
Kppe et aes héritiers ne peuvent maintenant devenir parjures. 

Je le répète : quelque soit Taspect soûs lequel on envisage 
la bataille de Paris , l'esprit se trouve malgré lui saisi de la 
plus haute admiration* Cette bataille est livrée et reçue au 
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milieu d'une populàlion de 1,200,000, àmés > et jamais, lear 
personnes et les propriétés n'ont été plus respectées, et ce res- 
pect a été porté à ce point, que les personnes -et les propriétés 
des fauteurs bien connus de la tyrannie n'ont éprouyé aucune 
atteinte. La nécessité du moment a bien fait enleyer partout 
où on les a trouvées , même cbez les marchands fourbisseurs 
et arquebusiers, toutes les armes, la poudre et le plomb que le 
besoin de la défense exigeait, mais le lendemain de la victoire 
toutes les armes ont été rétablies chez les propriétaires avec la 
plus scrupuleuse exactitude. Quelques armes , il est vrai , ont 
été perdues ; mais c'était celles des morts ou des blessés. 

Le résultat de cette grande et belle victoire de la .liberté 
contre la tyrannie, victoire incomparable à toute autre victoire, 
et complément de toutes les victoires que la liberté et la France 
ont gagné depuis quarante ans sur le despotisme, sera inévi-. 
tablement la civilisation du monde. Déjà lés fauteurs du des-? 
potisme en sont réduits à balbutier tout bas quelques mots 
inutiles que personne ne. comprend, sur la chute de. leurs 
idoles. En vain le beau talent de M. de Chateaubriant a-t-il 
essayé de jeter quelques fleurs sur le tombeau de ce. qu'il ap- 
pelle la légitimité'^ ces fleurs sont déjà fanées. Je m'étonne 
qu'un homme qui fait profession d'être homme d'état, qui a 
été deux fois ministre des affaires étrangères et ambassadeur 
de France à la cour la plus politique de TEurope,' ait pu 
méconnaître à ce point les véritables intérêts de son pays. La 
couronne de France placée sur la tête du duc de Bordeaux eut 
placé la France sous l'empire d'une minorité^ ei l'histoire dé-: 
montre à chaque page que , en France, les minorités et Tanar-*. 
chie sont une seule et même chose. 

' La population de Paris n'est que dVn million drames environ j mais il y 
existe en outre constamment deax ou trois cent mille étrangers. 
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Telle est la hauteur de la dernière victoire de la France , que 
la terre, qui en est témoia, tremble. Nos ministres sauront- 
ils en profiter P seront-ils plus habiles que Brennus ? Je com- 
mence à en douter. Je tes invite seulement à se bien souvenir 
que les deux premiers drapeaux des Parisiens étaient deux 
cadavres, l'un d'un ouvrier, l'autre d'une jeune femme; qu'ils 
se souviennent que dans ces immojteltes journées tout le 
monde commandait, et que tout le monde obéissait. 

Le lieutenant-général ALLIX. 
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SUR LES FOURNAUX ÉCONOMIQUES 

Employés , par la milice anglaise, en 1 796 ^ dans ses camps ^ 

sur les côtes. 

(VOYBZ LE PLAN.) 
Rapport sur les bouilloires de fer et de cuivre. 

Le prix d'une bouilloire forte et quarrée, de fer travaillé , 
est en raison d'un shilling et qiifttre sols la livre. 

Le prix d'une bouilloire de mèiRil métal, légère, un shil- 
ling huit sols la livre* 

Le prix d'une bouîlbnT^ ferto , 4e «uîvfe , deux shillings 
trois sols la livre. 

Le prix d'une bouilloire !ég«f»e du même métal > deux 
shillings neuf sols la livre. 

Un châssis de fer fondu , pourvu de bouchons , construit 
sur des barres de fer travaillé , et muni d'une anse d% bois et 
d'une grille de feu, coûte trois sols et demi la livre. 

Des plaques légères de fer travaillé, étaihées en dedans, et 
les couvercles pour les mêmes , étamées des deux côtés. 

La milice de Supex se servit, à Warley, de quatre bouilloires 
de l'espèce ci-dessous décrite. 

!•. Une bouilloire légère de fer travaillé , pourvue d'un seul 
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fond, et profonde d'un pied, pesant 3 1 livres i/3, coûtait 
4L shilling 8 sols. ( Oiliv* ta s. i d.) 

Les dimensions de cette bouilloire étaient de trois pieds sur 
deux. 

20. Une seconde de trois pieds sur deux pieds et deux pouces, 
et de la même profondeur que la précédente, pesant 3a livres 
3/4, à I shilling 8 sols, coûtait . . . a liv. i4 s. 9 d. 

3*. Une troisième de trois pieds deux pouces et un quart, 
et d'un pied de profondeur^ pesant 3i liv. 10 onces , coûtait 
au même prix a liv. 18 s. 9d. 

4^. Une bouilloire légère de cmyre, munie d'un double 
fond^ ayant trois pieds sur deux et Un pied de profondeur^ 
pesant 3i liv« 10 onces, à a shillings 9 sols la livre, coû**' 
tait .....,..•.•• 4^^^* ^s* 4^* 

4"*. Huit châssis carrés et quatre ronds de bon fer fondu ^ 
pourvus de bouchons et munis de grille de feu , pesant i84 Uv. 
i/a, à 3 s. i/a la lirre a liv. i3 s. 9 d. 

Il faut remarquer que les bouilloires de cuivre coûtent plus 
que celles de fer sans être plus utiles^ 

On s'est servi aussi à Warley de quatre grands pots de fer 
pour apprêter des pommes de terre , des légumes , etc. , etc. 

N« I. 

Jlapport du bois consammé en s^ servant def d^érent^i 
bouilloires au camp de TF'arley, le 27, a8 <?i 99 d*aa(U 

Bo(ail}oires (n® 3.) On alluma le feu le matin à dix heures et 
demie ^ à sept minutes après once heures , l'eau ayait bouilli , 
et on avait consommé i5 Uvres de bois. Pour achever 
d'apprêter le manger de laa soldats, on ajouta encore 6 Utivs 
de bois \ ce qui fait un total de ao livres. 
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Bouilloire. (n** 4*) O^ aUumalefeu comme ci-^dessil» ; Teau 
bouillait à quinze minutes après onze heures , et on avait con- 
sommé 1 4 livres de. bois.. Pour apprêter le manger de 121 
soldats on ajouta encore 6 livres ; ce qui fait un total de ao 
livres. 

Bouilloire de coté , ou pot de fer n* 3. On alluma le feu à 
onze heures ai minutes. A une minute après midi , Ton avait 
consommé, neuf livres de bois , et Teau bouillait.' Pour achever 
de cuire les légumes, on ajouta encore 8 livres de bois , fai- 
sant en tout 17 livres 

Bouilloiire de côté , ou pot de fer n* 4* Oh alluma le .feu 
comme Ici-dessus , "et Teau avait bouilli à dix minutes aprèâ 
midi. On avait déjà consommé 12 livres de. bois,.. et on en 
ajouta encore 8 livres pour achever d'apprêter la sauce -, ce qui 
fait un tptçJ de 26 livres^. . 

.Le. soir. 

Bouilloire (n* 3.) On .alluma le feu à quatre heures trente- 
cinq minuteà. On avait apprêté le bouillon pour laa soldats , 
et puis. le potage au riz à sept.heures. On consomma. 3o livres 
de boi9. 

Bouilloire (n* 40 Un alluma comme pour le n® 3. A 7 heures 
le potage et le bouillon aii riz furent apprêtés. On consominâ 
!»6 livres de bois. 

La portion journalière de bois que Ton accordait autrefois 
aux soldats était 3 livres par homme ^ ainsi, pour a43 soldats, 
il. fallait «leur donner . ; . ; . . ; i . 729 liv. 
Consommées en apprêtant leur manger . . • . i33 livi 
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s8 août 1796. 

• • ■ ■ 

Le matin. 

Î3ouiQoire (n^ 3.) On alluma le feu à dix minutes' avant dix 
neures. A dix heures et demie Peau bouillait, et on avait con- 
sommmë 1% livres de bois. Pour apprêter le manger de laa sol- 
dats on en ajouta encore 8 livres, ce qui fait ao liv. 

Bouilloire (n° 40 ^^ alluma le feu comme pour n"" 3, et 
Teau bouillait à dix heures 20 minutes. On avait déjà con- 
sommé 10 livres de bois-, mais pour préparer le manger de 
121 soldats il fallait encore en ajouter i4 livres; en tout 
î>-4 livres» 

Bouilloire du côté ( n** 3. ) A dix heures %S minutes on 
alluma le feu. L'eau bouillait à onze heures vingt-six minutes, 
et on avait consommé la livres de bois. Pour achever la sauce 
on en ajouta 8 livres de plus. En tout ao livres. 

Bouilloire de coté (n® 40 On alluma le feu comme pour la 
bouilloire de coté n® 3. L'eau bouillait à onze heures ai mi- 
nutes 9 et on avait consommé 9 livres de bois. Il fallait en 
ajouter 8 livres de plus pour achever d'apprêter lasauce^ Donc 
on avait consommé 17 livres; 



Le 



soin 



Bouilloire (n* 3.) A 4 heures i5 minutes on alluma le feu 
et on prépara le bouillon ; puis on apprêta le potage au riz , et 
à sept heures on avait consommé aa livres de. bois. . ' 

Bouilloire (n® 40 ^^ alluma le feu comme pour n® 3, et on 
apprêta du bouillon; Après on fit du potage au riz^ et à sept 
heures on avait consommé 21 livres de bois. 

TOiJIEXXi i8 



Quanlité de bois accordée à ^4^ soldats , à 3 livres accordée» 

journeUement par homme , font 729 liv. 

Quantité consommée en apprêtant leur manger. 1 24 liv. 

. Épargne qui eu résulte , , . , .6o5 liv. 

39 août 1796. 

Bouilloire (ii^ 3*( On alluma le feu à neuf heures et demie, 
et Teau bouillait à dix heures vingt minutes. L'on avait con- 
sommé 9 livres de bois. Il fallait en ajouter la litres et demiè^ 
pour apprêter le màiig^ de 122 soldats. En tout li liv. 1/2. 

Bouillbire (n* 40 A neuf heures trente^inq minutes on al- 
luma le feu 9 et à dix heures 1 5 minutes Feau avait bouilli. 
Poui^ préparer lé manger de i2i soldats ^ il fallait encore 
i!& liVtes de bois aux s^ejpt que Tton avait déjà consommées. 
Total 19 livrée. 

Bouilloire du coté (tl^ ^0 On alluma le feU dix heures et 
di&taiie -, à onze heures Vingt-deux ïninutes Peau avait bouiffli, et 
Y'ofi atait consommé ib livres de bois. Pour achever la sauce il 
fallait èli ajoTitèt* Ô livres. Total 16 livres. 

Bouilloire de côté (n* 40 On alluma le feu comme pour le 
n^ 3 ; à onze heures vingt minutes on avait consommé 12 livres 
de bois, et pour achever la sauce, on en ajouta 10 livres de 
plus. Total 22 livres. 

Le soir. 

Bouilloire (n"" 30 A quatre heures vingt minutes on alhim^ 
lo feù^, onlu^hirm défaire du bouiUoa pour 122 Soldats, M puis 
oh ftpprêta iie Wm. û'x^rge^ A 7 heures on avait coiisomMë 
90 livres de bois. 
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ft^iuUéîn» (sf 40 Oii i9))m]3# fe feu comme dirdessus , let on 
£l diu booilloQ pour l%i 9old^ts, puU pp» apprêta de Veau, 
d'orge 9 et à 7 heures 5 mk^tes on avi^^t consoBu^é %i livres; 
de bois. 

BbisiuBçanlé pour \m îour à ^43 soldats, à r^îson de 3 livres 
^paarj^umme, fait •• « ..... » 729 liv. 

Bok celiaoïniiiié en appreliinl lçi*r )i)4&geî . 1^7 i/;2 Uv. 
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Kàfi^^ que la milice de Sussex observera çn se sçrvant dos 
bouiUpiir^ pout* appr^r la nourriture du r^4m?ut* 

Prte|iû4ceMkeaJ:, une bouilloire sera disJtribuée à chaque trois 
compagnies. 

^®. Chaque compagnie iburmr^ uu soldat qui s'instruira 
de la m^èiie d'apprêter les viandes. Quaud il y en aura 
assez d'instruits, ils rempliront tourMour les foDctions de 
fuisi^ier. Uu 8ergei!it de chaque aile de bataillon $era npippé 
ppur tenji? <ep9)pjte de jtous les articles qu'm acbè^ra pour, la 
b^MJi^e d/B son aile. 

3". Le sergçut devra, tous les jours, enregistrer les comptes 
et les payiez Unis lies quatre jours. [ 

4^ Pend^ut ^qu'il plaira à sa majesté de vouloir gracieuse- 
ment commander que Von achète tous les quatre jours des lé- 
gwoaes e^ raison de la valeur de deux livres de pain, cette sommé 
sera payée au sergent chargé du soin de la bouilloire, pour qu'il 
achète' tels légumes qui sont de saison;, .et les soldats feront, 
selon les circonstances, des contributipus extraordinaires. Ces 
contributions seront réglées par Tordo^ioance publique de Tof- 
ficier commandant le régiment* 
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Du riz et de Torge seront achetés toutes les fois que Ton peut 
eti obtenir à un prix modéré. Sept ou huit litres , distribuée!^ 
i chaque bouilloire , seront assez pour en adoucir rêafu et ren-^ 
dre le bouillon épais. 

Le sergent factionnaire de chaque compagnie indiquera tous 
les jours, à la parade ou le jour auparavant, aux sergent 
qui ont soin des bouilloires , le nombre des soldats de leur 
compagnie pour lesquels ils doivent £iire des provisions. En- 
suite le sergent de la bouilloire donnera aux cuisiniers l'ordrcf 
de pourvoir le nécessaire , afin que chaque soldat puisse avoir 
une portion de légumes à diner, et environ une pinte et demie 
de bouillon à souper. 

Au soir, on doit mettre Ueau avec le riz où Tôrge dans la 
bouilloire et la faire une fois bouillir. Puis on doit fermer le 
trou de la grille aux cendres, ainsi que celui de la cheminée, 
et la laisser ainsi jusqu'au lendemain. 

Chaque tnets sera fourni d'uti petit filet et d'une taQle qui 
incliquei*a la lettre initiale de la Compagnie , et le nombre de 
ceux qui ihangent Bbsetoble. 

Quand la troupe battra pouf asseniblér la garde, le sergent 
ou caporal factionnaire fera marcher un soldat pour chaque 
mets, ayant leur portion de viande dans les filets à la bouilloire 
où ils seront régulièrement reçus des cùbinieirs. 

Quand on bat la marche du vieux duc, les soldats revien-* 
àront aux Isouillbires y recevoir leur mets et les légumes que 
Von aura ordonné de leur distribuer. 

Le soir, on battra la caisse^ et les soldats iront recevoir leur^ 
Ibouillon. 

Après qu'on aura mis la iiande dans une bouilloire , les cui-^ 
aiuiers feront uh bon feU potir que Tcau bouille une fois; puis 
on fermera le trou tiux cendres et la cheminée jusqu'à ce que 
la viande soit suffisamment cuite. 
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L'offider du piquet inspectera les mets, examinera les 
comptes , et fera rapport de ce qiiHl jugera nécessaire. 

Le dépôt du bois sera à Tarrière-garde , qui en sera res- 
ponsable. 

Les cuisiniers seront pourvus de deux scies et d'une hacha 
pour fendre le bois. 

Le cuisinier de chaque compagnie qui a été employé à ia 

bouiUoire recevra tous les huit jours la récompense qui ftm 
ûi^ée pour son travail. 
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SUR L'ESHOT DE L'HOMME DE GUERRE. 



Monsieur, 

J'ai parcouru Fôuvrage intitulé V Esprit de V homme de 
guerre , cité honorablement par votre Journal des Sciences 
mUàaires : comme lui , je ne puis que donner mes suffrages à 
cette production où le cœur du soldat se marie avec la science 
de rhomme instruit ^ cependant , on ne peut dissimuler que 
Tauteur de ce travail ne soit quelquefois hardi dans ses propo- 
sitions d^ amélioration , et que ses innovations peuvent être 
combattues; exemple ; ses sacs de campement à plusieurs fins, 
ses ponts de bateaux roulans à couvert mobile pour faciliter 
le passage des fossés de^fi^jces de guerre , sa construction d'ua 
aérostat susceptible d'être (^rigé en tous sens , ses murailles 
militaires à arches concentriques, Yoilà, ce me semble, quel- 
ques points de cet ouvrage , où cet officier parait promener 
son esprit sur le domaine de l'utopie. Toutefois , l'ensemble 
est bien coordonné, d'un style ferme , entraînant, se fait lire 
avec autant d*agrément que de fruit ; mais oa pourrait désirer 
queTauteur fût un peumoins mordant, qu'il eût de l'indulgence 
pour nos époques fâcheuses , et que, plus économe de sel attique, il 
empruntât moins souvent aux anciens leurs mordantes épigram- 
mes; aussi, aurait-il pu retrancher quelques passages également 
satiriques , tels qme celui-ci, page 79 : a Néanmoins, il est des 
» personnes qui n'ont de Thomme que la face , et qui , croyant 
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^ se montrer fiers et redoutables à Tennemi , marchent orgueil- 
» leusement vers les trophées et les honneurs , et se persua-^ 
» dent que faire le p^us de mal qu'flç g^euvent est le comble 
» de la grandeur, et que l'affiibilité , la courtoisie ne dénotent 
» qu^une sotte simplicité. » Ce sont ces hommes inaccessibles, 
et dont le^ autres ont souvent besoin, que dépeint le judicieux 
LaVuyère. a Ils siàe sont jamais., ditril, que ^r ^n pijed : mo- 
» biles comme le mercure, ils pirouettent, ils gesticulent, ils 
» crient , ils s^agitent \ semblables à ces figures de carton qui 
» servent de montre à une fête publique, ils jettent feu et 
» flamme , tonnent et foudroient ; on n'en approche pas , jus- 
» qu'à ce que , venant à s'éteindre , ils toniibept , et , })ftr leur 
» chute, deviennent traitables, mais inutiles» » Et, si Ton 
veut consulter leur généalogie, on remarquera qu'ils sont ou 
les branches dégénérées d'une, souche illustre, ou peut-être 
de la trempe de ceux que le montagnard corse désigne par cette 
ëpithète populaire : « Pidodiio xifatto. » Ce qui dépeint éner- 
giquement ces gens qui , par un crédit usurpé , se trouvent 
revêtus des habits de l'homme de mérite. Ce sont de tels hom- 
mes que le fabuliste a voulu dépeindre dans l'apologue ingé- 
nieux : <( De l'âne vêtu de la peau du lion. » 

Comme la critique est du domaine public , qu'elle ne peut 
nuire à la science^ je me fais un plaisir de vous adresser mes 
remarques que j'ai cru devoir faire dans l'intérêt de ia diose 
piilitaircr 

J'ai 'rhonçteur d'être , eic. 

l/n de yo^ abonnés, 

Paris, le 26 mai i83o. 
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DE L'HOMME DE GUERRE, 



ou 



f^M HORAl , HISTORIQUE ET TBÉORI - FRATIQÇlî 



SUR L'ART imUtAIRE, 



pÀft LB CÀFITAllIK P. A. p'ESlM[OM]| '. 



Tqut en convenant que de si^yans écrivains militaires <( on| 

V déjà déroulé aux yeux du monde presque toutes les con-. 

V naissances qui concernent la profession des armes , » l'au- 
teur de Touvfage que nous examinons croit que le tableau que 
présente le résultat de leurs travaux est trop vaste et composé 
de trop de parties distinctes. Il lui a donc paru « quVn ouvrage 
» peu yolumineux, qui présenterait les mêmes matières in 
^n abrégé, et réduites à Texpression des cotions principales, 

' Un vol. in-S arec seize planches. Paris, i83o; chez Coiréard jeune, êdi- 
|eur-propriétaire, passage Saulnier, n. i3, et chez Anselin, libraire, ruf^ 
f)auphine > n. 9. 
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serait surtout utile à la portion nombreuse des militaires qtii 
n'ont pas le temps d'étudier des traités volumineux. Tel est le 
motif qui Fa dirigé à entreprendre le travail qu'il livre au 
public. 

Des quatre parties qui , selon lui , composent l'étude de l'art 
militaire, M. d'Esmopd n'en traite que deux. La première , 
qu'ir appelle spéculative et morale, comprend les principaux 
moyens intellectuels 'qui peuvent conduire le plus avantageu- 
sement au succès d'une entreprise. La seconde, qu'il appelle 
matérielle , traite de la disposition et de l'emploi des moyens 
physiques qui conduisent au but qu'on peut se proposer. 

Pour .écarter la monotonie d'une marché purement- didac- 
tique, l'auteur a cru devoir accompagner son travail d'exem- 
ples et de citations qui lui servent en même temps d'autorités 
et de preuves. Nous le suivrons dans cette division. 

Après avoir établi, sous le rapport des principes d'action, la 
différence qui existé entre les anciennes armées , composées de 
recrues levées à prix d'argent, ou, à proprement parler, de 
mercenaires , et celles qui se composent de citoyens appelés par 
la loi à défendre la patrie; l'auteur passe à l'examen des diffé- 
rentes opérations stratégiques de la guerre , sous le rapport 
fies moyens intellectuels^ qu'il convient en général d'employer 
ou de prendre en considération. . 

Le premier, et chacun en conviendra avec l'auteur, est la 
création ou l'entretien de la force morale dans les élémens 
primitif dont la réunion compose la force militaire-, c'est-à- 
dire dans les soldats. Il en résulte qu'une des premières quali- 
tés d'un chef militaire est de connaître le cœur humain et de 
savoir- parler à ses soldats. C'est de celte nécessité qu'est née 
l'éloquence militaire , cultivée dans les beaux temps delà Grèce 
et de Rome, tombée avee la barbarie du moyen âge , et qu'oi\ 



a TU renaître avec les grands maître» de Tari de la gm^tre 
moderne. 

A la sMÎle de cette espèce d'iDtrqductiQn , M. d'EasiAiui 
trace, dans le restant de ce chapitre, une série de considéra-* 
tûms <iui appartiepneat pl^s à 1 ensemble d'm&e gu^r?^ç qu'au 
détail d«s opérations. Telles 9oatr V^ e^epuple, ceUas rekr 
tives au choix 4u théâtre de la guerre^ k rMbieuce 4^ c^i|»at 
et des institutions sur le caractère de^ ppuples i qui ou dmt 
fidre la guerre; sur les batailles, )es poaitiopS| les q^^iyhes 
et les retraites* 

Le troisième chapitre ooutimic, pour aia^i dire , lesiyet des 
deux {Nnenûers, et Tauteur y passe en revue k^ qualités qui 
doivent distinguer le général eu chçf } et quelquf^ oapisidéra- 
tions 3ur la discipline des troupe?' 

Le quatriènie t^bapitre, qui fornjie ]e compléiueut de la pre- 
jmère p^urtie, ren&rme^ eu outre , pa^ uue tra^isitiQu ?ssez 
jpiquaate, des cousidératlous qui sout en dehors des règles de 
la lactique. Telles soQt cellçç qui o^t jiippprt aux esp^ops , ^7^ 
intrigaus et à Tinfluence dip Targeut. 

lia seocyade partie de IVuyrage de M. d'Esiuond est .a,ss9Û^iîe 
a uueniarQhe plus didactique 9 ^t ^e est destij^ée à 499Wer à 
roffieie^ subsikerMe uue .i4^ pbi^. précise des ppncipa)jes opé- 
rations que son service peut exiger. ]Le cinquiè^fie ch^U^c , 
p^ .eiu^Wfi& , e^ 4[^ousai:ré à quejqjgie^ potiqn^ de gépw^trie 
éléxueut^ire^ pour le ^açé dts )ligue9 et U Wf sv!ii;e lies dis- 
tauces« 

La première p^trtie du M^ième ghsipii^re jxaitedu )>»ssAge des 
rivières par différens moyeux , compile poiUs de cbevM^ , de 
.Im^q^x, de tonueaux, ou boriques, d'.oi^tce^ ^u ^ea!^ de 
bqa^'. Il serait à 4ésiji^ que Twt^W fut.entré d^W^ qmlques 
détalb au sii^elt 4u pcMt de radept^x » auquel qj^ p^t^tre ré-* 
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diiit sur les mières qui sont flottables sans être nnvigables^ 
L'^estpérience m'a prouve que Lear ccmstrûetion demande qi|el- 
queè comÙnài^ons , afin de les rendre capables de c«)nti-^ 
nuer à servir , hialgré une crue d'eau »ubîte, paps crainte de 
les voir emporter. Cest à quoi j'ai néusaî en Tyinpl^a 1809, 
L'idée de &lfè pasisr uno rnrîère eu m servaat d'otïlres , n'est 
pas tièiïtté ab$i iqu'en i»)n¥Lesit rauleur; o» peut y ajouter 
qu'dilé m'est guère pcalicable qu'ûndi^du^emen]:» et qfi'U n? 
faudrait pas «(dsigér à faire passer, avente xuEie tfoupé d'iafao-^ 
lerie eti celoutie , «ûr nu pareil pout, à moius de le SQUteuif 
par un nombre d'outrés égal Àjceduides tndi^uiu^qui ^etrou^ 
Venaient à la fois «ngajfés dessus. 

Là secodde pafrtie4iu méine ehapitne contient dfis vè§^ pf^ 
tiques retàtires au tmcé «t à la isoBstriustiou de ^liielqn^s «w*- 
vrages é^ eottipague^ tels qpa les flécbes ou redneeft, les 
lunettes el lei^ t^êâovAi» fermées^ le oalcul de kurs <fi«ifii»fÉp|^ 
reialiTemébt au ^Èn^mà^t éè troupes :qu'€lles doÎKeiut oenlemn, 
et leiBoyein de les «Liguer et d'ai|gmen1£r leur fonoe^ letd'cm 
fac^eir là défeiise piir dii^ers .acœsfioires. Quoii^e t.Qii$ ices 
préceptes ^enft déjà répandiis dans différens ouvrages 4«s^nés 
spécndedftËtëttt 4* la f èrtifioatiN^a de campagne^ il peut â|re ^tatHe 
aux'd$cieifêifefi ttiq^ver ÂM^s^çeiaitcinaft réattmËG)«îri3|'«u&- 
fisant. 

Le 'âiàpii^e sc^)li6ttiè Jift «me pairtîe <du èiuiiièase ainl'l^ ffm^ 
tinufitiën4ti-iuét0e sujet. L'^aulcnar ytexaattuerlesiii^ifiQalions 
que ptBut <silbir le «iraeë Âe h neAMÉIecararée fov^ augoienileir 
sa déf(H<«sè^ <deià il passe à ^la xisdouibe TOfide , au cairé.fi t)^ 
bri$ës., ^m pentagone, k i^hesagoiie , i j'ieiBfeagDM af. À l'oeil 
gofte , afu triangle oa mA «arrés faitioiiués. Jie là :UDtne iwitatr 
passe au déitâl éefe a(|iétafti<nis d'un isîége., 4${ .éis dtflfôffctts 
i»ouinenietiiî& de lerre ^tomc^tiek vA dopac Ittm , dopinsl'tmràr^ 
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ture de la Iranchée jusqu'au passage des fossés iuc^usrveiaeiiti 

Dans son neuvième chapitre, M. d'Esmond revient de nou- 
veau'à la fortification de campagne. Après avoir établi quelques 
principes sommaires sur remplacement des têtes 4^ pont çt 
des redoutes, il passe à la défense dés villages, des cou- 
vefns, églises, cimetières, châteaux ou .maisons .isoléeSt Les 
détails' dans lesquels il entre à ce sujet ne' sont pas sans intérêt 
pour tous les officiers d'inianterie surtout , qui y trouveront 
des principes généraux qui peuvent servir. <1^ guides pour les 
appli(;ations que leur intelligence devra en faire, daQS les difr 
férens cas' où ils peuvent se trouver. 

Sous le titre d'hydrostatique, Fauteur donne, dans sop 
.dixième chapitre , une idée des principes du mouvement des 
eaux employées à Tattaque et à la défense des portes. 

Le onzième chajÀtre est consacré à Texamen des dépositions 
relatives à Tattaque d'un ouvrage de campagne , d'une ligne 
ou réunion d'ouvrages ou d'un poste retranché. Le douzième, 
assez court, contient quelques observations sur la poudre ^ 
canônV sa fabrication , et les matières dont elle est composée. 

Mais, le treizième, le quatorzième et le quinzième sont 
consacrés aux différeiites espèces de mines et 4e foiigasses , à 
la manière de les construire, de les diriger; s^u calcul de leuFs 
charges et de leurs effets. M. d'Esmond n ayant eu ici l'inten- 
tion que de familiariser les oCEiciers des autres armes, avec des 
constructions qui semblent appartenir exclusivement à Tartil- 
leriè et au génie , mais dont il peuvent, avoir à s'occuper g\\ 
certains cas, s'est abstenu dé toutes les observations qui tien- 
nent à la théorie <ie l'art du mineur. Mais les lecteurs y trou- 
veront toutes les notions pratiques dont.ils peuventavoir besoii\, 
ainsi ique des tables relatives à la charge des mines daqs diffé- 
rentes espèces de terrains.'Dàns le cht^pitre relatif aux fougaâ^*^ 
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»és, ràûteur a fait également mention de quelques mdyéh» 
artificiels dont on peut se servir eii campagne pour remplacer 
jusqu'à un certain point l'usage des mines. 

Lé seizième chapitre comprend trois objets, différons qui ne 
paraissent avoir d'autre rebtion entre eux. que. celle de faire 
partie du plan général dé ceux que Fauteur à. voulu. traiter: 
Le prenliei" est la natation , art non-seulemçnt utilei dans; tous 
les états de la vie, ipais souvent nécessaire dans- Tétat militaire* 
Il n'est en effet presqu'aucun passage de fleuve de vive force, 
où le besoin et l'utilité d'avoir des nageurs à sa disposition ne 
se soit fait sentir. Après avoir fait connaître en abrégé, les 
différentes manières de nager et de plonger, M. d'Esmond 
passe à la manière de diriger tes reconnaissances militaires et 
de rédiger les mémoires qui doivent les accompagner; il est 
seulement fâcheux que M. d'Esmond ne soit pas entré dans 
plus de détails sur une partie si utile et si souvent négligée de 
Tart militaire. Le chapitre termine par quelques considérations 
sur raêrt)statique , çt ses applications à la guerre. 

Le dix-septième chapitre^ qui termine l'ouvrage, contient^ 
sur la discipline et les moyens les plus efficaces de la mainte- 
nir d'une manière avantageuse, au véritable but des institutions 
militaires , et sans fausser ou détruire les qualités morales du 
Boldat , qu'il est si précieux de conserver. Nous croyons devoir 
applaudir aux principes que l'auteur y développe , et qu'il serait 
utile qu'on vil appliquer plus généralement dans l'armée. Il 
faut le dire : il y a des corps où il semble que la tendance de 
la disapline coêrcitive et afflictive est tout entière dirigée dans 
le but de réduire des citoyens , appelés par la loi à la défense 
de leur patrie , à la condition de mercenaires flétris par leur 
Vénalité et leurs vices. 

L'ouvrage du capitaine d'Esmond , écrit d'abondance et 



étant luî-mÂne dd abrégé anslydqoB de ceux qui oot élé écrii . 
s<at\ea différentes branches de l'art niiliuire, qn'U effleura, 
échappe à une analyse nisonnée \ c'est pour ce motif que nous 
avons tié c^ligé de qoos borner à tue espèce de nomenclatuTe 
des objMs qu'il traite. Mais tout abrégé qu'il est, SD^ livre ' 
n'en sera pas moins utile aux jeunes ofioiers par tes préceptes 
rémib qu'il eontîtBt, en raénte temps que k rar^ qu'ils j 
reneontremit enfanuiMleetareagiéabk: . 

Legéoéna G. DE VAUDONCOURT- 
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QtÊLQnOÈS CONSIDÉRATIONS MltlTAlRESv 



ORDlNAmES 



( DeuxièAie arddc .) 

Lès soldàtâ vitént assez bien : letii* iiôuiriture est saine , 
mais jp^uf-éti^ pas totijouts assez abondante quand on la con-^ 
sidëtè àotis lë fâp{K)tt de ce q[ul est fourni par l'ordinaire, c'est- 
à-dife, ab§t]*a6ti6n faite dé la ration de pain de munition. 
D'après leà tègleïnénS, icohcérnànt léi. ordinaires, on ne peut 
guère ériger de meilleùfS f êsiiltat& que ceux que présente 
géfiérâlëftielit cette partie si intéressante de l'administration 
des coillpagtiiè's , msus pout laquelle parde, par exemple, une 
surveiUâncè côntintiellé et très^miniitieuse doit être exercée, 
suttout de la part des capitaines, ^ourlant, il faut bien le re- 
connaître, et on est forcé d'en convenir, il est extrêmement 
diffitilë, pour hè pas dire impossible, d'empêcher que les ca- 
poraux ou soldats chefs d'ordinaires, ne se livrent à certaines 
petites infidélités dans les achats journaliers quMls font des 
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subsistances, malgré que ces chefs d'ordinaires, quand ils vont 
aux provisions , soient accompagnés de soldats de corvée. Ce 
sont bien ces soldats qui sont censés achtter, puisque le caporal 
. ne peut les empêcher ni de débattre les prix ni d'aller à d'au- 
tres marchands ; mais comme c'est lé caporal qui tient la 
bourse et qui paie , pour cette raison il est fort rare qu'il ne 
soit pas dans les bonnes grâces des marchands -, et en vertu de 
certain usage qui s'est établi entre ces derniers et les dtefs 
d'ordinaires, ceux-ci trouvent tout naturel de recevoir, quoi- 
que clandestinement y toutefois, une remise assez ordinaire- 
ment de cinq pour cent, qu'ils regardent, en eux-mêmes, 
t^mme une juste gratification acquise par les soins auxquels 
leurs fonctions les assujétissent. Sans doute la manière dont i\s 
envisagent la chose est une grande erreur qu'on n'a pas man- 
qué et qu'on ne manque pas de leur faire sentir dans l'occa- 
sion \ mais cette erreur, ils ne la rectifieront point tant qu'ils 
seront eïx position de la commettre ; c'est un fait prouvé par 
l'expérience. D'un autre côtâ^ les soldats de corvée ne peuvent 
guère /échapper aux petits moyens de suggestion qu'on leur 
présente*, et leur imprévoyance est telle, qu'un verre d'eau- 
de-vie, oiBfert par le marchand , suffit pour leur faire perdre 
de vue l'intérêt 4e leurs camarades ] intérêt , du reste , qu'ils 
ne croient point léser, attendu que tous sont commandés à 
lourde rôlepource service, et, qu'ainsi, tous profitant delà 
généreuse spé<:;ulation du fournisseur^ n'ont, dans le fait , au- 
cun reproche à redouler les uns des autres. Quoiqu'il en soit , 
de tels usages , tant de la part des caporaux que des soldats, et 
surtout de la part des caporaux , ne peuvent que tourner au 
préjudice de l'ordinaire. 

On a eu beau infliger des punitions, on a eu beau changer 
et de chefs d'ordinaires et de marchands, l'abus des remises 
n'en a pas moins continuée Sans beaucoup de régiméns , 
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les capitaine^ ayant reconnu l'impossibilité d'empêcher les re- 
miseà, du inoins de les empêcher cionstamihent, s^entendireni 
pour faire profiter leurs hommes des bénéfices illicites que fd-» 
saient les chefs d^ordinairës : lès remises furent doÀb conti- 
nùéeà , mais leur destinatioh changea : le produit en fut Verdé 
ponctuellement, par les soins des capitaines, à une masse pàiv 
tikulière de laquelle ils disposèrent en faveur de leurs soldats,- 
dans diverses circonstances où Tagréable et Futile pèuTént b0 
faire qu'un. Mais comme tous les cas de déjpenses utiles sont 
sensés être prévus ainsi que les moyens d'y subvenir, et que 
ces masses n'étaient autorisiees par aucun règlement, il arriva 
qu'elles né furent plus tolérées. Dès-lors , quand il y eut dès 
reniises, c'est-à-dire, quand les caporaux en accusèrent, oh 
dut en faire recette au livret d'ordinaite', mais^ soit qUe les 
chefs dWdinaires aient encore manigancé dé nouveau avec 
l'es fournisseurs pour faire croire qu'il nfe touchent que peu ou 
point de remises , soit qu'en effet quelques fournisseurs n'en 
fassent plus, et que d'autres n'en fassent que pèil, toujours 
èst-il que ce produit, le plus souvent , est devenu ^res<|ue in- 
signifiant tailt il est mmime, sans que pour cela, ibutes cir^ 
constances d'ailleurs restant égales, on ait éprouvé, générale- 
ment parlant, une diminution sensible dans les prix. Certai- 
nement il n'est pas douteux, et malgré telles mesures de 
précaution que l'on prenne , qtiè tant que les chiefs d^ordinai- 
tes seront chargés dé payer les marchands , 3s he trouvent 
tbujours les moyens de s'entendre avec Ceux-ci, pour dissi- 
muler en tout ou en partie les remises qu'ils ont l'habitude 
d'en recevoir. 

De ces rapports d'intérêts qui se soùt établis entre les mar- 
chands et les chefs d'ordinàireS , il en est résulté une certaine 
confiance de la part des premiers qui , malheureusement j n'a 
^té que trop souVeiit funeste aux autres , nous voulons parler 
TOME XX. 19 
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dii QxéààX que les fournisseurs font aux caporaux , malgré l(â 
^¥ertiss€tDaens réitérés qu^Qu leur a faits de ne leur en point 
^licoorder. Ia mauvaise disppsitbn de laisser aiix chefs d'ordi- 
tt^p^ , soit pour tout le prêt , soit même pour un jpur , le ma- 
lû^Vf^ept de l'argent destiné aux achats des provisions , les en- 
tité quelquefois ^ dissiper les deniers qui leur sont confiés , 
çt , pendai^t long-temps , un tel délit n'a pu être expié que par 
ijif aaç de ters^ déUt qu'une législation plu$ prévoyante pou- 
Vi|it sans doute empêcher plutôt que de le créer en quelque 
9orte pour être ensuite dans la nécessité de le punir* 

Le^ i^oldats de corvée doivent bien s'assurer que ce qu'ils 
achètent soit à l'instant même payé par le caporçil, mais pres- 
que janu^ U^ ne fout cçioi[iaUrç à leun^ officiers ce que peut 
^.vpiv d'irr^gulifir la conduite de leur chef d'ordinaire ^ avec, 
-^^el^il^ croient confondre leurs intérêts. Ainsiy marchands, 
okfiU ^'^rdiufiire et soldats , cpnço^irent à mettre en défaut la 
^fveUlptçe d^ commandants de cpmpagmes. ' 

4 tous ces inconvéniens , sans 49.ut6 assej^ graves quelque- 
£o^ ps^if le^i^^ résultat? , s'en joiguent e^ore d'autres fçort 
nuisihl^ i^ux intérêts de l'ordinaire; En effet , comment ne 
&'esHi^ P^^ '^P^^Ç^ depuis longrtemps di; très-graïad désavan- 
tage qu'u y a pour les soldats qui n'ont que quelques çentimeSk 
à dépenser pour leul* nç^irr^ture , d Vheteif' en dé^dl de. la, 
deuxième e.1 souvent de la troisième main, le p^n de so.upe et. 
Is^ y^n^e exceptés , tpv^^ ce qu'ik conspmment journellement, 
et q^'on ft ait pas pisé s^ux moyens si simplçs d'adopter un 
ai^tr?; ffiqdp 4>cl^at;^ qu'indique as^çz Iç be^^n de n^ point né- 
gliger la plus petite économie ? Il n'y en a pas à dédaigner avec, 
sij pçu i^e. jfes^ojjufces , çl^ à pln^ fo^^ç raii^n qn.^d de très- 
gç(iiçi4ps^sont ppfftiWes rejatii^meïjit à^oç qu,'on a à d^Pf^nsfer. 

\}^ ^yeJj 4Uj 1 3^ mars îfi^^6. l^i^^ait a^ux capitaine^ \^ feçulté 
4e tw^t^.jpw U» fourçij^i^ç 4u p^hJlanc et ppHr ççlle de la 
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Viande^ et mémo lès autorisait à faire faire touchèrie. Qfl^ 
tjuefois; des corps ont passé marché pour eeà foiiriiiturës \ lè^ 
uns s'en sont bien trouvés , les autres mal *, des abus ont pu 
exister ^ mais peut-ctre était-il possible de les faire cesser saivi^ 
renoncer pour cela aux avantagés que semMe devoir présenter 
ce mode d'administration. Du reste , ce que notis avons à dire 
sur les économies que peuvent feire. les ordintdres ^ si^ Toi», 
Adopte un autre système d'achats, ne portera point âUt cèê 
deux denrées, quoique pourtant il nous semble que rien n'éài* 
pécherait de les soumettre à dçs opérations analogues à cellèif 
que nous allons proposer tout à l'heure pour la plupart dés 9kt* 
ticles dont Içs ordinaires font dépense. 

Indépendamment de ce que comporte leur genre de com-« 
merce , les marchands-épiciers , dans plusieurs garnisons , 
Fournissent Ifes compagnies de tous les légumes vert» dont elleë 
ont besoin. Peut-être ne paie-l-oil pas jrfus cher eh tichetani 
ainsi que si Ton achetait sur le marché ; mais on paierait tott-. 
jours moins cher si l'on s'approvisionnait dans la cam{^agné ^ 
pour plus ou moins de temps, selon que le permettraietit la- 
saison et les diverses autres circonstances où l'on se trbuv^ranlT 
Quant aux autres articles, tels que haricots, riz^., ^l,poi^ 
vre , etc., etc., ils offriraient une diminution de prix.en ache- 
tant en gros et de première main , qui ne serait pas nioiiifi :d6 
^o p. Vo sur quelques^tins , et de loo p. % sur quelques au- 
tres : différence énorme , et à laquelle il faut ajouter encore les 
avantages qui résulteraient des premières quaKtés dôtit on peut 
mieux approcher de cette manière qu'en prenant chez les dé- 

bitans. 

Ainsi , par exemple , le sel, que généralement les conipagnies 
paient de 4^ à 4^ centimes le kilogramme , ne reviendrait , 
en l'achetant en gros , qu'à 36 centimes , puisque les cent ki- 
logrammes y pris aux entrepôts , ne valent guère ijue 36 fr. , 
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drions que Ton créât dans ce même intérêt, des commission»' 
atimentaires , ou plutôt que Ton comprit dans les attributions 
des commissions déjà existantes tous les articles de consomma- 
tion des ordinaires, articles dont Papprovisionnement serait 
susceptible d'être fait pour plus ou m<Mns de temps. 

Dans une ou plusieurs casernes par garnison , un local se- ■■ 
rait disposé pour y recevoir les diverses provisions. Les dépen-' 
ses que nécessiteraient les ustensiles pour le service de ces ma-^ 
gasins seraient sans doute fort peu de qliose. Des balances et 
des poids pour une vingtaine de kilogrammes; quelques demi- 
futailles pour loger le sel et les légumes secs formeraient en 
grande partie tout le mobilier dont on aurait besoin. > 

Un sergent serait chargé de faire les distributions sous la^ 
surveillance du capitaine de semaine. Ce sous-officier-distribu- 
teur, qui recevrait de la commission Tinventaire du magasin; 
des vivres, inscrirait les lîeeettes et dépenses en nature sur un 
registre à ce destiné. La commission recevrait des ordres du 
conseil d'administration pourTaj^rovisiionnementdumagasiny 
dont la situation serait vérifiée par les membres de la commis-^e 
si<on aussi souvent que le jugerait à propos le conseil d'admi- 
nistration. Tout ce dont auraient besoin les ordinaires se tou- 
cherait sur des bons signés par les^commandans de compagnies. 
]&n cas de division du corps , chaque détachement pourrait 
s^approvisionner par les soins d'une commissiçm. aUmentatre 
éventuelle. Si le détachement n'était que d'une compagnie , le 
capitaine pourvoirait à l'approvisionnement de sa troupe , au- 
tant que le permettraient les localités , par des moyens analo- 
gues à ceux employés pour la subsbtance du régiment. 

Quant aux changemens de garnisons, cela n'apporterait pas 
le moindre obstacle dans notre nouveau mpde d'administra- 
tion : les régimens arrivant prendraient , sur les derniers mar- 
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chés passes, les dearéés que laisseraienlles régiment partante. 

Il s»$Tait d'approvisîoniier pour une qiûazftine ou un Bioi& 
au plus» 

A rexception des hautes paies jouriial^res et des deaiers de^ 
poche que .l'on coiitinuemt de payer aux hommes tous les 
cinq jours et k terme échu ^ on tiendrait en réserve , danà la 
caisse du corps, tout le reste de la solde affectée aux besoins^ 
de Vordinaire. Sur Tautorisati^n du Gohseit d'administradon ^ 
le trésorier acquitterait les mafchés de la compaiesion idimèn- 
taire* 

Un cirdreidu jour du régtirïent ferait connaître le prix de& 
denrées et .autres articles fourdis par' le niaigasta des viVres , 
en observant jde donner ce prix côrresfionâaflfit aux divisions 
de poids et de mesures d'après lesquelles les quaiitités sont in^ 
scrites au livret d'ordinaire. 

Nous avons, lieu de croite qu un tel sydtèioae offrirait de très^ 

grands avantagess ^ et cette opinion ,- que bous . émetfoos ici ^ 

n'a rien de Jbasardé puaqu'elle est basée èur dtes' faits dont ^é-^ 

vidence est incontestable. Il est à tioire èotmaiséance qii'on à 

feit à une compagnie F applic^ftioa dés dcfaats en gros , et quA 

tes hommes s'en sont, d'âutaàt' mieux trouvés, que tes denrées^ 

£9uniies de cette manière , étairàt de meilleure ^uiftilé ^ el eod- 

f aient beatocoup moias cher que 'celles qn'ilâ âelièténl chaque 

jour aux débitatts* ' 

BRÉBlON; 

Capitaine au 4^^ régimont d^iafanterie de ligne. 



^AT. jS. Nous sommes autorisés par MBI. les ministres dé la guerre et de la 
mafine à insérer, cliaque mois, dans no^re recueil, à partir du preibier- 
septembre prochain, la liste deà noAiiflâtloÀs oti^romotièns faite» àktu lea^ 
diffiérèns corps 4^» âi^mées dé (erre et de aier. 

Le directeur du Journal , J, CORREARD. 
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NOTICE 



SUR LE DEY D'ALGER. 



Voulez -VOUS VOUS figurer Hussein Bey, ce Dey, qui paie 
aiyourdh'ui ^i pber la célébrité .quil s'est acquise parmi 
noua , . • . examines le portrait qui est eu tête de ce numéro? 
A ce frcmt sourcilleux, comme celui du. lion des déserts, à cea 
traita fortement contractés, vous ^oconnaitrez aisément Tirrî-^ 
tabilité muscidaire , la violence de caractère , qu'imprimé Tarr 
deur du sang prientaL et dont les suites oût conduit nos bravée 
à $'empai>er des. remparts d'Alger^ Mais c^te physiornomie , 
pourtant, n'offipira. pas à vos yeux le aî^oe de Vinfiexibilité 
despotique et musulmane., de cette impassibilité dé làeblère y 
siîe puis ainsi dire ,,que doimeaus souverains tui^ Thabitudè 
de timt pouvoir et leur croyance du fatalisme. Vous y décou- 
vrirez au contraire , quo si dans Vemportende&t Hussein peut 
être redotttaUe, Hussein de sang froid peut Béchirv \ 

Au nom 4e Turc , s'atf^eke <»^inair^[aent Fidée de formes 
alblélîques \ oe « ^t pas sur ce oiodèle qu*il faut s'imagincf^ 
To^HEley d'iJger. I) est fort p^ût de taiUe et a peu d'embon- 
point. Ses yeux noirs , perçans et tr^*vi(s, un teint nalui>di-. 
lemens foncé, bruni encore par le climat, çt une barbe qui 
porte les traces des outrages de Tâge, acbèvent au physique le 
portrait d'Hussein. 

Il a joui long-^temps d'une réputation de justice et d'inté- 
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grité. A Tépoque de son avènement , il rendit à la libe: 
gratifia d'une indemnité de 5^ 000 piastres chacune , 
jeunes fiUes , Tune juiVe , TaïUtre chrétienne d'origihe 
que la brutale incontinence de son prédécesseur avait 
leurs familles, : en général on se louait de sa modération 

Hussein , avant son élection , était considéré pouf* ses 
militaires et pour sa bravoure. Il s^était élevé de g 
grade jusqu'aux plus élevés de la milice turque. Il avai 
doute pris une grande part aux révoltes contre ses [pré 
seurs , puisque le choix des troupes se fixa sur lui. Il 
à la fin de février 1 8 1 8. 

Des journaux en font un être borné au point dïe répoi 
à quelqu'un qui lui conseillait de s'opposer au dëbarqueiÉ^^ ^^ 
des Français : a Mais comment voulez-vous que je les p^w ^**r€ 
si je ne les laisse pas venir ^ » d'avoir cru que nos soldav^^p^ 
battaient enchaînés , parce qu'ils se serraient les uns e 
les autres, et imaginé que Ceux du premier rang demand 
grâce-, lorsqu'ils mettaient un genou en terre. Le fait est 
ne manque pas absolument d'esprit et d'une certaine ent 
de l'administration, et qu'il est plus éclairé que le com 
des Turcs. H a été ulema ou docteur de la loi. Il est fil» d'' 
hasnadgi ou ministte des finances et de l'intérieur no 
Hazan. On le dit âgé de près de 55 ans. 

Si , comme il est de notre intérêt et de notre droit , no 
conservons Alger, Hussein aura remjpU un règne de douze 
et demi, c'est-à-dire l'un des plus longs que dey ait jam 
fournis. Il sera aussi le premier pacha d'Alger qui ait surv 
à la chute de sa puissance* 
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En doDnsint Taperçu de rorganisatiôn d'une troupe perma^ 
nente de partisans , pour augmenter les moyens et la pubsaneé 
de l'armée française -, je me suis proposé , au cas que cette idée 
fut fayorablçment accueillie, de lui donner quelque dérelop- 
pement,- et d'indiquer les moyens de la mettre fructueusement 
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à profit en cas de guerre*, soit que cette guerre eut pour but 
une in\fa$ion en pays ennemi '^ soit en cas de retraite^ soit en 
donnant à cette même guerre une direction purement dé^ 
fensiue. 

Je présenterai donc les partisans, sous les trois points de 
vue ci-dessus mentionnés, en cherchant à bien faire apprécier 
les services importans que Tarmée est en droit d'en attendre 
dans des conjonctures à chaque instant renaissantes à la guerre^ 
et qu'un coup-d'œil exercé et formé de longue main à Vécole 
de rexpérience , est seul capaUe de saisir. 

Quelques militaires expérimentés* à la tête desquels se fait 
remarquer M. lé lieutenant -général comte de la Roche-Aymon, 
ont pensé qu'une cavalerie irrégulière, levée et organisée pour 
le temps de guerre seulement, pourrait convenir à la France , 
et serait pour Farmée un puissant auxiliaire. On ne peut que 
partager une pareille idée et y applaudir. En effet , Farmée 
permanente , à la faveur d'un tel secours, est allégée du soin 
d'envoyer au loin une multitude de détachemens qui dimi- 
nueraient d'autant sa force numérique et sa puissance morale , 
qui ne peut que prendre de l'accroissement, au contraire^ et 
de la consistance , en raison de ce que les forces combattantes 
sont plus compactes, et par là même plus susceptibles de 
prendre une offensive hardie , et de défier toutes les attaques. 

A Fabri d'une cavalerie irrégulière nombreuse et fortement 
organisée , Farmée permanente âera toujours massée et à même 
de jouir intégralement de tous ses élémens de combat ; elle 
sera donc toujours imposante , sans jamais être obligée de se 
dégarnir partiellement de ses forces*, et conservera constam- 
ment une attitude menaçante et toute sa supériorité. 

L'idée d'une cavalerie irrégulière, spontanément créée aux 
approches ou au moment du péril , ne peut avoir été enfantée 
que par des tnilitaires consommés, ayant vu les choses de près, 
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et ayant bien su lés apprécier. l^Ji eflfet, tine nombreuse ca- 
valerie hors de ligne , bien dirigée , oflfre de tels avantages qu'il 
serait impossible d'en énumérer la plus petite partie. Ces 
avantages sont si nombreux, que tous les exemples que Ton 
pourrait facilement produire n'ajouteraient sJ^solument rien 
à tout ce qu'on pourrait d'ailleurs en dire , et à la conviction 
de celui qui est doué du sentiment, du tact et du génie de la 
guerre. 

Les personnelles plus incrédules n'auraient, pour se con- 
vMncre de la grande utilité d'une cavalerie irrégulière , qu'à 
considérer un moment avec attention les prodiges de cette in- 
nombrable cavalerie orientale qui , sous d'intrépides chefs , a 
f&dt, à des époques bien connues , retentir l'univers du bruit de 
ses expl(»ts. £Ues n'auraient aussi qu'à réfléeliir sur les succès 
inouïs obtenus parla cavalerie cosaque en tant de rencontres 
diverses ] et même par celle des Espagnols pendant les dernières 
campagnes de la Péninsule. Qui ignore les services signa- 
léS' que toutes ces cavaleries, dans une foule de conjonc- 
tures différentes et difficiles , ont rendus à leur pays! Pour les 
retracer tous il faudrait parler d'une époque pénible aux cœurs 
vraiment français , mais qui prouverait d'une manière encore 
plus victorieuse, tout le «parti qu'on peut tirer d'une cavalerie 
irrégulière à lacpielle on donnerait une organisation et une dî« 
rection convenables. 

M. Le général Morand en a bien apprjécié tous les avan^- 
tages , et son opinion seule , â cet égard, serait bien suffisante 
pour appeler l'attention de ceux qui gouvernent , si cette opir 
nion * n'était encore corroborée par celle de toutes les person-- 
ncs douées d'un jugement sain et d'un coup-d'œil sûr et 
essentiellement militaire. 

» Dans son ouvrage intitulé De V Armée selon la Charte. 
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Une cavalerie irrégulière nombreuse serait donc organisée 
aux approches ou au moment d'une guerre. Ces partisans 
seraient montés , ainsi que Ta judicieusement pensé M. le gé- 
néral de la Roche-Âymon , sur de petits chevaux qui à peine 
pourraient convenir à Tanne de hussards. Cette race de che- 
vaux serait donc utilisée au profit de Tarmée et des opérations 
générales , non-seuiement sans le moindre préjudice pour les 
corps de cavalerie légère de la ligne, mais même à son plus 
grand avantage, et avec d'autant plus de fruit que de tels che- 
vaux se trouvent partout en nombre bien {dius que suffisant 
pour réparer les perte^ occasionnées par les fatigues , les priva- 
tions et les combats. 

Je ne m'appesantirai pas sur le mode d'organisatioxi. qu'il 
conviendrait de donner à cette espèce de cavalerie. Mais comme 
une pareille troupe est destinée spécialement à faire la guerre 
de partisans , c'est-à-dire à agir presque continuellement par 
détachemens plus ou moins 'considérables suivant l'exigence 
du cas, il me semUerait inutile qu'elle fût enrégimentée^ elle 
serait seulement constituée par escadron -, ce qui n'empêche- 
rait pas de réunir, quand il' y aurait nécessité, un nombre 
d'escadrons plus^ou moins considérable, lesquels se trouve- 
raient momentanément ,. pour l'objet d'un coup de main, ou 
sous les ordres d'un chef d'escadron, ou d'un lieutenant-colonel, 
ou d'un colonel, ou d'un général, suivant les opérations aux- 
quelles ils seraient destinés. 

La cavalerie irrégulière pourrait se diviser en deux espèces, 
savoir : en partisans-volontaires et en partisans proprement 
dits. Les partisans-volontaires seraient montés et équipés à 
leurs frais ^ mais soldés par le gouvernement , une fois qu'ils 
seraient organisés. Les autres partisans seraient pris dans les, 
contingens des levées annuelles ou extraordinaires^ mais choi- 
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sis quant à TinteUigence, la force, la souplesse, Fagilité, la 
bonne volonté , etc. 

Les partisans-volontaires devront naturellement jouir de 
quelques avantages justement acquis , si Ton fait attention 
qu Us ne servent que par un généreux dévouement qui ne sau- 
rait assez être proposé pour exemple. Ainsi , quand un sujet du 
roi serait parvenu à réunir la force d'un escadron de partisans- 
volontaires, tout monté et équipé, il en aurait naturellement 
la conduite. Il en serait de même des officiers des fractions 
d'un escadron qui commanderaient les pelotons qu'ils auraient 
levés et organisés , ou à la levée desquels ils auraient le plus 
eoncouru. D'autres avantages devront encore encourager les 
partisans-volontaires *, par exemple , certaines prises sur l'en- 
nemi pourraient leur être dévolues toutes entières , tandis que 
les partisans n'auraient que la moitié ou le quart de ces mêmes 
prises, et que le reste appartiendrait de droit au gouverne- 
ment. 

L'avancement des partisans-yolontaires pourrait rouler exr 
clusivement dans le corps, tandis que les autres partisans se- 
raient susceptibles de recevoir une certaine portion d'officiers 
venant de la ligne ou des corps de partisans-volontaires , ou 
même des dragons-partisans. EnQn on pourrait établir les 
nuances qui seraient jugées les plus convenables et les plus 
propres à encourager tous les corps^ comme à entretenir parmi 
eux l'émulation et l'esprit qui devront particulièrement les 
distinguer^ en y faisant éclore les germes des sentimens les plus 
nobles^ les plus honorables et les plus généreux. 

Qui empêcherait aussi , même pendant la paix , de faire un 
appel à une certaine classe déjeunes gens aisés, mus de ce 
désir de gloire si naturel aux Français -, et d'en former un 
certain nombre d'escadrons par département? Une telle réserve 
de cavalerie ne pourrait-elle pas ofifrir de grands avantages? 
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et ne serait-il pas possible , par le moyen d'une bonne instroc-^ 
tion , qui serait un motif de distraction et de délassement , 
d^assurer à cette arme des succès édatans pour le temps 
d'une guerre vivement allumée ? D'ailleurs la sûreté intérieure 
n'en obtiendrait-elle pas aussi une puissante et incontestable 
garantie*? 

Qui s'opposerait aussi , si l'idée d'une réserve de partisans- 
volontaires, organisée en temps de paix, était favorablement 
accueillie , qu'on envoyât pour un ou deux ans , je suppose , 
un certain nombre d'officiers ou de sousKiffiders de partisans- 
volontaires , à tel ou tel régiment de dragons-partisans^ pour y 
puiser les principes de leur instruction , et les inoculer par la 
suite dans les escadrons de réserve dont ils font partie? 

Je ne verrais rien que de très-faisable dans de telles dispo- 
sitions, qui ne pourraient, dans tous les cas, atteindre que 
les officiers ou sous-fficiers de partisans-volontaires portés de 
4)onne volonté, et qui ne considéreraient Taccomplifisement 
d'un tel mandat que comme ^n sujet de divertissement, une 
occasion d'être utiles à leurs concitoyais , et un droit à la bien- 
veillance du souverain et à la reconnaissance de la patrie. 

Ne serait-il pas tx)nvenâble aussi , pour stimuler une telle 
réserve, et assurer un plein succès â son orgaiiisati(Mi, dekdsr- 
ser apercevoir , même en temps de paix , quelques avantages 
aux individus qui en feraient partie? et si quelques officiers , 



■ Une telle réserTe fournie par Télite de la nation , et, comme Farmee 
permanente , éminemment dévouée au roi et à la patrie , tiendrait en quelque 
sorte la population encadrée , et serait susceptible par son genre d^existence 
de préTcnir quelquefois bien des maux, en les réprimant dès le principe. 
Il ne s^agirait que de faire de b«n8 choix,' en établissant des conditions indis^ 
pensables |K>ur Padmissiôn des partisans volontaires. Ce serait encore un 
moyen puissant de donner à Tétat militaire une grande considération a la<-^ 
quelle il a tous les droits. 
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sous-offioiersousimplesf arlisaiis-Yolontaires se faisaient remar- 
quer par leur aptitude , leur zèle , leur bonne volonté et leur^ 
moyens militaires ^ ne pourrait-on pas , dis-je , disposer en leur 
faveur de quelques places d'officiers , sous-offigiers ou briga- 
diers dans ta ligne? Une telle pépinière ne serait-elle pas à 
même de jeter dans Tarmée des sujets) très-distingués -, et de 
telles dispositions , en devenant un acte de justice, ne seraient- 
elles pas aussi un noble motif de récompense , d'émulation et 
d'encouragement? D'ailleurs , si les autres corps de l'armée 
ont des chances d'avancement , même en temps de paix , je ne 
vois pas pourquoi une troupe qui ne devrait son existence 
qu'à un beau dévouement ne jouirait pas aussi de quelque3. 
prérogatives. Il va sans dire que cette réserve ne serait pa^ 
soldée en temps de padx, et que ce ne serait qu'à la guerre 
qu'elle touoberait des émolumens '. 

U y aurait donc , d'après ma manière de voir, trois sortes de 
de partisans , savoir : les dragons-partisans, ou troupe classi- 
que de l'arme , qui feraient dans tous les temps partie inté- 
grante de l'armée permanente et active ; les partisans-volon- 
taires, qui pQurraient, en temps de paix, si on voulait les 
organiser comme réserve , conduire leur instruction à un degré 
proportionné aux occupations particulières de tous les indivi- 
dus, qui en feraient partie v et les partisans proprement dits, 



■ Beaucoup de jeunes gens , recommandables par leurs attenances et leur 
éducation, prendraient du service, s^ils apercevaient dans la carrière mili- 
taire des chances heureuses pour leur avenir. Tous ne peuvent pas être ad- 
mis dana- les écoles militaires j et ils ne veulent pas courir le risque d'un 
stage sans fin dans les dernières classes de Tarmée. D'ailleurs , il répugne à 
beaucoup d'entre eux , au début de la carrière comme simple soldat , d'avoir 
une fréquentation immédiate avec des gens sans aucune espèce d'éducation , 
et avecdes remplaçans qui, généralement, coaime tout le monde le sait» 
•sont d'asses mauvais sujets. 
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qui ne seraient levés et organisés que pour le temps de guerre 
seulement. 

Je croirais utUe de subdiviser cette dernière espèce de par« 
tisans en partisans proprement dits et en partisans^landers. 
Ces derniers seraient, ainsi que l'indique leur dénomination , 
armés de la lance , et ne seraient que cavaliers , tandis que les 
partisans-volontaires et les autres partisans à Tinstar des dra- 
gons-partisans , seraient à la fois de la cavalerie et de Vinfan- 
terie , et armés en conséquence. 

L'organisation seule d'une cavalerie irrégulière pourrait 
entraîner à de grand développemens , et donner lieu à soule- 
ver des questions de la plus haute importance sur Fart de la 
guerre \ mais mon but n'étant pas de donner des notions éten- 
dues sur l'organisation qu'il conviendrait de donner à cette 
espèce de cavalerie , mais de rechercher seulement les avanta- 
ges qui résulteraient de la création d'une telle troupe, combi- 
nés avec les opérations propres* aux dragons-partisans ^ c'est 
sous ce dernier point de vue que je tâcherai d'appeler l'atten- 
tion des militaires capables d'approfondir judicieusement une 
idée que le seul désir d'être utile à mon pays me fait hasarder 
de mettre au jour. 

* Les dragons-partisans qui font partie de l'armée active, ont 
comme on a pu le voir, une constitution régulière, permar- 
nente, et capable de donner à cette arme, dans toutes les con- 
jonctures, une consistance stable^ indispensable, et que le 
temps ne peut que consolider. Cette organisation, dis-je, leur 
procure tous les moyens possibles de s'instruire à fond de tout 
ce qu'ils sont susceptibles de pratiquer à la guerre dans toutes 
les branches imaginables de service. Cette étude approfondie 
demande du temps , de la persévérance , une grande intelli- 
gence, et enfin des moyens assez rares, particulièrement chez 
les chefs appelés à commander à une telle troupe. Le choix 
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âés individus qui la composent , et leurs qualités rigoureuse- 
ment exigibles, ne peut que lui assurer, comme nous Tavons 
déjà dit , un relief qu'aucune troupe de nouvelle levée ne sau- 
rait fructueusement tenter d'acquérir 5 en effet , une cavalerie 
îrrégulière, spontanément créée pour les besoins d'une guerre 
quelconque, ne saurait renfermer dans ses élémens, les condi- 
tions qui distinguent les dragons-partisans. Il est donc urgent 
de la mettre sous la tutelle et sous la direction d'une troupe 
façonnée dès long-temps à la guerre de parti , tant sous les 
rapports théoriques que pratiques , et rompue de longue main 
à tous les détails d'une telle guerre -, détails que la grande ha- 
bitude seule peut rendre familiers , et utiliser d'une manière 
glorieuse dans l'intérêt des grandes opérations. 

Voici, je crois, comment cette idée pourrait être utilement 
mise à profit. 

J'ai déjà fait sentir la convenance qu'il y aurait d'accorder 
quelques avantages aux dragons-partisans -, avantages qui leur 
sont légitimement dus eu raison des qualités et garanties qu'on 
en exige et qui sont encore assez difficiles à rencontrer. Les 
moyens d'augmenter leur solde sans surcharge pour le trésor 
ont déjà été indiqués ^ mais il s'agirait encore de leur donner un 
certain ascendant sur toutes les autres troupes de la ligne ^ dont 
ils ne peuvent que contribuer d'une manière énergique à en- 
tretenir l'émulation par le désir qu'ils exciteraient d'en faire 
partie. Cet ascendant existe déjà réellement par la sagacité qui 
doit rigoureusement présider au choix de tous les élémens 
d'une telle troupe. Mais il acquerrait encore une nouvelle 
action , si tous les individus formant ce corps d'élite avaient le 
grade supérieur sur tous les militaires composant les corps de 
partisans-volontaires et de partisans. Cela deviendrait même 
absolument nécessaire d'après mon projet , et en faciliterait 
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singulièrement Texécution. Ainsi un colonel de dragons-par- 
tisans aurait rang de maréchal-de^camp , et commanderait le 
colonel de partisans-volontaires comme celui des autres parti- 
sans * ; le chef d^ escadron , en suivant la même marche ^ com- 
manderait aussi le chef d'escadron de partisans-volontaires 
et celui de partisans ; il en serait de même de, tous les autres 
grades et du simple dragon-partisan qui commanderait aussi , 
par suite des mêmes dispositions, le simfde partisan-volontaire 
comme le simple partisan. Il est facile de prévoir , d'après ce 
principe, où je veux en venir, dans Tintérét des opérations 
générales ou particulières que les partisans sont sujets à con- 
duire dans le cours d'une campagne active , et dans Tobjet de 
leur assurer les plus grandes chances de succès. Ainsi, les 
dragons-partisans, ou troupe classique de Tarme, agiraient, 
dans toutes les circonstances imaginables ^ toujours de concert 
avec les autres corps de partisans : iU en auraient la tutelle ^ 
k direction , la responsabilité dans toutes les conjoncture^ 
possibles^ et dans tout ce qu'on 'pourrait entreprendre par des 
mouvemens d'ensemble ou de détail. S'agirait-il par exemple 
d'un coup de main ou entreprise quelconque qui réclamerait 
le concours de cinq ou six escadrons , il y aurait dans ce cas 
un ou deux escadrons de dragons-^partisans qui opéreraient 
conjointement avec quatre ou cinq encadrons de partisans *- 
volontaires ou autres partisans. Il en serait de même des opé- 
rations qui nécessiteraient un plus grand nombre d'escadrons 
ou qui en nécessiteraient moins , et pour tous les mouvemens 



' Quoique leapartûans ne solekit paa enrégimentés, des colonels , Ueute- 
nans-colonelSy ou chefs d^escadron, faisant spécialement partie de cette 
.arme, pourraient aussi compter aux états-majors, d^où on les enverrait, 
quand il y aurait lieu, prendre le commandement de tel ou tel nombre d'es- 
cadrons. 



partie qui n'admettraient quune force tout-^-fait inférieure. 
Par exemple , dans une simple reçonnoissance ou patrouille , 
qui devra être composée , je suppose , d'une douzaine d'hom- 
mes , il pourrait y avoir, sur ce nombre , trois dragons-parti- 
sans sur huit ou neuf partisane-volontaires ou autres partisans. 
La même marche serait suivie à Tégard des simples ordon- 
nances ou porteurs de dépêches, sur cinq. hommes il pourrait 
y avoir deux dragons^partlsans ^ sur trois , un seul^ ainsi de 
suite pour toutes les fractions de troupe , grandes , moyennes 
ou petites. 

L'essentiel consisterait à établir pour toute espèce d'opéré* 
tions militaires une proportion ayant pour base la force numé- 
rique générale de tous les corps de partisans, eu égard à la 
force pernianente des dragons-partisans. 

On pourrait même fixer d^une manière invariable, pour 
tout le cours d'une campagne ou tout le temps d'une guerre 
quelconque, le nombre d'escadrons de partisans-volontaires ou 
autres partisans , qu'il conviendrait d'attacher à chaque régi- 
ment de dragons-partisans. Cette division une fois établie^ ce 
qui serait très-facile , il serait aisé de composer tous les corps 
de troupe provisoires, ou détaehemens plus ou moins considé- 
rables , d'une portion de chaque espèce de partisans y propor- 
tionnée à leur force totale. Il va sans dire que tous ces corps 
provisoiresseront commandés , comme nous lavons déjà indi- 
qué, suivant leur importance et suivant leur degré d'agglomé- 
ratimi, par des maréchaux-de-camp, lieutenant-généraux, 
ou même par des maréchaux , si l'importance des opérations 
le prescrivait. Ces grades éminens suivraient la même marche 
qui a déjà été tracée à l'égard des colonek de dragons^parti- 
sans y qui momentanément , quand ils ne pourraient pas avoir 
un commandement analogue à leur grade , auraient leur place 
fixée au grand quartier-général , pour élre en contact immé- 
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diat avec le général en chef, et être plus à même de recevoir 
et de transmettre les ordres relatifs aux opérations du mo- 
ment. 

Je ne m'abuse pas sur Topposition que pourrait éprouver 
Taccomplissement d'un tel projet, et sur les obstacles sans 
nombre qui seraient susceptibles d'en entraver l'exécution. On 
pourrait alléguer avec plus ou moins de raison que l'organisa-r 
tion de pareils moyens de guerre n'entre ni dans nos mœurs 
ni dans notre manière de voir, que, jusqu'à présent on a tou- 
jours gagné des batailles sans l'appui d'une cavalerie irrégu-* 
lière, et qu'il n'y a pas de raison pour que les victoires écla- 
tantes qui ont illustré l'armée française à des époques mémo-* 
râbles , ne se renouvellent plus à l'avenir. 

A cela je répondrai que l'art de la gncrfre ayant fait d'im-^ 
menses progrès , beaucoup de choses qui n'était ni admissibles 
ni utiles dans un temps , peuvent le devenir dans un autre ^ et 
que si l'armée française a toujours porté dans son sein des 
chances de succès , on est bien loin par le nouveau projet , de 
songer à les lui ravir ^ mais qu'elles sont au contraire beaucoup 
plus assurées par les auxiliaires évidemment très-puissans , 
dont on cherche à la renforcer*, auxiliaires d'autant plus éner- 
giques qu'ils sont tout-à-fait hors de ligne , et par conséquent 
tout secours -, tandis que la masse de l'armée jouit, dans tout 
leur complément , de tous ses élémensde combat, de bonheur 
et de gloire. 

Mais je reviens à mon principal objet , aux opérations de 
guerre des partisan^ combinées avec celles que l'armée elle- 
même est dans le cas de diriger; et aux moyens de maintenir 
constamment les forces agissantes de celle-ci, toujours agglo- 
mérées, ou du moins de n^étre obligé de les diviser instantar 
nément que pour frapper plus sûrement les grands coups.. 
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LES PARTISANS. 



Dans, une inyaaion en pays ennemi. 



Les partisans , au début d'une invasion en pays ennemi , 
pareils à ces torrens rapides et débordés qui inondeftt les 
campagnes , se répandront très au loin sur les flancs de l'ar- 
mée dont ils sont les auxiliaires. Ils empiéteront aussi sur ceux 
de l'ennemi , et , de proche en proche et selon qu'il y aura 
lieu , ils gagneront insensiblement ses communications et ses 
derrières. Leurs mouvemens , qui seront profondément réflé- 
chb dans l'intérêt des opérations générales et en harmonie avec 
elles , auront pour objet de déterminer une puissante diver-* 
sien en appelant l'attention des troupes ennemies, afin de les 
induire à disséminer leurs forces et à rester dans une indéci- 
sion qui ne pourrait que leur être funeste si les corps agglo- 
mérés de l'armée envahbsante en profitaient avec habileté pour 
les démoraliser , en frappant dès le principe de la guerre les 
grands coups qui seraient susceptibles de la compromettre pour 
le moment et même l'avenir. 

Une semblable diversion peut s'opérer de plusieurs maniè- 
res , suivant l'attitude et les dispositions de l'armée ennemie , 
selon le pays où elle est postée , et enfin suivant une foule de 
circonstances qu'il est difficile de prévoir et déjuger d'avance, 
et qui ne peuvei\t bien être saisies et appréciées qu'à la guerre 
en s'abandonnant à l'inspiration du moment. 
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Les partisans , dans l'objet d'une grande diversion , pour- 
ront se réunir en corps de troupe plus ou moins formidables, 
suivant l'espèce d'opération qu'ils auront à efifectuer. Quelque- 
fois ils pourront se porter directement, à marches forcées, 
sur tel ou tel point assez éloigné du théâtre des grands corps 
pour appeler l'attention de l'ennnemi de ce côté , et le forcer à 
y porter des forces considérables qui diminueraient d'autant 
ses masses sur la ligne. Ces résultats ne seront pas plutôt obte- 
nus que ces mêmes partis, également par des marches hardies 
et rapides , reviendront sur un autre point pour y diâterminer 
de semblables dispositions , et fatiguer d'autant les troupes ad- 
verses en cherchant aussi à les désorienter. Ils seront toujours 
en mouvement, d'un«]activité infatigable, et se multiplieront, 
pour ainsi dire , de manière à se décupler dans l'esprit des 
habitans envahis comme dans celui de troupes qui voudraient 
s*opposer à leurs excursions , et qui n'ayant pas pour elles l'ini- 
tiative , probablement en seraient les victimes. 

Ces pointes lointaines exécutées par des corps de partisans, 
peuvent aussi avoir un autre objet que ^elui de captiver l'atten- 
tion de l'ennemi^ tout en donnant une autre direction à ses 
troupes. Elles peuvent être entreprises dans le but d'enlever 
ou détruire quelques magasins , dont le grand éloignement de 
de l'armée et leur position par rapport à elle , aurait pu faire 
négUger la défense et la sûreté. Quelques personnages mar- 
quans pourraient aussi donner lieu à de pareilles courses. Elles 
peuvent aussi être tentées dans la vue d'intercepter et d'enle- 
ver les détachemens , trésors ou convois de toute espèce qui 
iraient renforcer ou approvisionner Farmée ennemie , ou de 
délivrer des transports de prisonniers que l'ennemi enverrait 
sur ses derrières, etc. , etc. Quelquefois ces corps de parti- 
sans qui , pour de telles opérations devront toujours être d'une 
force imposante , par un mouvement d'audace bien raisonné , 
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reviendront avec célérité du point éloigné où ils auront exé- 
cuté un coup de main quelconque , se rapprocheront de l*ar- 
mée ennemie qu ils prendront en revers , pour en attaquer et 
enlever quelques fractions qui, en la diminuant d^autant, 
détermineraient probablement aussi de nouvelles dispositions 
dans Tarmée adverse , et rendraient plus faciles les opérations 
que nos généraux seraient dans le cas d'entreprendre. 

On sent bien que de telles entreprises doivent être conduites 
avec tout le talent^ Taudace et le coup-d'œil qui doivent essen- 
tiellement distinguer le chef de parti. 

Les opérations offensives des partisans ne ce borneront pas 
là^ on dirigera quelquefois sur divers points, à de grandes dis* 
tances les uns des autres , des corps dont tous les mouvemens 
savamment combinés entre eux , auront pour objet d'appeler 
lattention de Tennemi sur plusieurs directions à k fms; de di- 
viser par conséquent' ses forces par petites fractions tout en les 
distrayant des masses^ de Tarmée , ou de les tenir en suspens 
et dans Thésitation relativement aux grands coup qu'on se pro» 
pose de lui porter. Ils peuvent aussi avoir pour but de dérober à 
Fennemi le véritable point vulnérable de l'armée , en lui don- 
nant le change et le forçant à son insu d'adopter des disposi- 
tions contraires à ses intérêts et au succès de ses entreprises. 

n va sans dire que tous ces grands mouvemens que sont 
dans le cas d'effectuer les corps de partisans , doivent avoir une 
étroite liaison avec les opérations d'ensemble de l'armée , et 
qu'ils n'en forment qu'une partie des combinaisons. Il n'en 
sera pas de même pour quelques entreprises secondaires et 
celles de détail, dont les chefs appelés à les diriger ne seront 
pas tenus , du moins dans quelques circonstances , d'agir d'a- 
près l'influence d'autrui , et devront toujours , au contraire, 
opérer pour leur propre compte , quitte à faire après coup les 
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rapports relatifs à leurs opérations , et à qui .de droit \ 
Il est presque impossible que le théâtre de nos guerres mo- 
dernes n^offre pas de grandes chances de succès aux courses 
des partisans. Ce théâtre est ordinairement très-vaste de nos 
jours ^ il y a par conséquent toujours moyen de se glisser, sou- 
vent inaperçu , dans les parages qui peuvent présenter quel- 
ques avantages à l'armée envahissante. En effet, une armée 
ennemie qui s'attend à des projets d'invasion de la part de son 
adversaire, quelque forte qu'elle puisse être , ne peut pas tout 
couvrir quand hien même elle le voudrait^ se masse-t-elle , au . 
contraire, il y a alors bien plus de moyens de faire pénétrer 
des corps de partisans sur son territoire , et de se le rendre , du 
moins en partie, momentanément tributaire. 

Si l'armée ennemie , par un système de cordon qui a été 
reconnu fautif par les plus habiles capitaines, voulait garder 
toute sa frontière ou au moins de vastes positions, il s'affaibli- 
rait incontestablement sur la plus grande partie des points 
de sa ligne , vulnérable par conséquent dans presque toute son 
étendue. 

On conviendra facilement, d'après cela, que des corps de 
partisans ont toujours le moyen de se répandre , plus ou moins 
au'loin, sur le pays ennemi; et qu'ils n'éprouveront d'opposi- 
tion sérieuse que par le concours de circonstances fortuites 
qui n'arrivent que rarement. Du reste., les]^chefs de parti au- 
ront toujours la facilité , s'ils connaisent bien leur métier, de 
connaître les grands mouvemensde troupe qui s'effectuent chez 
l'ennemi et d'agir en conséquence. Us en seront d'ailleurs in- 



■ n est fort essentiel de distinguer avec sagacité les circonstances où les 
opérations des partisans devront être intimement liées aux opérations géné- 
rales y de ceUes qui pourront et méine devront être isolées quoiqu^yuLt 
toujours pour objet la prospérité de Tenseiiible. 
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(çfAié^ pur It générai tn chef , qui épiem atec sagacité le 
4afiom0tt le pla9 opfK)rtiin.4e lanoer des catfB de partisans dans 
hs» iLirectioQS les plus conTemables. Par exemple^ quelqiieB 
corps d^armée enilemiA se sëpareilt'^-iis de la masse, ou se di^ 
yiflOiilHib d^nd l-iAtentiou d'opérer une marche combinée ou 
îpour toute autre chose ^ les partisans, dans ce cas, a^trec toute 
la eéyrité possible , |iénétneix>nt dàus les interralles dW corps 
à FMAré , et en^averoiirt , par tous les moyens qui s'offriront à 
leur imagination^ foules les manœuii^nes de Tennemi en dier- 
chant à lui faire le phas mal possible, soit en enlevant ses dé-^ 
iaehemens^ soit en cherchant à surprendre ses dépêches, soit 
en jr^pondaïKt des bruits, àlarmans ou en semant de fausses 
nowtrdlès dans iebiit d'indisposer les babitàna, soit de toute 
autre manière. 

Unè ipanssana doiveSut en i|uelqUeilorté, not» le répétons, se 
multiplier piar leur aetirâté , leur renommée et leur adresse* 
ïanfttedls agiront ea corps imposans, tant6t par détachemens 
IsAoés sur oent dWctîotis diiSérenlesn Quelquefois ces direc- 
twns seïont coneenisiques , é'aAitres lois excentriques et tout-^ 
à'^it dirergeûles. Siowveirt âtissi ils s^i^glom^éferont instantané- 
xàeM , poUH* exéofMfer un eouf» de main , et se disperseront 
uusAlél par ttiiUô directions divefse^ sans que rennemi pmsse 
jmnsuis éltae ^ttt :leurs: ti^6és , et ils reparaitront avec une nou-^ 
Telle aiidaee au moment où ou s'y attendra le moins , sur des 
points lointains où on ne redoutait nullement leut présence ^ 
€t oiÈ^ pourront dé nouveau tenter quelque chose de fruc-^ 
tuetDt» 

Les pâïfi^ns, tioefds pftfveilù& sur lés derrières de leU-* 
Éi&tùk ùUtVLt%^ flân^ûS, ou dans les interstices de ses corpâ 
tj^anuée 9 4y^ âevrônt jamais se couipôromettre avec des forces 
siipérimrës. Ainsi si un corps de partisai^ se trouvait à pottéé 
d^'Une tiiasse quc^onque enne^e, il se garderait bien à& 

TOME Kx; 91 
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l aborder^ il devra au contraire se tenir constamment hors 
d'atteinte , de manière à avoir toujours prise sur ses dëtache-*- 
mens sans risquer d'être inquiété ou enlevé par elle. C'est 
alors que, redoublant d'ardeur, de zèle et d'audace , ils tente^ 
ront tout ce que la nature des ch(»es leur permettra de mener 
à bien. Une bravoure clairvoyante €t bien dirigée est sans nul 
doute de première nécessité dans une telle guerre , qui de- 
mande de la tête, de la pénétration , un coupai' œil d'aigle et 
des moyens de toute espèce^ mais elle doit être puissamment 
secondée par la ruse la plus subtile et une finesse de tact qui 
n'appartient qu'à des militaires privilégiés, mais qui se ren- 
contrent cependant en nombre bien plus que suffisant pour 
commander à de telles troupes , surtout dans, une armée fran- 
çaise. 

Les partisans ne trouvent-ils pas à alimenter leur courage 
par ces coups que leur réserve assez ordinairement la fortune; 
ils pourront se restreindre à frapper de fortes contributions 
dans telle ou telle ville, bourg ou village , de manière â laisser 
croire qu'en cas de résistance Tarn^iée victorieuse saurait bien 
les châtier. Mais ces contributions ne devront peser que sur 
les revenus du gouvernement , du moins, autant que possible, 
afin de ne pas exaspérer les peuples chez lesquels on porte ;la 
guerre. Il faut, au' contraire, par une politique prudente .et 
sage, chercher à se les rendre favorables en se captivant leur 
espiit ou du moins leur estime. 

L'armée ennemie se trouve*t-elle au moment désiBtreux 
d'une retraite précipitée, par suite de la perte d'une bataille, 
les partisans alors, tels que des vautours qui foodent sur leur 
proie, s'acharneront à anéantir ses débris épars, et Gom|dèt$- 
Tont une victoire que les masses de l'armée auront con^meAOjse.. 
Qui pourrait échappera l'efficacité de leurs coups. dans .de 
semblables circqnstances? et quelle est l'armée, dans de teUe$ 



^ILITAiRÈS. 3l$ 

Cônjotoctures, qui jpourrait tenter quelque chose de fructueux 
dans Fintérét du salut de ses membres dispersés ] harassés de 
fatigue , tout-à-fait à la merci du vainqueur, et dans Tétat de 
la plus complète démoralisation ? 

C'est ici le moment de bien faire appréder toute la puissance 
d^une troupe de partisans habilement commandée. La cavale- 
rie de ligne * , tjui fait partie intégrante des masses de l'armée, 
a déjà beaucoup fait , au jour d'une bataille , en secondant 
éhergiquement ses efforts par l'audace et l'opportunité de ses 
charges, la rapidité et la combinaison de ses mouvemens. 
Cette cavalerie, dis-je, qui pouv it être en arrière du champ 
de bataille au commencement et au miUeu de l'action^ et qui 
a pu n'y arriver que tard pour y fixer d'heureux résultats , ne 
peut qu'être sur les dents après avoir marché et combattu sans 
rdàche pendant un laps de temps aussi considérable -, et si elle 
a concouru efficacement à disputer et à arracher la victoire à 
l'armée adverse , il lui est à peu près impossible de poursuivre 
ses succès avec ardeur, au moment où les prodiges de la cavalerie 
peuvent être le plus naturellement et le plus efficacement invo-* 
qués. Il est donc' réservé à une autre espèce de troupe à che- 
val , entièrement hors de hgne, et tout-à-fait à part des masses 
de rarinée, d^effisctuer ces prodiges. Il appartient donc aux 
partisans, aocoatnmés à flanquer et à suivre au loin les mou-* 
vemens de rénnemi, et qui ne peuvent qu'avoir une grande 
avance sur les corps de l'armée victorieuse ^ de suppléer ceux-^ 
ci sur les points où il leur est impossible d'arriver avec la 
même prestesse. 

Qui pourrait énumérer la foule de brillans trophées, dont 
les partisans sont susceptibles de s'emparer dans de pareils 



* On entend ici par cavalerie de ligne tout ce qui n^est pas partisan^ comme 
ooiraMiers, dragons, chaaaeors , Imcierf , hnaiard». 
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inoxnen&l Ceci n'est ni une utopie, ni un songe, ni sidéré pur 
une imagination en délire^ des fûts incontestables 61 édalaBS 
parlent Ils confondent d'ayance foutes les réplîqiies. 

L'énumération de ces faits serait une tâche fiwaHe; eH&seraât 
çtendue^ mais si on en reproduisait qiKlquesAms on ne pottr- 
rait omettre les princi^paux \ ^ sek?«it ak»^ rouTrir d'awneiines 
blessures , et vouloir damner coum à de nouvelles larmes* 
Laissmsdonc sous le voile, malhei»*ettsenieat troptninApftreiit^ 
ces donnantes scènes de deuil sî éelati^ales de f^kÂre et si S&^ 
condes en faits héroïques : dles n'ajouteraient fien au «^ir^djos 
à ridée que se sont déjà formé les militaires d^àvPoifdÊM wt 
une guerre de partisane bien «omdiûte et adaptée a«o: %mA 
i^ouvemens stratégiques qui s'emploient dan» les guerres de 
no^ jours. 

h^s partisans doivent être partout ^ et<}epend«dt ne^aelraïf 
ver t^Uement nuUe part , ou , ai d'autres lermea , tb domnt 
ébpe d'une telle mobilité que Tennemi ne doit pom^ les abor* 
der fructueusem€itkt dans aucune ^eonstanoe* lieur art oon^ 
siste à lui échapper w moment d'en être atteint, et eepemlattt 
ils doivent le rencontrer partout où 3 iie trouve^ et TatlaqMr 
dans toutes les positions qui leur présentent dca «hantes. <de 
9uecès et les invitent à des actes d'awhee. Queif yéasbfjl 
ese^le pourrait-on dter à l'appui de eetta assertion que 
l'invisible existence, paprtont où iladevaiiefit resterttnaperçiis^ de» 
partisans de Mina , et de leur ptésence hostile siar 'tous oanx 
^ù ils avaient au contraire quelque chose dlhéureux a iten-* 
ter dans l'intérêt de la guerre de l'indépendafioeu ëb^ ettat ^ 
Mina, cet ÎAtrépîdc/, «udacieux ethabilechef dn parti^ a peut-' 
être à lui seul plus fetigué \e& cekNines indomptables 'de Faa^« 
mée française , que tous les autres chefs de partisans de la 
même nation , lesquels offrent cependant aussi des noms, .qui 
figurent honorablement dans le3 fastes des gueroea da détail. 
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Qni ne 86 i«ppèHe Tatlàque de ce fonnyable cciiiToi francail 
dâ&s les gorges ée Salinfts , où la majeure partie des mltitair^s 
qui le <X)iDpo$aieilt ont sucoorabé sous le nombre après avoir 
hil des prodi;g^ de valeur ^ o%i ont été faits prisentiiers par deé 
baâdes (fue Von méprisait dans te début de la guerre; tuais 
qui, -vieillies à Técole de Texpérienee et du iuallieur, se sont 
fiailie$ tam renommée que le seul nom de patrie a rendue si 
écia^nie '! 

De pareils faits ont eu Ueu en cent endroits diTers, soit en 
Navarre , soit dans les autres provinees limitrophes, et jusque 
dans la partie du Guibuscoa la plus voisine de France. Je ra* 
conHerai à ce sujet un iki^ dont j*ai été témoin oculaire* Me 
trMrvant momentanéâient , atiee UtidriiÈgOB d'ordonnance, à 
Iran, oà j'avais été envoyé en mission; j'y étais depuis un 
mois à peu près, et tout y était , de mén^e qu'aux environs, 
dans le calme le plus profond , lorsqu'un matin mon ordon- 
nance vint me prévenir de la présence de V^unei^i. Je montai 
aussitôt à eheval pour me réunir à la portion d^infanterie qui 
létUiitgaTnison da^ns cette TÎUe , et qui , selon l'habitude de 
l'arméd d'Espagne , s'était passagèrement fortifiée dans laça* 
semé qu'elle occupait. Effectivement les troupes de Mina in- 
vestissaient la place de très-près, pendant qu'elle^ faisaient rst- 

% Le colonel Lafite qui eominandait le iS* régiment âé dragoiis a été fait 
fisiifwftifi «lans oette roBooptre» de mène qo^an nombre con^iâféraUe 4'au^ 
très chpfe et soldats. Une particularité relative à ce convoi mérite d^étre rap- 
portée; je la tiens de militaires, ou qui en faisaient partie, ou qui étaient à 
même d^être bien informés. Une certaine quantité de prisonniers anglais , 
q«ie Toii dirigeait sur la France et qui étaient conduits p>ar les troupes d*eft- 
cf rte dii ponyoi , se voyant cittaqués et à même de reeevoi? des coups de fu- 
sil sans pouvoir riposter, prirent, du consentement des officiers de Tescorte, 
les armes des malades et blessas français, et s''en servirent avec avantage 
éêng PiMérêt de la défense commune contve leurs alliés, aux ooups desquels 
ils étaient exposés comme nos troupes^. 
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pidement aussi un coup de main à la douane française qui se 
trouve sur la rive droite de la Bidassoa, et tandis qu^une por- 
tion considérable de ces mêmes partisans , occupait des posi- 
tions intermédiaires d^Irun à la Bidassoa, pour observer ces 
deux points. Nous étions donc bloqués .dans Irun, sans rien 
pouvoir entreprendre d'utile dans Fintérét de notre délivrance, 
à cause de notre infériorité numérique, et ce n est que quel- 
ques heures après cette attaque subite et imprévue, que quel-: 
ques détachemens ftlainçais , venant de Saint-Jean-de-Liiz avec 
une couple de- pièces de canon , nous permirent de faire une 
«ortie et de marcher simultanément avec eux à rennemi.' Mais 
celui-ci 9 après ftV(Hr exécuté son coup de main , se dispersa 
comme Téclair, ss^ns qu'on ait jamais pu en découvrir aucune 
trace , par des sentiers divergens et des montagnes presque imr 
praticables, tel que des nuages lég^:^ qu'une brise du maliii 
fait tout^-^oup évanouir. . , 

On se rappelle les courses remarquables des partis qui eu-^ 
rent lieu pendant la guerre de la succession d'Espagne. « L'une 
» fut celle de ces douze cents cavaliers qui traversèrent ; une 
» grande partie de la France. L'autre fut exécutée par des 
» partisans français qui , durant le siège de Douai , parvinrent 
)v jusqu'à Rotterdam, par-delà la Meuse, brûlèrent deux pe^ 
» tites villes hollandaises, semèrent partout l'épouvante, et 
» revinrent samfs. Pourtant ils durent tous passer à travers de 
» de nombreuses places fortes, toutes munies de fortes garni* 
» sons *. » 

D'autres faits non moins hardis ont brillé dans l'armée du 
grand roi pendant la guerre de sept ans^ et des actions plus 
récentes^ du même genre , ont ausssi honoré , soit dans l'ar^ 



^ Ce qui est guillemeté appartient à M. D.. de Gheribsse , Journal de» 
ÇçieAces ^lilitaires, 36* livraison . pag. 34a. 
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mée prussienne , soit dans Varmée russe , les nomâ des Tet- 
lenborn , Czernichef , Lùtzow, Thielmann, Geismar , etc. , etc. 
Je ne parlerai pas de celles qui ont illustré une foule de chefs 
intrépides de Tarmée française dans la guerre de la péninsule 
espagnole; pour les retracer tous il faudrait parler de toute 
Varmée-, on connaît assez ses prodiges ;\et. l'histoire, en les. 
racontant ^ aura bien de la peine , chez les postérités reculées , 
à ne pas ressembler à la fable. 

Les opérations qui caractérisent la guerre des partisans 
pourraient se diviser en trois espèces, savoir : en grandes 
opérations^ en opérations secondaires , et en opérerions de 
détail. Les grandes opérations s'exécutent sur un vaste théâtre, 
avec des corps formidables , disposés sur les points les plus 
susceptibles de déterminer de grande résultats. Les opérations 
secondaires auront lieu sur une scène plus restreinte, et au- 
ront les mêmes principes que les premièreSi. Celles qui devront 
être conduites, par des. mouvemens 4e détail serojit exécutées 
par uixe foule de détachemens plus ou moius forts dans les 
contrées qui offriront le plus de chances de succès pour ce 
genre de guerre. 

Toutes ces opérations devront , on en sent la nécessité , avoir 
un centre commun , et être parfaitement en harmonie , nous le 
répétons, avec celles du. gros de l'armée, qui en sont l'âme. 
Il est des cas. cependant où les courses de partisans peuvent et 
doivent même être isolées, c'est-à-dire sans liai^n avec les 
mouvemens généraux ; ceci est une exception à la règle *, mais 
en général rien dans ce genre ne devra être décousu-, au cou 
traire, tout devra recevoir cette impulsion régulatrice que de 
profondes et savantes combinaisons seules peuvent victorieuse-^ 
ment imprimer. 

On a vu dans le cours de campagnes fameuses , à diverses 
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époque» phis ou moins rapprochées de nous , et dans lessrin^êes 
de toutes les nations , des eonrses de partisans conduites par des 
officiers de tête et du plus éminent mérite, aroir des râsulfatsr 
propMtic^nés au genre d'expédition dont ib étaient chargés ; 
mais la majeui^ partie de ces missions ne se rattachaient à 
aucun tout, et n'avaient d*impOr€ance que celle du moment, 
sans viser à de grands résultats propres à donner une tournure 
heureuse aux opérations d^ensemble des arrmées dont ces par- 
tisans faisaient partie. C'est cependant à cet ensemible qu'il 
faut rattacher toutes les combinaisons qui caractérisent la 
guerre de partisans. En cela les Espagnols de nos jours nous ont 
laissé des levons de la plus grande utilité; et ta guerre de Fin- 
dépendance nous a prouvé d'une manière non équivoque tout 
le parti que l'on peut tirer d'une telle guerre, soit dans les 
mouvemens oflfensifs , soit dans toute autre hypothèse, si on a 
l'art de lui donner l'impulsion , la direction et le mouvement 
convenables. On peut dire enfin d'une telle guerre ce qu'on 
fie nos f^us grands poètes dit de l'ode dont il donne des règles : 

Chez elle un beau désordre est un çfiet de l'art*. 

Au résumé, les partisans, dans une éampagne vivement 
offensive, placés sous l'influence d'un génie essentiellement 
militaire^ ne pourront qu'accomplir les plus brillantes desti- 
nées par l'appui incontestable et éminement puissant qu'ils 
offriront aux masses de l'armée. Cet appui sera plus ou moins 
formidable en raison de la capacité qui présidera à leurs opé- 
rations; opérations qui seront, comme nous Favons déjà dît, 
toujours basées, surtout dans la grande guerre de partisans, 

« Bolleau , j4rt poéliquc. 



MT les iMiule^ combtttaisons stratégiques , et ^trr Fensefnbte qoi 
doit indispensaUement régner dans tous les grands ntouvemens 
hôs^âles sur Tennemi. Il est hors de doute qu'une armée qui 
pourrait disposer d^un certain nom1>re d^cscadrons decatalerie 
hors â6 Hgne , aurait un avantage notoire sur Tarmée adverse 
qui en senât dépourvue. Mais celle-ci en eât-elle aussi un 
nombre proporlioiiné à sa Fotce numérique, des partisans 
fortement orgairisés et ayant approfondi ^instruction particu- 
lière qui leur est propre, et qui est encore assez difficile a ac-* 
quérir, auront un ascendant immense sur toutes fes autres 
tnnif^ de même éspëeë|qu'on pourraîlleuropposier, maisqui ne 
jouiraienf pas & iin si haut degré de ces étémens de perfection 
qui font naître le prestige , et maîtrisent en quelque sorte tous 
les événénemcns pour se les rendre propices. 

L^armée, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, sera donc, 
ddnS tontes^ lés grandes conjonctures de la guerre, entièrement 
en possession de ses masses^ n*ayant, dans aucune circons- 
tance, besoin de faire des détachemens lointains de cavalerie. 
Celle-ci n'aura , par conséquent , à éclairer le gros de l'armée 
comme à s'édairer elle-même, que très-immédiatement ^ ce qui 
ne la privera jamais d'aucune parde de ses élémens de combat , 
et la maintiendra toujours compacte et susceptible de seconder 
poisnimment les grands corps d^infanterie *, lesquels pourront 
toujour» disposer d'un nombre de chevaux proportionné aux 
coups qui devront se frapper. Le système de nombreux partî- 
sansr permettra en outre de diminuer considérablement la cava- 
lerie de Kgne', et de prendre tous les moyens possibles de la 
rendre formidable , moins en raison de sa force numérique 
qu'à cause de sa qualité -, qualité qu'on ne saurait trop chercher 
à améKqrer, et que l'on aura bien plus de moyens de déter- 
miner d'une manière convenable si l'on considère que la quan- 



' 
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tité en sef a sensiblement réduite , ce qui rendra un choii: 
éclairé, d'autant plus facile et d'autant plus sur. 

Les. partisans en général ne. combattront que fort rarement 
en ligne, si ce n'est dans des. circonstances imprévues qui en 
font une, loi-, mais alors les points où on- devra s'engager avec 
l'ennemi seront^ autant que possible, renforcés par des dra- 
gonsr partisans , troupe qui, par son organisation et son ins- 
truction , peut tenter fructueusement toutes les chances de la 
guerre. Les partisans-volontaires seront susceptibles quelque- 
fois de les seconder efficacement dans ce genre de combat, si 
l'on fait attention qu'ils peuvent acquérir, en temps de paix , 
un degré d'instruction qui leur en donne les moyens. Quant 
aux partisans ou partisans-lanciers, qui ne seront levés et or- 
ganisés qu'au moment d'une guerre seulement , ils ne com- 
battront jamais en ligne ^ mais ils rachèteront tellement ce 
défaut d'instruction primaire par leur aptitude au genre de 
guerre qui leur est propre , que l'armée aura encore en eux 
de puissans auxiliaires, d'excellens soldats , et des élémens in- 
contestables de succès et de.triomphes. 

Il y aurait encore une infinité de choses à dire sur les opéra- 
tions relatives aux partisans dans une invasion en pays en- 
nemi. Mais qui pourrait analyser cette foule de conjectures où 
ils peuvent agir avec efficacité? qui pourrait indiquer tant de 
nuances , soit dans les moyens d'exécution , soit dans la variété 
infinie qu'offirent à chaque pas les pays les moins accidentés. 
Ce faible aperçu n'a donc pour but que d'indiquer bien légè- 
rement le parti que l'on peut tirer d'une telle troupe.' Les mi- 
litaires expérimentés, au surplus, pour lesquels seuk j'écris 
ces lignes , et qui seuls aussi pourront bien les comprendre et 
les apprécier, suppléeront avec usure à ce que je suis forcé 
d'omettre , tant à cause de l'immensité du sujet que relative-» 
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ment aux difficultés sans oombre qoi s'opposeraient à de plus 
grands développemens ; ces militaires , dis-je , dont les antécé- 
dens ont déjà si bien bonoré la carrière, saurfmt encore ajou- 
ter un nouTeau fleuron à leurs lauriers , en étudiant avec 
application tout ce qui pourrait contribuer à la prospérité de 
l'état militaire , et en sondant avec soin toutes les sources de 
notre gloire. 

Ch. de TOURREAU , 

CapiUiaect 
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(Suite du vingtième article.) 

Dans la campagne de 1809 Tamëe autrichienne, dans sa 
retraite depuis le champ de bataille d'Eckmûhl jusqu'à Vienne, 
avait aussi manifesté le même système d^incendie. Il fut aussi 
en partie neutralisé par la rapidité de la marche de Tarmée 
française. Cependant un assez grand nombre de villes et 
villages furent incendiés, et en 1809 les Autrichiens pu- 
bliaient partout , ainsi que les Russes en 18 12, que ces incen- 
dies étaient Touvrage des troupes françaises. Ces incendies 
étaient peu inquiétans pour les succès de l'armée française 
ilans les provinces autrichiennes , où il existe de nombreuses 
populations, et dont le territoire est riche et bien cultivé*, mais 
dans les déserts de la Russie ces incendies détruisaient toutes 
les resources , et condamnaient l'armée française à toutes es- 
pèces de privations , et, |X)ur ainsi dire, à mourir do faim. 
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Ainsi 9 eu ^gard sm, sy&tèiae 4e dévi^^Ution doalJQ vienade 
parler , sur lequel il n était plus possible à^ se biv$ iUusîoa 
«près 1 mcendi/e de Smolenak^ et d!wx gvmà^ nombre d'auttes 
incendies qui avaient également déjà eu Ueu ^ 1|^ mavcbfi $u^ 
Moscou me parait avoir été coiaçue sans aucun Bfiuotîf mSitAird 
suffisant &9K^% doute qne Ton présuma que la paix s'obUendnMl 
par rocc«qpatio'n de cette ancienne €a|iitale de la Kussie; mail 
Von aurait 4û aus^i réfléchi que ce^tte ville n est paa d'on^ 
a];)salue i\écessité à la vie et à Tmisteace de oel . empire^ I^e 
çentre<lela vie decet enxpire iii^meiMe estàâaidit-Péterslioilifg^ 
et le gouvernement russe comprit; si bien comUeo^ Moscou, lut 
était pçu nécessaire pour sa consei:vation , quHl s^ détc^mÛMl 
à en faire luî-7méme le sacrifice , et qu'il i^n ordcoma kki-*méme 
Vincendie. 

Peut*-élre i^ussi que des motifs politiques partieutiets à h 
{lussie et étrangers aux nécessites de la guêtre iuflueno^nt en 
cela la détermination du gouvernemeiit russes Depuia que 
Saiot-Pétorsbourg est de^venit la r^detice du gowernBinenly 
Moscou est resté simplement une. vilk de omuneree et la i^éai^ 
4ence Iwbitii^e des grands seigneurs 4e la Russie, il eédstait 
^ppQtia,b.lfi»ufint il existe encore^ daua cette ville , un fiind àé 
q^éiwn^nlQment contre le^gouv^^er^ept tuâse* Qe gonvionie^ 
nient, ^q ^général ,, n est cqpiapqsé quQ d'élrMgers qui y isûhI 
api^és, ou qui j ajrriveat des dj^érentes partie» de FEiinope^ 
Ces étrangers, qui n'ont d'autres moyens d'existence que la 
solde de leur emploi, sont dans une dépendance ent^^re 
d.ç la ipai,q quila k^r distf ijjuç ^^et l^ur éléyation aifi^^ pr^wiè?» 
4fffh^Mf\ est lou^iurs 1a eoiid^tiiin mk ia mosécpIoÉce'jde leur 
sèMffiMoa Afcsokie. âati9 déiste que Ttm des motifs tlu gou-^ 
vernemént russe, en adoptant cette politique, provient de ce 
que le gouvernement n^a pu trouver le même degré da 4K)Wr 
lifffiîmk 4aiui< .ses pi!Qpre& ^ujetst^ «t surtout dans les gfaads 
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seigneurs dont les immenses richesses les rendent toUt-à-»(ait 
ihdépehdans de l'autorité souveraine '. 

NiEipoléon ne pouvait ignorer cette disposition des esprits de/ 
la haute noblesse de Moscou ; et il n'avait pais manqué de s'y 
fiftire des partisans^ il devait' penser y trouver un appui contre 
les prétentions et rambitioii delaRussieàrégardde l'occident 
de l'Europe dont la réalisatibti , si évidemment manifestée par 
le partage de la'Pologne , et par la participation de la puissahce 
russe dans toutes les coalitions que l'Angleterre suscitait et 
soldait contre la France et lé principe de notre régénération 
politique. La chose est si évidente qu'il est impossible à aucun 
homme d'état d'expliquer autretnent que par son ambition les 
envahissemens que , depuis un siècle environ , la Russie a faits 
sur l'occident de l'Europe, et l'appui qu'elle a donné dans la 
dei^ière guerre aux ennemis naturels de la France. Je Vki déjà 
•dit et je le répète, l'Autriche et la Prusse se repentiront tôt 
ou tard d'avoir appelé la Russie dans une guerre où eHe fa'avait 
attcun intérêt; et c'est le cas de dire ou jamais , d'après saint 
Augustin : Quos Deus vuU perdere , insanosfacit* 
: J'ai déjà indiqué, dans mon article précédent , quelle fut 
Terreur de Napoléon dans le choix de sa ligne d'opération 
prinidpale, Idrs de l'ouverture de la campagne de 1812 ; ceVte 
erreur ne fut pas de son choix , et je suis certain qu'il existe 
dans les cabinets de ISine des puissances de l'Europe * des 



■ Tous les noms proprement russes qui fièrent depuis un siècle à la tête 
désaffdresdeliiRussîey comme les Repnin et tant d^autres sont presque 
tous sortis de la dendère claae du peuple, et Ton n'y Toit figurer , je 
pense , aucun des noms historiques de la Russie ancienne. Enfin 1 les grands 
seisneurs russes s'en sont tenus à leurs propriétés et ne se sont point attachés 
aux faveurs de la cour. En quoi ils n'ont pas imité nos grands seigneurs 
français. 

* Je pourrais citer ici le cabinet oîi les pièces existent^ mais ^mme ellM 
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documens authentiques qui établissent de la manière là plus 
démonstratiTe qu'il' entrait dans ses vues d'établir sa Kgne 
d'opération par l'Autriche et la Hongrie , et sur la rive gauche 
du Danube. La malheureuse alliance de famille entre la France 
et l'Autriche 9 alliance non moins malheureuse à la France que 
ses deux autres alliances précédentes avec la même piiissance , 
força l'empereur français de prendre une autre ligne d'opé- 
ration, et de déserter, pour ainsi dire, les véritables principe» 
de la stratégie , qu'il avait jusque-là pratiqué avec une cons- 
tance dont l'histoire ne fournit pas un seul exemple. Enfin 
cette alliance malheureuse le força de se livrer avec le sort de 
l'Europe et de la France sur une ligne d'opération hasardeuse 
dont l'Autriche , malgré son alliance , pouvaitse saisir à chaque 
instant*, ce qu'elle ne manqua pas de faire en i8i3, dès que 
Popportunité s'en présenta \ • 

Grande leçon ^ leçon ineffable pour les peuples et ceux qui 
les gousfement. * t , r i 

. Mais l'erreur qui présida à la détermination du général 
finançais après l'occupation de Smolénsk., ne fut pas moins 
funeste au succès de la guerre que ne l'était le mauvais choix 
dela.Ugne d'opération de l'armée. Si l'armée firançaisefôt 
restée sur le Boristhène , en occupant Smolensk par son avant- 
garde^ si le général français eut employé le reste de la cam- 
pagne et l'hiver suivant à ressusciter la Pcdognc, et à lui don- 
ner uneforte constitution politique et mUitaire, ilaurait douUé 
ses moyens de guerre, et se serait trouvé, avec celte immense 
force armée^qui en eût été le résultat , au centre des armées 

■ : . , '.. I .' fi- 

ne sont pas à ma disposition \ i<e dois m^u abstenir. J^affirae Beulement sur 
l'honneur militaûre que je les ai Tueii y tenu^^et lues. . .. t ;> 

- * Je suppUe mes lecteurs d^ittendre aTee patience mon article mt 1& cam- 
pagne de i8i3. 
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russes I prussiennes et aulnchiennGS; iTuae part il bW {muï 
4<mteux, il est ouéme certain qiM h Prusse ist TAalarîcihfi n'an-* 
raient pas manifesté leurs intentions hostiles , qu'eUos auraient 
a» contraire été forcées de rester fidèles à Tallianae ^ €it de con«* 
courir phcr puissamment à ses succès : et de Tauti^i lafdlée 
fr^nçai^e se fût trouvée dans la position k plus lavomUe à 
dicter sa. kv à Ti^inre russe : alors meere la résurrectioa de 
kPok^e eût été stable et permanente; et«et«tàt négvanéfé 
eût opposé, une barrière iaSrancfaissMde à la Russie contrt) 
roecidenS de TEurope. 

Ainsi le mnavemctit hasardetix deSmolensk jSur Modocu^ne 
luf f$» seulement conUse les principes de la prudefnee et 4'unô 
saine politiqtie militaire, mais il futenci^re contre les prinfcipea 
les plus élémentairea de k stoatégie. 

Sans doute qu'avant FoCcupation de Smelensk le géfiéraft 
firançus ne pourrait hasarder un p^age an Boristhèifee, soit 
près , soit au-dessus de cette ville. Ce passage l'aurait hiesi 
91^ 4e 1» ligne d*opendtidii die farinée ennemie.'; mais aun il 
a^tait d^deUné la sinosae; car Tennemi , maki^ de Smo'* 
let^ >et des ponts du Boriathène, n'wsrah |ias mainqné de s'«i 
€BK|>arer : ceià i^uoi un général nd doit jamais s'exposer , jÉur-*- 
tottfclorsfliue leooi iiditeraaire a la faomdté de se dtener aflssitât^ 
oomme Tainratt eu l'armée msae dan» oeite ctreonstutioe:, une 
noHitelk ligne d'tifiiratinn , sois dans k: dimetien nord ^ ;soiâ 
dMak^dfarcKliQaeiiddn k Rnssie. 

Moiasi l'armée ^nraneaiee se truivait à Sntcàensk dan» l'im-^ 
possifailitiR de s'jBfmparer, ptfè^ éetsé ville, de la Ugne d'<epér»^ 
tion de l'armée russe et de l'anéantir , elle pouvait le faire deux 
jonrS'ftpiAareenuftfitieft dcSmolensk';- pcnir cek il lui «uffisait 
de continuer sa marcAie par k gauche im. Boristfciène, dte e«if 
pris Ir'araséevusie'eiiJkgr^nt^élil^u passage pûiir4!Ae inévi-^ 
table de ce fleuve , alors du moins , et après l'anéantissémettCdl? 
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ràrmée russe, le mouvement sur Moscou eut présenté. des 
cKàncés beaucoup moins défavorables , alors même cj^'on eut 
persisté à brlisqùer, conime on le fit , le succès de k guerre. 

Un événement peu important dans son principe , mais très^ 
important dans Àes conséquences , vint aussi apporter un obsta- 
cle, au moins ioiomentané , aux. combinaisons stratégique» de 
Napoléon. Lfe 8* corps^ ctmiposé de l'armée westpbalienne , 
fort de À^>ooo hommes , commandé par Junot , avait reçu en 
parlant d'Orà&cba,^sa direction de màrcbe par un cfaiMAin pa^^ 
ralléte à là jgrande route d'Orzcbà a Smolensk et i deux lieues 
de cette grande route, à la hauteur de Krastioi, le général 
Junot Se laissa égarer par ses guides, et, au lieu de suivre la 
direction donnée^ qui^était de Fouest à Test, à la hauteur de 
Kraisnoî , le corps d'armée prit une direction vers ie fiud per- 
pendiculaire à là direction donnée. Junot ne s^aperçut que le 
Soir, à k nuit, et après douze heures de marche , de la fausse 
direction qu'il aVàit suivie ; k journée du lendemain fut em- 
ployée à revenir au point d'où l'on était parti la veille 5 en sorte 
que le 8* corps arriva devant Smolensk deux jours trop tard ^ 
et au moment mém^ où l'armée française venait de s'en em- 
pàrek*. 

Cette absence 'du é* corps dans un moment si important de- 
vait évidemment influer et influa en efifet sui" k détermination à 

- • • • 

prendre , et cela est si vrai que Napoléon n'ordonna l'attaque 

de Smolensk que le second jour après son arrivée devant cette 

» * * »... - ■ . _ 

"pkce, et que cette attaque ne commença que Vers les quatre 
iieur^ du ^ôir , et alors qu'il était certain que le 8^ corps avait 
sa tète de colonne à deux lieues du champ de bataille. 

Je conçois trèà^bien potirqùoi le général français ne de déter- 
mina à former son attaque sur Smolensk qu'après avoir eu k 
xerdtudeque Jùnot arrivait ; car 22,000 homme&influentsurle 
6ort d'une bataille^ enfin, je conçois encore très^bien pourquoi 
T0xsxx> aa 
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ce gëoiérdi n aTàtt pas mèoïe tenté le passage di» Borktkëoe prés 
Smolensk, avaùtd'étfe maitredeceiUs \'i^ car par le passs^e il 
eut «ompromifi sSà Ugned'opér&tion , et il eut pu k perdre sans 
avdir la ressource de pouvoir (s'en choisi/ une nouvdle ; mais ce 
qu il m'est impossible de cCmcevoîr, c'est le motif 4}ut a rendu 
sânsrésûlCM: le siddiale lAôuTement stratégique qui avait conduit 
Tarmée de Witeps et Orzcha^ parla gauche du Boiîsthène, 
vis^*vis Smoleosk. Par ce mouvement, dans icinq jours» Tar*- 
mée française avait gagné unejoutnéede mardie sur Tarmée 
ennemie* Sans Tabsence du ^* corps Smolendc eut été octeupé 
un jour et demi plutol, tarses vieux r^nparts, en délabre^ 
nient fet salis aucun ouvrage extérieur^ ne pouvaient tenir une 
heure contre une attaque réelle ; Ces fortes de fortifications sont 
impuissantes contre une armée moderne. Ce n'était donc pas 
S^nolenfik même qui pouvait retarder les opérations^ mais bien 
la présehcC de l'armée tusse io^ie litière contre laquelle Tem* 
pereur ne pouvait s'engager satis avoir dians sa main toutes 
ses troupes disponibles ^ et le 8* corps lui manquait i depin» 
trois jours il nén avait aucune nouvdie. 

Beaucoup de personnes superficttiUes qui n'étaient pas dan^ 
le secret de Napoléon , et qui n^étaient pas dans la position d'y 
élâre , loi ont Souvent reproché de s^abaudonner trop nu hasard» 
Je "oens de citer ufi exemple frappant dn contraire, j'aurai 
bientôt ôccasio'n d'en citer un non tiaokis oertaîn et non moina 
mémwablek 

Après l'occupalion de Smolensk^ l'armée resta imnid»ile 
|)endant deux nuits et un Jour. Cette immolnlité qui n'était ai 
dans les pniioipès &i dans les balnttKles de JNapelëen ^ indique 
assez qu'il sentait 4»^te la giiavité ée «a position , ^ qu'il déli- 
lierait. Enfin le mouvement sur Moscou fot décidé^ «abâ doute 
par deu iti€li&4 l'un , qu'il espéraiil eteore poUwr iKkntto^i»' 
dre l'armée ènâcnue à recevoir la balaiUe» eli(}u'dl n'^t^ît p«s 
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vraisemblable que celte armée ne s'y décidât pour sauver Mos 
cou^ le second que l'armée russe, intacte et entière cûiïtine 
elle l'était , et pouvant journellement recevoir des renforts de 
tous les points de l'empire, eut pu être en état d'entre* 
prendre une campagne d*hiver où elle aurait eu pour elle 
tous les avantages du climat. Ces deux motifs étaient sans 
doute tout puissans , et rendaient nécessaire une victoire déci** 
sive^ mais puisque l'occasion de l'obtenir avait échappé à 
Smolensk , ce n'était qu'un motif de plus pour ne pas laisser 
échapper celle qui était offerte à dix lieues plus haut , où l'ar*» 
mée russe se trouvait dans la nécessité de passer de la droite à 
la gauche du Boristhène pour se maintenir dans sa ligne 
d'opération. 

En partant de Smolensk, au lieu de suivre la gauche . 
du Boristhène , l'armée française passa sur la droite de ce 
fleuve. La première conséquence de ce faux mouvement fut 
le sanglant et inutile combat de Yalontina, c'était pour l'armée 
russe une nécessité absolue de combattre; il s'agissait de son 
salut. Forcée de passer le Boristhène à six lieues de Yalontina, 
son arrière-garde devait conserver la position de Valontina 
jusqu'à ce que l'armée fut sur la rive gauche. Cette position 
étsut d'ailleurs des plus heureuses*, elle était couverte sur son 
front et sur ses flancs par des marais inabordables, et n'était 
abordable que par la grande route qui traverse le marais. 

L'arrière^arde russe combattit avec la plus grande vigueur^ 
Elle eut néanmoins succombé sans un renfort de vingt mille 
hommes qu'dle reçut vers les deux heures après-midi \ elle eut 
même été pri^ toute entière , et malgré ce renfort ^ ^ans uae 
faute milkaire de la plus grande gravité commise par Junot 
pendant le combat même. Le 8* corps qu'il commandait avait 
passé le Boristhène à quatre lieues au-dessus de Smolensk , par 
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la direction de la marche qui lui était prescrite il arrivait sur 
la grande route par la naissance du marais (|ui couvrait là 
gauche de Tarrière^garde ennemie. Là, le huitième corps se 
fut trouvé entre l'armée, russe et son arrière-garde à deux lieues 
au-dessus de Valontina; alors l'arrière-garde russe se fut 
trouvée séparée de son armée, et dans la nécessité de poser les 
armes ; mais Junot , arrivé près de la naissance 'du marais et en 
vue de la grande route , arrête tout à coup son corps d'armée 
et le tient l'arme au bras et sans mouvement pendant les cinq 
heures, que dura le combat, c'est-à-dire jusqu'à la nuit , et 
cela malgré les représentations les plus pressantes et les plus 
fortes de tous les généraux du corps d'armée. 

Personne assurément ne soupçonne que cette conduite in- 
concevable dans une conjoncture si importante fut chez Junot 
l'effet d'un sentiment de faiblesse ou àe lâcheté •, car braire 
comme /anot était depuis long-temps un proverbe dans l'ar- 
mée française , il est bien plus vraisemblable qu'il éprouvait 
déjà les premiers accès de la terrible maladie sous laquelle il 
succomba l'année suivante >. C'était aussi sans doute à la même 
cause qu'il faut attribuer la fausse direction qu'il laissa prendre 
quelques jours auparavant à son corps d'armée. Ce sont là 
deux événemens majeurs qui bien certainement ne seraient 
pas arrivés si, comme je l'ai dit plus haut, le général Vendamme 
eut conservé le commandement du 8* corps *. 

> ]Le général Junot est mort en i8i3 a Monbard (Gôte-d^Or), sa ville natale, 
dans un état de folie violent j on en a attribué la cause aux nombreuses 
blessures dont il était couvert. 

« Malgré ces deux fautes de Junot, il ne perdit pas encore la confiance de 
Napoléon, et il Conserva son commandement pendant toute. la campagne) 
tant l'empereur se déterminait difficilement à ^ être sévère à Tégard des per- 
sonnes qui composaient sa famille militaire, et Jimot fut le premier son aide-^ 
âe^eamp. 
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L'inaction de Junot pendant le combat de Vabntina fit- 
donc perdre encore une fois Toccasion^positive d^entamer i'ai^ 
mée russe , en lui enlevant son arrière-garde toute entière forte 
de plus de 4o,ooo hommes, il n'est pas à présumer que le géné^ 
rai russe n'eût rétrogradé pour dégager son arrière-garde, et 
s'il eût pris ce parti, une bataille générale eût été inévitable, et 
le succès n*en eût pas été un seul instant douteux, car, i* le: 
refus de combattre de la part de l'armée russe constamment 
suivi depuis l'ouverture de la campagne, avait inspiré pour: 
les troupes russes un tel mépris dans l'armée française qu'elle, 
eût combattu avec acharnement pour se venger des longues et 
pénibles marches auxquelles la fuite des Russes la condamnait^ 
2* l'armée russe eût été adossée à un fleuve inguéable sur lequel ' 
elle n'avait qu'un seul pont ^ elle se seroit trouvée sans aucun 
moyen de retraite , tandis que l'armée française, en ayant trois 
ponts sur le même fleuve , deux à Smolensk et un au-dessus, 
de cette ville, aurait conservé dans toute son intégrité sa ligne, 
d'opération sur Witeps et Orzcha ou par la droite ou par la 
gauche du Boristhène. Ce qui contribua surtout à rendre le 
combat de Valontina. aussi peu fructueux qu'il le fut , ce fut 
l'absence de ce champ de bataille de la personne de Napoléon; 
U n'avait pu prévoir que le général russe, qui connaissait né- 
cessairement le terrain sur lequel il s'était placé , et qui jusque^ 
là avait toujours évité avec le plus grand soin tout engagement 
sérieux , se fut mis , de gaieté de cœur, dans une position telle 
qu'il se trouvait dans la nécessité de combattre et de sacrifier 
son arrière-garde au salut de son armée. Napoléon avait encore 
moins prévu que Junot , qu'il avait placé à deux lieues sur les 
derrières de Valontina, put y rester dans.une inaction absolue, 
et tranquille spectateur du combat, alors qu'un simple mou-r 
vement d'une demi-lieue le portait sur k grande route et l^ 
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pbçait eatre Tanaée Tusse et son arrière-garde. Si Napoléon 
eut été présent, U n'eût pas manqué de mettre le 8* corp en 
•action et de le soutenir par Tarmée toute entière, massée sur la 
rolite dei Smotensk à Yalontina* Alors le combat fût devenu 
nécessairement, sinon une bataiUe décisive, au moins une 
affaire du pluà haut intérêt pour le succès de la campgne^ car 
il eût été impossible aux 4<^,ooo Russes qui coniposaient Far- 
rière-garde de se soustraire au danger certain qui les menaçait ; 
il n^y aurait eu pour eux aucun autre moyen de salut que de 
poser ks armes. 

Qnloonnait le motif qui avait retenu Napoléon à Smolensk 
pédant le combat imprévu et imprésumable de Valontina. 
C'était le besoin d'expédier sa correspondance courante avec 
ses ministres el seA ambassadeurs. I^a France, qui était alors 
agitée par une disette ou réelle ou factice ' exigeait aussi toute 
son attention; il en était de même de la politique générale ; 
mais sHl eût pu préiKiâr la poss&Uté d'un combat où sa pré-> 

■ ITne disette réeR» me parait à pea pràs impoa^iMe «a Fjraace, alors 
iMQiQ^e UaréooUe^ «oivt peu productives ^ i<> parce ^ue sur sou vaste ter* 
ritoire d'alors qui eomprenait tqus les cUmats , il était impossible que la pro-» 
duetioQ fAt également faible partout, ou plus exactenoRt, il était âi^asaiblc^ 
qu'un grand nombre de déparlflOMfia n^ens^c nt paa UA excédant ^ aurait 
pa oj^mbler le déficit- df a autres ^ %^ parce quci le eommeroe , qui cherche 
tPWjOiurs^ dea débcucheAi et qui ne manque jamais de. les saisir dès qu'ail les a 
trouvés,, aurait importé en France plua de ^ains quelle n'eu avait bésoîn : 
le commerce anglais lui-même n^iuraif pas manqué, nalgréla guerre?} eatt^ 
occasion de gagner del\ipgent. H falUiit à^Wi laisasnlairf U commerce-, et 
assura» à eeluides graÎM un&Ubci^éeujtj«re» Mais les g^randes villes, qui sont 
]^ \qw »atiu^ improduotiveai, Qt qui ont toujours peur de mourir de faim, 
détMQÛnèrent le gouvernement impérial à taxer les grains et â détenuiuer 
le maximum de leur prix. Les ministres dç NSnpioléoaL na se. sau'Vfnaxent. doua 
pas que le vaxîmum ^ gru^M, par «aeVot de la ooft^iaoUAu». avait produit 
uua disait» fectijQQ énm ka^wa nWmada Taboudance. 
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se«ee étftit néee^soire et Indispensable pour donner de Vbo- 
semble et de rnmtë dams les moyens d'attaque , il s^f Ait sans 
Dfil douto trouvé , et il y aurait trouvé sans nul doute aussi 
Toecasion quHt ckercbait avec tant de sein depuis deux mois, 
et que tannée était si iBipati»>ite de saisir, df fereer renn^mi 
à une action générale; l'occasion en était si belle I L^^anuée 
russe était epg^géç dans son passage du Boristhène , déjà une 
partie Tavaît effectué, et tout le surplus était obligé de com- 
battre ep nombre inférieur et avec infériorité de talent , adossé 
qu'il était au fleuve. Je laisse au lecteur à déduire la consé- 
quence obligée d'un telle position militaire. 

J'ai du m'étendre sur l'objet que je viens de traiter : le 
mouvement stratégique de l'armée française de Witeps et 
Orzcha à Smolensk fut admirable et digne en tout de son gé- 
néral. Elle passa de la droite à la gauche du Boristhène en 
présence de l'armée russe qui trompée par des démonstrations 
sur son front, ne s'occupa que de ces démonstrations et ne 
pensa pas même à troubler ce mouvement , et encore moins 
le passage du fleuve. Revenue de son illusion , l'armée russe se 
mit en retraite sur Smolensk en remontant la droite du Boris- 
thène; mais par son mouvement stratégique l'armée fran- 
çaise avait gagné pendant cinq jours une journée de marche 
sur l'ennemi. L'absence , à Smolensk, du 8* corps , dans une 
importance si capitale , put seule faire perdre les avantages de 
cette savante et belle combinaison stratégique \ tout comme 
l'inaction du 8* corps pendant le combat de Yalontina fit per- 
dre tous les avantages qui se présentaient encore, malgré 
Tabsence du chef de l'armée sur ce champ de bataille. 

Mais il reste toujours un point sur lequel aucun écrivain 
militaire , je pense, n'a pas encore fixé son attention. Pour- 
quoi Napoléon, aussitôt qu'il fut en possession de Smolensk, 
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n'ar-t-il pas ccmtinué son mouTement stratégique sur k gaiieba 
du Boristhène , dix lleuies plu& haut et jusqu'au bord de ce 
fleure , où l'année russe se fut trouvée dans la nécessité de 
passer sous les armes de l'armée française? Cette question est. 
trop importante pour que je ne fasse pas tou^ mes efbris pour, 
contribuer à sa solution. 

Le Ueutenant-généra) ALLIX. 

1 

^ (La suite au numéro produan^J 
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NOTICE STATISTIQUE 

PAR M- LE CHEVALIER PRÉAUX. 
•FFicm SDFÉKtnm au coups hotal o'AaTiLLEHiE de la hasihe. 



DESCRIPTION 



DE SIDI BL FBRAUCH, aU .TORSE-^HIGA^ 



Le débarquement a eulijeu, le i4 juin% àFouestd'un cap sur 

lequel est une. tour d'oliisçryation et de défense nommée Torre- 

Chica. Elle avait été construite très - anciennement pour 

s'opposer aux descentes des Espagnols, (ennemis naturels des 
Maures) et pour résister aux surprises des nations européennes, 

toujours en hostilité avec ce peuple de pirates. 



' J'ai pris ma dernière narration au 1 4 juin, jour de notre del>arqaement ; 
je ne reporte encore à ce jour glorieux pour' la France, en donnant la 'des- 
cription topographique et statistique du lieu (Sidi el Fermch), où s'est opM 
le débarquement ^ jfy joindrai un épisode balistique. 
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MainteDant, une petite mosquée qui renferme le tombeau 
d'un marabout ou saint personnage nommé sidi (saint), el Fer- 
ruch (son nom) , est adossée à la tour quî lui sert de ihinaret : 
plusieurs constructions s'y adossent et forment une espèce 
d'ermitage habité par un desservant' en grande vénération dans 
le pays. C'est là où s'est établi le quartier-général^ et où a 
flotté le premier paviUon françab fur Ifi sol afi^caîn« 

Une chose assez remarquable c'est l'usage où les habitans 
étaient d'aller en pélexin^giei à ce tomhciaxL» où le saint qui y 
repose semblait avoir hérité du pouvoir de Lucine. Il suflBisait 
d'étendre un mouchoir sur la tombe , après avoir fait une 
ablution , pour que les femmes obtinssent la cessation de la 
stériUté qui parait déshonorante ch^ les Mtures , et Mpetiéant 
ce desservant n'était point un Yaîli. Ceci m'a rappelé plusieurs 
ermitages, entre autres celui d'Auray, en Bretagne-, de Saint- 
Guignolet , aux environs de Brest , et de plusieurs autres saints 
qui paraissaient avoir la même influence sur la génération. 
Ayant la même conciliée en nos sainU qvTeux dans le leur, 

nous avons respecté ce lieu vénéré et inutile Puisse-t-il 

réparer les désastres înérFtablei de 1» giierre ! 

Des deux cotés du cap» à l'est et à l'ouest^ sont des baies 
assez profondes et larges dont le rapprochement forme une 
presquMIe d*une lieue quarrée^ c'est là cpCon a ëtiibli le camp 
retranché dans un isthme, par une fbrtificalibu qui s'étaië 
de Tune à l'autre haïe , et qui a i4^ pas ( od ySo loiaes envi- 
ron) de longueur, et défendue par «4 pièces de ft et de i& 
montées sur affûts marins. (Le tracé est cî-joînt.) Ce cora-- 
mandement était confié aii commandant d^artîllerie de h- ma^ 
rine le chevalier Préaux , ancien lieutenant de vaisseau, capi- 

« I^ Boint d« TU« 4e Torve-Chica , qi» du Marabout de Sidi el Fernioh, se 
twww i^iiiiti«i|ioiur «a dopiMr une îdoie. ( Vp^çz Ta planclie.) 
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taine. des mams de la garde ^ avec les 3' et 4* compagnies de 
Farme. 

Dejmis plus de trois ans qu il était question de £aiire une ex- 
pédition contre Alger » au^i^ obstacles que le climat semblait 
pré^nter» s'offraient en première ligne les chances et les dan- 
gers que cette tour pouvait nous faire courir* Aussi^ afin de 
les éntar, et venant sur un terrain qui n avait pas été convena- 
blement exploré, 4 yaisseaux et 1 1 frégates furent , dès le dé- 
part de Toulon 9 diésignés par Tamiral pour ranger à Thonneur 
lea fortificatioii» établies ^ur la côte , et réduire en poussière 
leur redoutable armemeut. 

Il était naturel , en approchant cette tour pour venir mouil- 
ler dans la b^e ouest de Sidi el Ferruch, , d'arrêter ses regards 
sur ee point de défense > et de i^ixe des réflexions sérieuses sur 
Tissue de la lutte de nos batimens , qui ont franchement pris 
leurs postea , et exécuté scrupuleusement les ordres dans la 
aoîréedu i3. 

La tour ne fit poînt feu v les fortifications sur le bord de la 
plage tirèreal ^ au point du jour , sur les troupes de débarque** 
ment^ ne dirigèrent leurs feux que. sur les troupes, et n'in* 
quiétèrent point Fescadre. 

Arrivé à terre , et étant attaché au matériel d'arliUerie, ma 
première eavie fut d^aUer visiter la tour pour prendre posses- 
sioadesoa armement (Ce qui n'a été exécuté cependant que 
leaôjuîuauscÀrO 

CcBnmeilfalkit de ladrease et.de la souplesse pour atteindre 
le sommet, <ki Ton ne monte que par une échelle de corde et 
par uneespèca de conduit qui ressemble à une cheminée, peu 
de petsonnes ont pu satis&ire ce pcHul de curiosité , et il peut 
se &ir& même que cdAes qui ont logé au pied , ou se sont pro^ 
aux environs^ a'en aie^t pas eu une idée parfaite*,, c'est 
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donc pour ettes que j'en fisiis la description ainsi' que pou^cettes; 
qui en étaient éloignées. 

Cette tour est quadrangulaire , et élevée de 5o à 60 pieds ; 
elle est située sur la partie du milieu et la plus élevée qui sépare* 
les deux baies. Chaque face aune embrasure, et à chacune: 
se trouvait un canon , dont trois en fer et un en bronze. (Hsl. 
ont été emportés.) Ceux en fer ont trob pieds de longueur, et 
sont d'un calibre de trois environ ; rien n'indique Tannée ni: 
le lieu de fabrication, qui remonte sans doute à»n temps très*^ 
reculé; ces pièces sont supportées par trois affûts que je quali-' 
fie d'affûts marins , où les marques ineffaçables du temps mit 
opéré des changemens de forme. 

Les boulets ronds , destinés au service , étaient en an petit 
tas dans un des angles de la tour; ils n'étaient plus sphériques, 
et par suite del'oxidedontils étaient couvert», iLs'estformédans 
la plupart des chambres de 6 à 7 lignes de prdbndeur; ils me 
représentaient un tissu de dentelles. La quatrième pièce qui 
composait cet armement jadis si redouté, était en bronze; elle 
était appuyée contre l'embrasure , dirigée contre la campagne, 
et n'avait point d'affût ; sa longueur est de trois pieds environ 
et du calibre de quatre , et n'a rien non plus qui fasse connaitpe 
son âge ni le lieu de sa fonte. Elle a , comme toutes les autres 
pièces, très-peu d'épaisseur de métal; la lumière aboutit très-^ 
près du fond de l'âme , et est perpendiculaire à l'axe de la 
pièce; cette lumière est un réservoir quadrangulaire pratiqué, 
dans l'épaisseur du métal, excédant là surface de la pièce 
de trois lignes ; ce réservoir a un pouce sur chaque face ; il va, 

en mourant, se réunir au trou cylindrique de la lumière ; mais« 

• • • • 

ce qui prouve bien plus encore l'enfance de l'art , c'est que les 
tourillons sont adaptés à la pièce après coup ; ils sont réunis à 

• * • • • 

une plaque en bronze , et cette plaque embrasse la circonfé-r. 
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rence de la pièce : ce système de réunion de la plaque avec les 
tourillons et la pièce , a du nécessairement offrir des détério- 
rations causées par Foxide. Des déchiremcns laissent aperce-» 
voir un mastic blanc très-dur qui semblait destiné à consolider 
ce système. 

J'offre la description de cette pièce comme un terme de 
comparaison pour prouver combien nous avons perfectionné 
depuis Tépoque de sa fonte , et remontant du principe au mo^ 
tif , on y peut puiser quelques sujets de méditation qui tour* 
nent à Favantage de Tarme. 

- D'autres pièces qui offrent un degré de curiosité bien plus 
grand , ont été prises dans les batteries de Tennemi , dans les 
combats des 14) 19 et a4 j^^^f ^^ 4 ^^ ^ juillet^ jours 
mémorables de la chute du fort de l'Empereur et de la prise 
d'Alger. 

L'une d'elles , prises parmi les 2a pièces qui tombèrent au 
pouvoir des' Français dans les six batteries , porte un H cou- 
ronné et fleurdelisé. J'établis la supposition que cette pièce 
était de Henri II, qu'elle fut prise à la bataille de Saint-Quen-* 
tin par les Espagnols , et laissée par eux au pouvoir des IVIaures 
lors du rembarquement des troupes d'O'Reilly en juillet 1775; 
elle fut sans doute du nombre des i5 canons promenés en 
triomphe dans Alger à cette époque. On pourrait , à l'aide de 
quelques recherches , s'assurer de ce fait. 

Les autres les plus remarquables des quinzième et seizième 
siècles, sont à la batterie de la marine n* o; une est de Fran- 
çois I''^ ayant pour devise la salamandre en écusson; l'autre 
de Louis XII , fleurdelisée sur toute la volée et le premier 
renfort */ elle a le porc-épic pour écusson; une autre des ducs 
de Bretagne, porte l'hermine et la couronne ducale; une 
autre, du Portugal, porte Circumyf... orbem totam-y 
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plusieurs prOTiènnent d'Espagne , beaucoup d'Aûgleterre , 
de §uède, de Danemarck, des villes ansélatiques» un mor^ 
lier porte le nom de Potevin^ fondeur à Vienne*, enfin tou^ 
tes les nations semblent avoir icontribué à forger des fers à 
la chrétienté, en oSrant des moyens de défense à cette naUon 
de pirates : toutes ces pièces seront portées en France, au 
Musée dWtillerie; là chaque nation pourra désormais , comme 
à notre ancien Musée des Arts, fondé par nos conquêtes , 
reconnaître les instrumensdedestiiiction , et ce Musée, arraché 
à Tennemi au prix du sang de nos compatriotes , remplacera 
désormais celui des beaux-arts que le Vandalisme n'a pas su 
respecter en i8i4, et qui faisait de la France Tempire des 
arts. Certes ce trophée est moiifô doux que le premier ^ mais 
pour ramener la France à son état primitif de supériorité dans 
tous les genres , il faut du bronze et des soldats. Nous avons 
Tun , et nous avons éprouvé que les autres sont les desc^ndans 
de la vieille armée. 

Nous donnerons , dans un autre article , quelles détails 
balistiques plus étendus dont nous pourrons garantir Texac^ 
titude , parce que la connaissance des localités nous permettra 
de les prendre. Une pièce en bronze pesant trente milliers 9' 
ayant vingt-deux pieds et demi de longueur, un pied de dia* 
mètre à sa bouche et neuf pouces d*àme , ainsi qu'une pièce 
tirant neuf coups , offriront des sujets de méditation auxoffi^ 
ciéTS instruits qui voudront s'en occuper. 

La pièce de vingt-deux pieds et demi de longueur est appelée 
la pièce consulaire^ parce que c'est avec elle où, à plù^eûrs 
époques de bombardemens , notamment sous Diiquesne ,' eu 
i663 , on a tiré sur l'escadre française après avoir mis le consul 
dans la bouciie de ce canon *, ce qui est arrivé à f^ieurs cxm^ 
suis européens dans de semblables occasions. Elle ne servira 
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oertainement plus, sous rinflnence de la civilisalièn , à cet 
horrible usage. (Cette pièœ aëtë transportée en France^ ainsi 
que son affût ^ pour être déposée aux Invalides.) 

Je reviens maintenant , après cette trop longue digression, 
dans la baie de Sidi el Ferruch, ay^ht Tintention de partir de 
te point pour faire la relatioa du voyage à Alger, la description 
de la ville ^ de ses fortifications , et de donner tous les documeiis 
statistiques et géologiques que je pourrai recueiUir* C'est un 
champ vaste sur lequel je ^ne avec peine quelques épb ; mais 
en coordonnant tout ce qui a été écrit sur ce sujet , on ne 
courra point le risque, comme dans l'expédition de tJ^S^ 
sous les ordres du générai O'ReiUy et de Tamiral Castejon , 
d'être Picore incertain sur les opérations qui ont ed lieu 
pendant cette campagne , qui ofiOre un si grand contraste ateo 
les succès de la nôtreK** 

Je ne m'occuperai plus des opérations stratégiques ; on peul 
avoir recours au Journal des Sdences militaires des armées de 
terre et de mer ^ tom. 20 , 58* livraison, juillet i83o, sous h 
direction de M. J. Corréard jeune (dans Tartide intitulé Expé» 
ditiimcC Alger, pages 117 a 176) , pour se procurer les docu- 
mens iesfdus exacts et les pl»s autlientiques sur cet cd>jet. ^ 

Dans l'éCat ordinaire, le terrain de Sidi el Ferruch est fort 
saM) recevant sans obstacles les vents qui varient une ou deux 
fols par jour , du nord au sud ^ en passant par l'est. Lie vent du 
sud-, appelé par les anciens le redoutable AfiGncus, n'a heu-^ 
tiBUHettient été senti q«K deux foos par l'armée. Il a duré peu de 
tem^ <€$t son^iouffle brâiant nous desséchait les poumons. Ce» 
«enta vienunent du mont Atlas , èl le moyen d'éprouver du 
soulagement est àt fiiiredefi^iiaentes asperekms; quant àmoi, 
je m'ai pu me soustraire à sa maiicieiB^ influence qu'en me 
pbçaiit Mis fe pluie qui me lu&aldiissak en mééie temps qu'il 
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me desséchait* Dans les observations météorologique^, le 
thermomètre , exposé au soWl du midi , a marqué jusqU*à 4^^ 
centigrades , et le minimum , à la même heure , n'a jamais été 
au dessous de 38* cenjtigrades. 

L'eau que Ton trouve provient de plusieurs piiits aâsez pro* 
fonds let qui datent d'une époque très ancienne , si ce ne sont 
point des constructions romaines. L'un deux , assez profond, 
est situé au. bas du monticule de la tour ; et fournit dé l'eau 
très agréable à boire , cependant elle contient quelques seb à 
base terreuse, dont celle des.trois autres puits est endore pli|s 
chargée. On pourrait attribuer à la qualité de cette eau les 
nombreuses maladies qui ont eu lieu parmi la garmson de Sidi 
el Ferruch , et dont le^ compagnies d'artillerie de la majriné *, 
par. la nature de leurs travaux , ont le phis souffert. 

Lorsque ces sources ont été insuffisantes pour l'armée , on a 
creusé dans divers endroits, et l'eau s'est montrée partout à des 
hauteurs qui varient entre a.pieds et ^4 pieds du niveau de la 
mer , ce quijostifiele principe des puits artésiens,- aujourd'hui 
si utiles à la France. 

On a remarqué que sous les dunes y à quelques pas du ri^ 
vage et presque à son niveau, on a obtenu de l'eau qui ne 
participait point de l'eau de mer, et qui, quoique moins 
agréable que l'eau, des. puits supérieure 9 n'en a pas moins 
servi à^ rusage.de: la troupe et des chevaux. Cet exemple est 
en faveur des filtres employés en France avec tant de succès , 
car cette eau ne. pouvait jprovenirque d'infiltration à travers du 
sable , et déposant, dans, ce trajet ses parties isalines, comme à 
l'aide du charbon on rend, limpide l'eau de la; Seiney en lui 
enlevant ses immondices et sonikiauvais goût. 

A:Une;demi4iéue du camp retranché sur laibaie de l'ouest 
se.trouye un joli ruisseau qui, ..même à > la mi-juillet, coule 
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abondamment. Je l'ai visité, et j'ai trouvé son eau très-bonne. 
C'est là , au commencement des bostilités , que plusieurs têUîs 
de soldats imprudens furent coupées. 

Quelques arpens de terre assez unie sont cultivés près de 
Sidi el Ferruch. Ce terrain sablonneux produit de Tonge. Il 
existait au pied de la tour, à notre arrivée, un jardin qui 
contenait un carré d'artichauts, un carré de vignes, de très 
gros et vieux figuiers dont les débris ont été conservés , un 
Weux palmier de 45 pieds dé hauteur , près duquel s'est placé 
Tinlendant^ beaucoup de raquettes dont les troncs sont. de la 
grosseur d'un hoçime ^ des mûriers blancs et des tuyas ^ toutes 
les clôtures sont enaloés (agai^œ europœa), dont les hampes 
nombreuses étaient prêtes à fleurir au moment de notre arri- 
vée, et ^usaient l' effet de plantations régulières. 

Autour de cette parcelle de terre cultivée, dans la presqu'île 
de Sidi el Ferruch , s'étendent à l'infini des broussailles plus 
ou moins hautes dans lesquelles 6n remarque le lentisque 
qui en forme la plus grande partie. h\2^rbousica d'Europe, le 
quercusJiwniliSy le cactus coccifera^ qui produit des fruits 
oblongs assez bons que l'on nomme vulgairement figues de 
Barbarie-, le lavehdula stœcJia^ le scille maritima^ l'origan à 
fleurs blanche, un daphné, quelques bruyères, et en dehors 
des lignes de fortification , en allant aux redoutes , on trouve 
le jasmin jaune , le genêt épineux , le grand myrthe , le cliame- 
rops humilis^ (qui produit des fruits par régimes. comme le 
bananier);l€ souci^la petite centaurée, le jonc,lechèvrefeuille, 
la scabieuse, de beaux cyprès ,. le tuya, le pinus mariiimus^^ 
les asperges , quelques genévriers , des orangers , des citron- 
niers ; et , près des ruisseaux, le nerewn oleandery (ou laurier- 
rose), et datura delà plus haute espèce. 

On trouve de petites tortues de terre et de mer, des camé- 
léons (j'en ai recueilli deux dans l'état de Niger) \ de très petits 

TOMB XX. 23 
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scorpions, des lézars non dangereux, de grosses sauterelles 
en larves (Jocusta ^veridissima) , des salamandres, des aspics , 
la couleutre d'Europe, beaucoup de crapauds très gros, de» 
alouettes , des caiHes , des hirondelles en quantité , des merles , 
des ramiers , etc. , etc. 

Pour Tenthomologie, des caprioornes^ des scarabées, de» 
bouziers, des demoiselfes^ des cerfs-volans, dès cigales en quan-^ 
tité, et en général tout ce que comprend la famille des coléoptè- 
res. (On pourraits'adresser^pour en connaître le nometlcsgen^- 
res , à M« le docteur Banon , pharmacien en chef de Thôpital de 
la marine à Toulon, qui possède une collection de eoléoptère» 
d'Afrique^ pris dans les environs de Sidi el Fertuch même. ) 

La chaleur du climat étant devenue de jour en jour plus 
forte, et jointe à l'agglomération de tant d'hommes , a produit 
une t^Ue quantité de mouches qu'on ne savait comment s'en 
préserver. Il y en avait de toutes espèces. Elles s'attachaient à 
toul^ ftusL hommes et aux animaux avec un acharnement in* 
concevable, et souvent elles entraient dans la bouche en même 
temps que les alimens , ou y entraient par l'efFet de k respi-^ 
ration. 

Les Arabes bédouins élèvent des bœufs de p^te taille qui 
n'ont pas plus de trois pieds , et des chevaux dont la race 4 
bien dégénéré depuis les Numides , et est beaucoup inférieure 
aux chevaux andaloux; des moutons d'une assez bonne espèce, 
ayant de belle laine, des chèvres en quantité , des ânes de très 
petite taille; des poules, des canards, des dindon», des oies , 
et en général tous les animaux domestiques. Ils ont beaucoup 
de chameaux dans l'intérieur. Ceux amenés contre l'armée ont 
presque tous été tués ou pris; ils étaient foibles et d'une petite 
taille. 

Le camp de Sidi él Ferruch ayant conservé les hôpitaux , 
ou a remarqué , depuis là cessation des hostilités, que les fi^ 



vrèux ont succédé aux blessés, et ont même Yiùi au rétablisse- 
ment de ces derniers^ au point que Ton en a été encombré avant 
l'évacuation. Les maladies étaient toutes des affections de Tor- 
gane digestif , telles que gastrites, gastro-entérites, colites, 
gastro-colites et céphalites. Plusieurs de ces affections ont pris le 
type intermittent , tierce ou quotidien. |Les dyarrbées et les 
dyssenteries dominent dans Tétat hygiénique de Tarmée* 

Grâce aux soins de Fadmistration des hôpitaux , il est mort 
peu de ioionde compai^tivement aux faibles ressources que Fon 
possédait pour la guéfison. Les blessés et les fiévreux ont été 
traités sous des fermes qui sont des espèces debarraques cou- 
vertes en toile imperméable, et qui ont contenu près de deux 
mille bommes. On a évacué les plus grièvement atteints sur les, 
hôpitaux de Mabon et de France*' Il y a eu^plusieurs amputa- 
tions fiâtes avec succès; la science cbirurgicale les recueillera 
avec soin. 

La végétation se fait, dans ce pays y d'une manière si éton- 
nante au milieu du sable , que des haricots placés en terre le 
i5 , étaient à une hauteur de a pieds le 18 ; ce qui prouve que 
si cette terre vierge était cultivée par Findustrie françabe, elle 
produirait au centuple de ce qu'elle produit à présent entre les 
maôns d'une population paresseuse qui ne connaît ni la fertilité 
de son sol, ni les bontés de la Providence*, et c'est le cas de 
s'éerier afvec Virgile : 

O fdrtanatos nimiom si sua bona norent agrîeola 



Je n'ai pas voulu quitter Sidi el Ferrueh sans y visiter, pour 
la dernière fois , le monument qui contient les restes du jeune 
Âmédée de Bourmont , officier doué de qualités qui le faisaient 
chérir de ses chefs et de ses compagnons d'armes y et qui a été 
victime de sa bravoure dans Faffiûre du 24 juin» Une balle 
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Tavait frappé à la poitrine. Le genre de blessure était tel que^ 
malgré les soins des médecins et le talent déployé pour la cure^ 
il ne pouvait survivre à cet événement. 

Je terminerai cet article en appelant l'attention de ceux qui 
i&'occupent d'industrie nationale sur le parti qu'on pourrait 
tirer du cactus coccifera, sur lequel se, nourrit l'animal qui 
produit la cochenille *, les Espagnols cultivent avec succès cette 
production si essentielle à nos manufactures; mais combien 
le climat de TAfrique offrirait plus de chances de réussite si 
on donnait quelques encouragemens à cette culture* Cette 
production indigène de notre nouvelle colonie d'Alger, affran- 
chirait nos manufactures de tissus du tribut payé chaque 
année à l'étranger pour cette couleur si recherchée , et enri- 
chirait notre sol. 

Nous recueillerons dans les articles suivans ce que nou& 
durons exploré dans la partie de la Mauritanie qui est soumise,^ 
et nous donnerons quelques détails statistiqueç sur les objets qui 
fixeront notre attention dans le trajet de Sidi el Fe?*ruch jus-, 
qu'aux environs d'Alger, dont les vallées, richement fertili-» 
sées, nous offriront de nouvelles productions à signaler à. 
^agriculture et au commerce, à la prospérité desquels il faut 
espérer que ce pays , si favorisé des dons de la nature , çontri-: 
huera à jamais , et portera le cachet des armes victorieuses de 
la France , comme leur bronze servira à élever un monu- 
ment à l'armée d'Afrique. 

Chevalier PRÉAUX. 

Al^er, juiUet i83o. 
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Présenté à la Chambre des Pairs dans sa Séance du 
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C'est aux acclamations de tous les peuples civilises que la 
France vient enfin d'opérer sa régénération politique : en 
moins de trois jours elle a brisé le sceptre d'un pouvoir hostile 
à ses intérêts et à son bonheur, et fondé un avenir riche d'es- 
pérances et de prospérité. Elle a démenti par une révolution où 
l'ordre, le courage, le désintéressement personnel ont brillé 
d'un éclat miraculeux, ce vieux proverbe qu'i7 n'est rien de 
noui^eau sous le soleil. L'histoire de ces trois jours sera le 
plus bel éloge de la civilisation ! 

Il n'est pas un Français dont le cœur ne palpite aujourd'hui 
d'orgueil et d'enthousiasme \ il n'en est pas un qui ne veuille 
concourir, selon ses forces , à l'œuvre si belle de notre réédifi- 
cation. Je cède à ce sentiment en publiant ces observations sur 
une matière plus grave, plus essentielle qu'on ne le pense peut* 
«tre. La justice est partout un besoin de premier ordre. 
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Je me^propose d examiner quelques questions de droit mi- 
litaire. Le moment est venu de fixer sur ces matières Tatten- 
tion d'un gotivememeot yraimeut national. 

Trente années d'existence ont suffisamment révélé et les 
avantages et les inconvéniens de notre légblation çiilitaire 
actuelle; la discussion qu- elle a soulevée a mûri dans les es- 
prits, il est temps de se déterminer. 

Les débats ouverts à ce sujet sont graves et Bolennels ; car 
ce ne sont pas seulement des modifications qu'il s'agit d'intro- 
duire dans les Codes de l'armée ; ce sont des principes que le 
projet a pour but de renverser. 

On 8*est beaucoup élevé , surtout depuis quelques années , 
contre les lois qui nous régissent encore. Des écrivains , non 
moins étrangers au métier des armes qu'aux mœurs et à Tes- 
prit militaire, se sont livrés à ce sujet, sans nulle modération , 
a des déclamations sans fin. Des doctrines nouvelles offertes 
comme des conséquences nécessaires du droit public actuel , 
de nombreuses utopies ont été présentées de toutes parts , et les 
argumentations les plus étranges ont assailli la loi militaire ju&* 
que dans Tenceinle même des conseils de guerre. 

Ce n'est pas certainement que je prétende dire que cette lé^ 
gislation n'ait besoin de modifications , mais elles doivent con- 
sister simplement à mieux graduer ks peines , à remplir quel- 
ques lacunes, et surtout à simplifier l'organisation des tribu- 
naux militaires. Il est surtout important de ramener et de 
fixer dans les limites de la simplicité, qui lui est si nécessaire, 
la procédure d'information^ qu'une aveugle manie de perfec* 
tionnement a surchargé successivement d une foule de forma- 
lités parasites empruntées^ tantôt au code de procédure ordir 
naire , tantôt au caprice même. 

C'est ainsi que livrée sans défense à des attaques multipliées 
b loi militaire a perdu tout crédit. N Vt<on pas vu des juges 
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même se jeter spontanéioent dans la carrière des disciyfisions 
;sur sa validité^ admettre avec une sorte d'i^mpressem/enl l.d!S 
interprétations les plusétranj^, sanctionner quelquefois de^ 
principes subversifs « et porter, de la sorte ^ une main destruD- 
live sur Fédifice confié à leui* garde. Chose particulière, et qui 
frappe d'un étonnement dont on a peine à revenir! Le projet 
de code militaire était à peine présenté à la chambre des pairs, 
<|tt'à Paris mémci àFaudience d'un conseil de guerre, un 
rapporteur invoquait d^à sas .dispositions $ i Texçluçion de h 
loi existante, et déclarait hautement que la législation mili^ 
taire était en interrègne! l! 

La principale cause de ces perturbations me semble facile à 
indiquer. Elle dérive d'abord d'un vice radical dans l'organi-^ 
nation des tribunaux militaires^ vice qu'on trouve reprodtMt 
dans le projet avec des «chances d'aggravation qui rendent plus 
nombreuses encore les nouvelles complications qu'il tend ii 
introduire da^a la procédujre. C'est par cejt examen que j'e^^ 
trerai en matière* 

Organisatim des conseils de guerre. 

• . , » ' * ' 

Je ne présenterai que pieu d'<rf>servations sur ce qui, dan^ 
le projet , concerne Torganisation des. conseils de guerre du 
premier degré. , 

La disposition qui charge le ccmuuisspre du roi de rappor- 
ter en séance les afiEeuires instruites par Tauditeur me seinble 
bien entendue. 

Mais je crpis que dnq membres , au lieu 4e sept ^ suffiraient 
k 1^ composition de ces conseik \ savoir : un président, du 
i;rade de colonel , et quatre jugçs , d<mt un chef de bataiUon 
ou d'escadron et trois capitaines. L'expérience a démontré 
,qu'il y aurait plusieurs sortes d'avantages à élo^ner des mu j 
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seils de guerre , le lieutenant, le sous-lieutenant et le sous-offi- 
cier. Je me Ix)rnerai à dire pour appuyer celte opinion , que 
ces derniers juges, par leur continuelle présence dans les ca- 
sernes,* y conçoivent des préventions qui, presque toujours, 
influent désavantageusement sur leurs opinions^ d^ailleurs 
riiabitude de prononcer précipitamment, sur de vagues rensei- 
gnemens et au milieu du mouvement du quartier, des peines 
de discipline qu'on peut ensuite , avec la réflexion, aggraver 
ou alléger, , rend peu propre à infliger au nom de la loi un 
châtiment grave et irrémissible. 

Je pense qu il serait nécessaire que tout membre d'un con- 
seil de guerre réunisse , autant que possible , les conditions 
requises pour les juges de révision par l'article 6 de la loi du 
1 8 vendémiaire an 6. (Trente ans d'âge accomplis, trois cam- 
pagnes devant l'ennemi , et six ans de service efiFeclif. ) Ces 
conditions, sans nul doute, sont bien plus de rigueur pour 
des hommes qui prononcent sur le fond des affaires que pour 
ceux qui ne peuvent et ne doivent s'occuper que des formes. 
Dans le premier cas , il faut connaitre le soldat, ses mœurs, 
ses habitudes , son langage ; c'est le propre de l'expérience et 
de la fréquentation des justiciables. Dans le second, il suiFit 
d'être familiarisé avec la loi', c'est le fruit de l'étude, et ce 
peut être le privilège de tous les âges. 

Je passe immédiatement à ce qui concerne les conseils de 
révision ^ c'est là que le mal se montre à découvert , et que 
son évidence même invite à le combattre. 

Il faut dans toutes les machines un centre d'action. En mé- 
canique comme en matière de gouvernement, plusieurs forces 
égales agissant indépendamment et contradictoirement dans 
un hiême système, y portent nécessairement le trouble et la 
]îcriurbalioii ; cette vérité, tout à-la-fois .matérielle et jwlitique, 
est rendue évidente dans la question particulière qui m'occupe, 
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par le chaos dans lequel se trouve plong^ie la procédure mili- 
taire. Ce dtsordre est la conséquence forcée de rexislçnce 
dans le royaume de dix-neuf conseils de révision , tribunaux 
militaires dégagés de toute solidarité , et qu'on peut appeler 
souverains, eu ce sens quils sont le dernier degré de juridic^ 
lion. 

Quiconque n'a pas été placé à la source du désordre ne sau* 
rait ni l'apprécier ni en mesurer l'étendue. 

Je signalerai d'abord quelques faits généraux dont la preuve 
est écrite dans une foule de décisions judiciaires de récentes 
dates. 

i**. Chaque conseil permanent de révision s'est créé une 
jurisprudence particulière à laquelle isont assujétis les conseils 
de guerre de son ressort. 

2**. Celte jurisprudence varie elle même avec la majorité 
des juges de révision qui sont renouvelés successivement à des 
époques assez rapprochées. 

3°. Toute décision d^un conseil de révision fait jurispru- 
dence pour les conseils de guerre sous sa dépendance. Or , ces 
décisions, dont la. plupart renchérissent sur l'introduction de 
nouvelles formalités, se succédant depuis nombre d'années > il 
en est résulté, dans la procédure militaire, une surcharge 
d'écritures d'autant plus nuisible, qu'outre les nombreuses 
chances qu'elles ouvrent aux annulations , elles occasionnent 
des lenteurs dans l'information, et prolongent sans utilité la 
captivité des prévenus. 

Quelque capitales que soient ces dérogations à la volonté du 
législateur, si conforme d'ailleurs aux besoins de la législation, 
elles disparaissent devant le danger bien plus imminent qui 
résulte des envahissemens de pouvoirs et des violations de 
43 jmpéteuce que se permettent joiurnellement les conseils de 
révision. 
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Je prends quelques exempbs : 

Un conseil de guerre permanent condamne à cinq ans 
de prison un militaire convaincu d'avoir attaqué la dignité 
royale, l'inviolabilité de la personne du roi, etc., etc., 
dans des écrits séditieux tracés sur les murs du chemin de 
ronde extérieur d'une prison. Le condamné relève pourvoi de 
ce jugement, et le conseil de révision. annutte , paroles nioti& 
que dans Fespèce les mots écrits sur le mur n'aîmknt pas ^ 
par leurexist&ice futils et passagère, le caractère de publi- 
cité voulu pac la loi. ( Notez tout d'abord que Tinscription dont 
:s'agit, tracée profondément sur un mur avec un fer acéré qui a 
fait excoriation , subsisterait encore si la main d'un ouvrier ne 
l'avait effacée. ) Or , la loi interdit aux conseils permanens de 
révision la faculté de connaître du fond et dans l'espèce , il 
s'agit indubitablement d'une appréciatton défait qui devait 
réchapper à la connaissance du conseil de révision. 

Un autre conseil de révision statuant sur le pourvoi du 
•ministëre public, a confirmé un jugement de oonsmi de 
guerre qui établissait en pnocipe qu'un raiUtaire sous les dra- 
peaux , prévenu de vol , n'était pas justiciable ,des tribunaux 
militaires , attendu i/ue ce même homme, quoiqme n'ofont 
pas encore été congédié^ apait droit à sa UbéraUon fuaigues 
jours aidant d'avoir commis le crime , et que, parcaasiquMmt^, 
il n'était plus alors soldat. Il a fallu que la cour de casniaBn 
fit justice d'une telle doctrine, à la faveur de laquelle rinsa^ 
l)ordination, la désertion , la rébellion seraient presque auto^ 
risées pour tout militaire qui, qumque encore dans les rangs , 
«aurait entendu sonner la dernière heure de son temps de 
service. 

Un troisièffiie &it d'un autre genre n'est pas mmns digne 
de remarque. Un conseil de révision s'armant , très*inopiné-* 
ment de l'article 34 1 du Code 4'^i^truction criminelle ordi*» 
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oaire^ a fraj^ de nullité un jugement rendu en seconde 
is^tiuioe , aUenduc que le même juge Jtmstruction a entendu , 
en veWi de aoÊnnùssions rogatoires, des témoins citais dans 
l'information en première et seconde instance. Ainsi Toiià 
lesoonfieUs de guerre placés, quant aux règles de compétence 
imposées aux juges d^instruction et à leurs auxiliaires , soUs le 
mena régime que les cours royales^ et cependant il est de 
principe invariable que les consuls de guerre ne sont autorisés 
^ recourir aux codes ordiiiaires que pour ce qui concerne la 
pénalité ; et encore faut-41 rigoureusement que le code militaire 
soît sflencieux à cet égard. 

Ces faits , cités parmi cent autres , sont plus décîsifs que tous 
les argumens. 

Qu'on réfléchisse maintenant que le gouvernement n'a 
qu'un moyen imparfait de redresser ces écarts ; car il est de fait 
que beaucoup de ces sortes de décisions échappent à la censure 
île la cour de cassation. Et tpi'on vienne contester la nécessité 
qu'il y a de remédier à un tel état de choses ! L'intérêt de l'ar- 
mée, non moins que celui de la société, s'y trouve inté- 



On veut aujourd'hui rapprocher la jurisprudence militaire 
de la jurisprudence ordinaire. Cette intention est avouée à 
plusieurs reprises dans l'exposé des motifs prononcé à la cham- 
bre des pairs. Pourquoi donc répudier l'exemple d'une cour 
•de cassation , alors que tout démontre l'efficacité , la nécessité 
même d'une institution militaire analogue? Je ne réfute pas 
cette observation « qu'on ne peut pas créer un tribunal rival 
de la cour suprême du royaume. » Où dont serait la rivaUté , 
puisque la cour d^annulation militaire serait soumise , pour de 
certains cas de compétence , à la juridiction de la cour de cas- 
sation , vts-à-vis de laquelle d'ailleurs elle se trouverait placée 
comme le sont aujourd'hui les conseils de révision. 
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Je persiste donc à soutenir que c'est une cour militaire 
d'annulation qu'il faut à Tarmée; une cour unique dont les 
décisions servissent de règle commune à tous les conseils de 
guerre du royaume. 

Je demanderais également que chaque membre de cett3 cour 
eût rempli , au moins pendant deux années consécutives , les 
fonctions d'auditeur ou de commissaire du roi près d'un con- 
seil de guerre. Je ne pense. pas que les conditions exigées par 
Tartide 6 de la Ici du i8 vendémiaire an 6 ( trente ans d'ûge , 
trois campagnes et six ans de service) doivent leur être obli- 
gatoires. J'ai fait remarquer plus haut que s'agissânt ici de 
prononcer seulement sur des formes de procédures , des règles 
de compétence, des applications de loi, une aptitude recon- 
nue était seule nécessaire. , 

J'attacherais de Fiinportance à ce que l'inamovibilité fût 
accordée aux membres de cette cour militaire. Je sais qu'une 
grave question se présente à ce sujet. Je la traiterai plus loin. 
Je dois avant tout chercher à justifier mon opinion sur la né- 
cessité de ce tribunal de révision. 

Je dis que les avantages de cette organisation sont immé- 
diats, réels, évidens. En effet, il en résultera : 

1*. Unité de jurisprudence. pour tout le royaume^ et dès 
lors plus de ces exemples, presque honteux chez une nation 
instruite et civilisée , de deux délits identiques puiiis diverse-- 
ment à Paris et à Rouen. 

!i?. Une plus parfaite connaissance des lois pour chaque juge 
de révision -, résultat de la spécialité des fonctions- • 

3**. Garantie absolue d'indépendance , conséquence de l'in- 
amovibilité. 

4**. Esprit de corps , de compagnie , partant besoin d'une ré- 
putation qu'il faut acquérir par des preuves- publiques -de sa- 
voir et de sagesse. 
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5" Faciillé de conserver, comme dans les tribunaux ordi- 
naires, des usages et des traditions utiles. Ex non sciiplo 
jus "vénit quod usus approbas^it, (Justinien.) 

6* Avantage inapréciabie de former par la suite un corps de 
doctrines qui suppléera à de longues études et servira de guide 
aux juges des conseils de premier ressort. 

7* Enfin, facilité que se ménagera le gouvernement de s'é- 
clairer pour les réformes que le temps et Fexpérience néces- 
siteront dans les codes militaires, des lumières des juges qui au- 
ront été appelés à méditer pendant un grand nombre d'années 
sur toutes les questions et sur tous les cas. 

Ces avantages sont évidens* Que leur oppose-t-on cepen- 
dant? un prétendu manque de célérité. Cette objection est- 
elle fondée? Non , sans doute, et quoiqu'elle soit produite dans 
l'exposé des motifs présenté à la chambre des pairs comme 
n'admettant aucune répliqué , un seul rapprochement va la 
renverser. Examinons donc si Tay^antage de la célérité reste- 
rait en définitif aux conseils d'annulations institués par le pro- 
jet , ou à une cour unique d'annulations. 

Comment procéderont les premiers? Après cassation d'un 
premier jugement , le prévenu sera renvoyé à un second con- 
seil de guerre qui statuera -, si pour un autre motif que le pre- 
mier, ce jugement est encore annulé, l'accusé sera renvoyé 
de rechef à l'un des conseils de guerre de la division la 
plus voisine. Yoilà déjà quatre instances , et pour peu que 
cette suite de jugemens et d'annulations se répète dans quel^ 
ques divbions militaires (ce qui n'est pas impossible puisque , 
les commissaires du roi d'un côté et les condamnés de l'autre 
exercent. également le droit de recours) et que chaque conseil 
de révision prononce comme d'ordinaire selon les règles de sa 
jurisprudence particulière , l'inculpé pourra bien passer quel^ 
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ques années 4us les prisons et sur les- grandes itetUes BonirFes- 
corte de deux gendame^^ en attendant un jugement définitif 
qui peut-être le renverra de la plainte* Ainsi un accuse, vic- 
time du monstrueux contraste qui Se voit dans la manière 
d^interpréter les mêmes lois, eroira en changeant d0 division, 
quHl est passé sous l'empire d^ùne autre législation : tout aura 
varié pour lui , jusqu^aux formes de son interrogatoire. 

Sous l'empire d'une seule jutUprudence, c'est-à^^ire HVM 
une cour unique d'annulation*, ces révoltantes aDomilbis dî»» 
paraîtront à jamais. Les plus longues distances de la capâsàle 
(où siégera cette cour) se parcourent en huit jours , et j'ai vu 
un conseil de révision, ne statuer qu^un mois après le pourvoi 
et il était sur les lieux! ComptenHron pour rien Tavantage 
bien autrement précieux de voir les cas d'annulations deve*- 
nir de plus en plus rares, à mesure que les arrêts de cette* 
cour supérieure fixeront dans tout le royaume le véritable es* 
prit de la loi et les règles de la jurisprudence, avantage auquel- 
il faut absolument renoncer si, aux termes du projet, plusieurs 
conseils d^annuUations composés de juges rëvocaUes el pas-* 
sagèrement appelés k siéger, sont destinés à établir des règles 
de droit. Le résultat sera le même que celui que présentent: 
jourd'hui les conseils de révision» 

Les places en état de siège et les divisions d'année devraietti 
alors être l'objet d'une exception fadle à étaUir. On pourraîl 
pour ces cas seulement introduire dans la loi une disposition * 
qui autorisât les généraux divisionnaires, gouverneurs ou co«h 
mandans de places assiégées , à instituer éventueUement et 
dans la forme du régime actuel , un conseil de révision dont 
les fonctions cesseraient de £adt à la levée du siège. Autrement 
je ne comprendrais pas comment selon le projet, un porévenvi 
et une procédure sortiraient d'une place bloquée pour être es» 
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certes jusqu'au siège du plus prochain conseil de guerre. Je 
terminerai ce que j'avais à dire sur l'organisation des tribunaux 
militaires par Texamen de Timportante question de Finamovi- 
bilité des juges de révision que je n'ai fait qu'indiquer plu» 
haut. 

La Charte dit (art. 49) lesyzfgra^ nommés par le Roi sont 
inamoifibles ^ une seule exception est portée à cette règle, elle 
se trouve dai^s Fart. 5a et concerne les juges de paix. 

Les lois des i3 bruiqaire an 5, et 1 8 vendémiaire an 6 attri- 
buent aux lieuten^ns-généraux commandant les divisions , le 
pouvoir de nommer tous les membres des conseils de guerre 
et de révision , ici . nulle équivoque, ces juges sont amoviUes^ 
n'étant pas nommés par le Roi. 

Le projet établit que les présidens, auditeurs et commis* 
saires du Roi sont nommés par le Roi, et les greffiers par le 
ministre de la guerre \ les présidens jusqu'à remplacement, les 
auditeurs, commissaires du Roi et greffiers, jusqu'à révo- 
cation. 

. Admettons que la loi ait ainsi modifié ou interprété Fart. 
49 de la Charte, et que les présidens des conseib de guerre 
(les autres fonctionnaires dénommés ci-dessus n'étant par ju-» 
ges) soient sujets à remplacement, c'est-à-dire amovibles quoi- 
que nommés par le Roi. Reste toute entière la question de sa- 
voir s'il y aura dans cette déposition avantage ou préjudice 
pour la qhose. 

Des juges militaires peuvent-ils être inamovibles? 

En t^èse générale, je réponds que non ^ et voici pourquoi : 
quelque immenses que soient sious tous les rapports, les avan- 
tages de l'inamovibilité ,/ik doivent ici céder à une raison po- 
litique qui se trouve également écrite dans la Charte et dont 
se décousent les principes suivans : l'obéisssance estla condition 
première^ efficientede l'existence d'une armée^ cette condition 
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serait sinon anéantie du moins gravement altérée si des hom- 
mes faisant pailie de l'armée pouvaient exercer un office mili- 
taire quelconque qui ne fût pas incessamment à la disposition 
du monarque; car s'il est vrai de dire que le grade est la pro- 
priété acquise de celui qui en est revêtu, la fonction est à 
coup sûr une délégation du pouvoir exécutif dont elle est une 
émanation. S'il pouvait en être autrement, la Charte serait 
méconnue et le Roi ne commanderait plus souverainement les 
forces de terre et demer. Il ne me parait donc pas douteux qu'en 
instituant dans l'armée environ quatre cents juges inamovibles 
le chef de l'état aliénerait par là une partie essentielle de sa 
prérogative, et compromettrait gravement sa haute influence. 

Ajoutons encore que les juges des conseils de guerre com- 
posant un jury ne sauraient jouir de l'inamovibilité sans bles- 
ser essentiellement une des grandes maximes de notre droit 
public. 

Maintenant peut-on créer au principe de la dépendance des 
fonctions militaires envers le souverain , une exception qui 
soit de nature à présenter des avantages immédiats, sans néan- 
moins que la règle générale en éprouve une notable altération; 
cela me parait indubitable et c^est en faveur seulement des 
juges de révision qu'elle doit être réclamée; il est important 
de remarquer que ces magistrats militaires qui ne connaissent 
que des formes de la procédure et de l'apphcation de la loi , 
ne peuvent dans aucune circonstance exercer par leurs déci- 
sions une influence quelconque sur l'esprit et le moral de l'ar- 
mée. Il y a donc entre ces juges de révision et ceux chargés 
de prononcer sur le fait d'un complot ou d'une révolte etc., 
une différence de position qui n'admet aucune espèce de com- 
paraison. 

Par tous ces motifs^ je crois pouvoir avec quelque apparence 
de raison insister sur deux points : i° Création d'une cour 
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militaire d^Ànnûlation> pour tout le royaume; *±^ InamoTibi*^ 
lité accordée aux membres de cette cour qui d'ailleurs rèste-^ 
Valent soumis^ comme ïe$ autres ofl&ciers de Tarmée, aux rè* 
gles établies pour la retraite. 

Je terminerai cet article par une observation rektive aux 
présidens des conseils de guerre. 

Le but de tous les travaux législatifs sur la matière à été^ 
dans tous les temps , de placer autant que possible les jtiges 
militaires dans une condition d'indépemlance convenable. 

En effet ^ quand un commandant de divbion nomme en 
vertu de la loi du i3 brumaire an 5, un président de conseil 
de guerre 'ou de révision (membres les plus infiuens, surtout 
le premier qui dirige les débats) , il appelle ordinairement à 
"ces fonctions un officier supérieur en activité , un chef de 
corps, qui ne considère Jamais sa fonction de président que 
comme une éventualité; car son poste, la place à laquelle il 
tient exclusivement et qui constitue pour lui Tétat d'activité , 
et ses droits à Tavancement, c^est celle de chef de subdivi* 
sion militaire ou d^un corps quelconque, et peu lui importe 
sans doute de perdre une présidence qui en augmentant ses 
occupations , n'ajoute rien à sa considération , n'étaye en rien 
sa position et ne lui vaut aucune rétribution. H est donc de 
toute évidence que ce président se trouve dans une condition 
d'indépendance bien autrement favorable que le président qui, 
diaprés le projet, sera selon toute apparence et même néces* 
sairement un officier-général ou supérieur sans commande-^ 
ment, qui devra son état d'activité, ses émolumens, ses droits 
à l'avancement , à sa seule qualité de président, qu'il ne sau- 
rait perdre sans tout perdre. 

rajoute qu il y a de l'inconvénient à ce que le même offi- 
cier occupe plus de six mois le siège de président d'un conseil 
de guerre. Quand la loi civile a établi un roulement parmi les 

TOME XX. ^4 
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juges d'un tribunal, quand elle a voulu que le président de^ 
assises ne fût nommé que temporairement, elle s'est en cek 
prémunie contre la fragilité humaine. Le juge qui passe des 
années à interroger des aocusés , finit par ne Toir partout que 
des coupables. 

' Compétence é 

Le pi^jet que je discute enlève à la juridiction militaire tou^ 
les crimes et délits commis , en violation de la loi commune, 
par des militaires sous les drapeaux. 

Il réforme en cela la jurisprudence existante qui rend justi-' 
eiable d'un conseil de guerre tout militaire sous tes drapeaux 
prévenu d'un crime quelconque. 

Voici comment s^est exprimé Torateurdu gouvernement dans 
son exposé des motifs : 

(i . . <i • « . . Il fallait poser les bornes de deux juridic- 
)> tions , ne pas soustraire entièrement le militaire au droit 
» commun , et conserver toujours au citoyen ses juges natu- 
» rels. » 

Examinons ce principe i 

Un militaire 652 absent des drapeaux^ ou présent sous les 
drapeaux. 

Absent des drapeaux, il se trouve placé sous l'empire du 
droit commun, et justiciable des tribunaux ordinaires; nul 
doute à ce sujet. 

Présent sous les drapeaux , c^est-à-dire placé entièrement 
sous l'empire d'un régime spécial, il doit être exclusivement 
soumis à la loi spéciale qui régit ce régime \ et la première 
raison en est que, c'est ici le militaire et non le citoyen qui 
faillit^ et' qtte' d'ailleurs il est de principe que celui qui esl 
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Eoumis aux rigueurs d'une loi d'exception, a un droit égal aux 
privilèges qu'elle accorde. La preuve évidente en ressort métoe 
des dispositions du projet qui veut que dans le cas.de Tappli- 
cation d'une peine prononcée par un conseil de guêtre en 
vertu du Code pénal ordinaire , l'exposition et la flétrissure , 
quand elles sont voulues , soieut remplacées par la dégradation 
militaire. Si un homme de l'armée venait à être condamné 
par une cour d'assises, ne faudrait-il pas, pour être consé- 
quent , que cette cour fût également tenue à substituer la 
dégradation militaire à la flétrissure ? Le cas me parait identi- 
quement le même, et que ce soit un conseil de guerre. ou Une 
cour d'assises qui rendent le jugement , le condamné en est-il 
moins un miUlaire sous les drapeaux? Voilà donc la magis- 
trature civile appelée à appliquer une p^ne écrite dans le Gode 
militaire. 

Il reste néanmoins à prouver que la loi qui punit un mili- 
taire sous les drapeaux même pour un délit commis en "viola-- 
tion du droit commun^ doit trouver sa place dans le code pénal 
de l'armée, et qu'il appartient dès-lors aux conseik de guerre 
de l'appliquer. 

Mais avant d'aller plus loin, et afin de mettre en présence 
les deux législations, rapportons textuellement l'avis du. con- 
seil d'état du 3o thermidor an 12 , qui régit aujourd'hui la 
matière. 

« G)nsidérant{y est*^il dit) qu'on a toujours distingué dans 
» les délits des militaires , ceux qu'ils commettent en contra- 
is vention aux lois militaires, de ceux qu'ils commettent en 
» contravention aux lois générales qui obligent tous les habi- 
» tans de l'empire. 

V Qu'on a ensuite distingué, parmi ces derniers, ceux qui 
» sont commb aux armées , dans leurs arrondissemens , dans 
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T» les garnisons ou au corps , d*av6c ceux qui sont commis faori 
» du corps ou en congé ; 

« Que la connaissance des uns est attribuée aux tribunaui 
K ordinaires. 

» Que par les mots déUts mUitaireà, on ne peut entendre 
» que les dâits deâ militaires contre leurs lois particulières ou 
)i eontrs les lois générales lorsque , se trouvant Sous les dm- 
» peaux au à leurs corps , ils Sont astreints à une discipliné 
% et à une surveillance pbtS séî^res. 

» Que les délits qulls commettent hors de leurs corps ou 
Tê de leurs garnisons ou oantonnemens, ne sont pas des délil^ 
« militaires , mais des délits d'un infracteur deà lois , quelle 
» que soit sa qualité ou sa profession ; 

» Est d'avis que la connaissance des délits communs , com^ 
» mis par des militaires en congé ou hors de leurs corps, est 
)> dé la compiétence des tributiattt oirdinaifes< y^ 

La doctrine du conseil d'état ei^t consacrée par yingt^inq 
ans d'ekistence. Je la croià fondée eh priâdpe et en raison , 
«t je cherche encore à connattre quels abUs^ qUeb inconvé- 
nie^ par elle produits , peuvent en réclamer la réforme. 

Je reviens à l'exposé des motifs : a tl faut ne pas soustraire 
T» entièrement le militaire au droit commun , et il faut con- 
n server au àito/ensi&È juges naturels. » 

Remarquons bien qu'il ne s'agit pas ici d'un tàqyeh et dhiti 
militaire} mais bien d'un tkeryvn^mihtaire. Ot, en matière de 
discipline , il y a incompatibilité absolue, évidente, entre ces 
deux qualifications^ et de quelque manière que la question soit 
envisagée, ce n'est jatnaiâ le titoyen, mais \Âtn\t soldat tpie 
les conseils de guerre sont appelés à juger; 

L'orateur du gouvernement ajoute ! ic Une seconde tègle 
» est qUe le militaire lui-^méme n'est justiciable des tribunaux 
>y militaires que pour les délits déclarés militaires par la loi^ 



•U& LE PROJET DE CODE MILITAIRE. 366 

» les délits contre le droit' commun sont poursuivis sdoijL 
I) les formes ordinaires. La. raison en est çimple : Cen^est 
)) pas comme appartenant à V armée , ce n'est pas en^ 
^ vers le droit^ envers le devoir militaire , quil est coupable^ 
» et nulle considération d'ordre public n'exige une procédure 
)> ' particulière pour réprimer la violation de la loi générale. )i 
(4^* paragraphe de Texposé des moti&^ Moniteur du i6 fér 
vrier iSag.) 

Ce raisonnement n'est que spécieux. H pèche contre la vér 
rite des fûts , et ne saurait soutenir Texamen. 

Pour bien fixer les idées et déterminer le terrain de la dis<- 
l^ussion, prenons na exemple qui remplisse toutes les oondi«t 
{ions de la question ; 

Supposons un vol commis par un militaire sous les dra^ 
peaux, dans Thabitation et au préjudice d'un citoyen, diez 
lequel il 4 été admis par billet de logement. Bien évidemment 
voilà un délit contre le droit commun ^ et dont, selon le pro**: 
jet, la connaissance devrait appartenir aux tribunaux ordi- 
paires. , 

Dira-t-on maintenant que ce n'est pas comme appartenant 
ii à r armée, que ce n'est pas envers le devoir militaire que ce 
soldat est coupable? Est-ce en qualité de citoyen ou en qualité 
de militaire qu'un homme d'armes qui traverse une ville est 
admis au foyer de l'habitant , qu'il prend une place çiu feu e| 
à la lumière, au milieu d'une famille qui lui est aussi étran* 
|rère qu'il en est peu connu? 

Il se présente encore sous ma plume une observation bien 
Siutrement importante : supposons qu'un militaire (j'entends 
toujours parler d^un militaire sous les drapeaux) prévenu d'un 
vol chez son hôte , soit traduit au tribunal correctionnel ou 
aux assises. Quel article du Code pénal ordinaire lui sera ap- 
pliqué? Il ne peut être ici question d'un vol simple, puisque^ 
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le coupable , reçu sur la foi de Thonneur, a violé cette condi- 
tion de Thospitalité qui lui est accordée. D'un autre coté , on 
chercherait en Tain dans la section I", chapitre H, titre II, 
du livre 3 du Gode pénal ordinaire, auquel renvoie Fart. 4^ 
du projet,' une seule qualité sociale qui soit applicable à ce 
délinquant; cariln*est ni domestique^ ni homme à gages j ni 
dans une auberge j ni aubergiste; c'est un militaire, reçu 
comme iel^ sans rétribution aucune, dans le domicile d'un 
citoyen en vertu d'un ordre de Fautorité municipale. 

Faudra-t-il , pour déterminer une peine , avoir recours à 
des interprétations^ chercher des similitudes , des éqùipollens? 
où bien remplirà-t-on cette lacune , dans le code ordinaire , en 
déterminant par une loi le cas de vol chez Vhabitant commis 
par un militaire quis'jr trouve logé par billet municipal? mais 
alors on aura fait une loi spéciale^ une loi pour le militaire^ 
eC il semble, dès^lors , tout naturel que sa place soit dans le 
Code militaire. 

Mais, dira-l-on peut-être, s'il faut des garanties au mili-> 
taire accusé, la société lésée, outragée, n'en réclame pas 
moins , et les tribunaux ordinaires, sauve-garde des droits des 
citoyens, sont seuls propres à les faire respecter. Je nie le fait, 
et j'ajoute que , toutes choses égales d'ailleurs , la justice mili- 
taire, beaucoup plus expéditive, sans être pour cela moins 
équitable, doit être préférée , ne serait-ce qu'à cause de la né- 
cessité d'un prompt exemple qu'il importe ici de donner, noh 
pas à la société blessée dans ses intérêts ou sa sûreté; inais à 
l'armée, coupable dans la personne de l'un de ses membres. 
Je voudrais qu'il me fût permis d'insister sur cette considération 
d'une extrême importance ; car si c'est principalement pour le 
bien de l'exemple que la société entière exige des réparations, 
peut-on contester qu'une condamnation prononcée au milieu 
des armes, et portée immédiatement à la connaissance de^ 
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iTOUpes par la voie de Tordre du jour , n'ait plus d'efficacité 
pour le bien de Tordre en général et de Tarmée en particulier, 
qu'un jugement de police correctionnelle, qui sera tout au 
plus connu du coupable qui en aura été frappé? 

Un des plus notables inconvéniens que me parait présenter 
la nouvelle règle de compétence, c'est d'avoir amené la né- 
cessité de prévoir le cas où un militaire sous les drapeaux se 
trouverait prévenu de deux délits dont Tun serait réputé mili- 
taire et Tautre ciViZ. Malgré toutes les prévisions du projet, on 
sent de suite combien cette complication dans la juridiction 
occasionnera de confusion , de lenteurs et de fausses opéra- 
tions; que d'inextricables difficultés naîtront alors; qui ne pré* 
voit par avance les contestations , les conflits qui surgiront de 
toutes parts! Pense-t-on que 4es 'circulaires , des instructions 
ministérielles suffiront pour tout applanir. 

Mais qu'arrivera-t-il quand un militaire sera condamné par 
les tribunaux ordinaires à Temprisonnement, par exemple, et 
à rester ensuite, pendant un temps déterminé, sous la sur- 
veillance delà haute police? Ce cas, très rare aujourd'hui, 
puisqu'il ne peut s'appliquer qu'à des militaires absens des dra- 
peaux , deviendra très-fréquent si la règle de compétence éta- 
blie par le projet est admise : il y a donc de Tintérét à Texa- 
miner. 

En sortant de prison , ce militaire , en vertu de l'article 1 5 
du projet de code pénal, sera tenu de reprendre son service. 
Veut-on bien me dire comment alors s'exercera Taction de la 
haute police? Le surveillé sera-t-il tenu à des présentations 
personnelles périodiques aux municipalités? Sa conduite au 
régiment sera-t-elle épiée par des agcns civils? Lui faudra-t-il, 
suivant la loi actuelle , une autorisation spéciale pour changer 
de cantonnement avec son régiment ? Enfin sera-t-il signalé de 
garnison en garnison aux autorités municipales? Car il ae fayt 
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pas admettre qù^on puisse songer jamais à faire d'un chef de 
corps un agent de la haute police : il sera sans doute déjà assez 
Batte de commandera de tels subordonnés, gui seront ëgalemeni 
bien vus de leurs camarades! Quel poste pourra être confié avec 
sûreté à un tel serviteur, accablé de sa propre honte et du 
mépris de ses égaux? Il semble que Les mots mêmes de miU" 
taires en service et de condamnés en ^un^et/iance devraient se 
repousser à jamais. 

Quelle sera donc après tout la contenance d'un militaire sur 
le banc de la police correctionnelle? A Dieu i\e plaise que ja-. 
mais rimpartialité des magistrats civik puisse être Tobjet du 
moindre doute ^ mais moi, homme de Tarmée, je ne puis 
m'empécher de plaindre d'avance ce soldat séparé soudaine- 
ment de ses camarades, de sa famille régimentaire , et de Fapn 
pui tutclaire de ses chefs ; et en vérité je ne saurais comprendre 
que la loi qui le renvoie devant des juges si étrangers à ses^ 
mœurs et à ses habitudes , dôx pris en souci Tintérét de sa dé- 
fense. 

En résumé qu'arrivera«*t-il si la règle actuelle de compé- 
tence est détruite ? Un mUitaire sous les drapeaux ne $era plus 
jugé par ses pairs ^ on Tarrachera du rang pour le traîner au 
prétoire des assises; le crime aura été commis par un soldai 
sous les armes , la peine sera infligée par un juge civil*, le châ- 
timent sera pour Thomme de l'armée , et l'exemple du châti- 
ment pour les habitués du Palais de justice. On verra le prési-r 
dent d'une cour d^assises ou d'un tribunal correctionnel, 
tenant en main un tronçon du sceptre brisé de la justice mili- 
taire, fraper un soldat qui a commis un délit qu'un soldat 
seul pouvait commettre . . • . . 

Pendant toute la durée d'une captivité qui pourra être fori 
longue, ce condamné sera soustrait à la surveillance de U 
^aulc adminislr^ition militaire. 
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Il {)erdra, dans les prboDS civiles, jusqu'au souvenir de son 
état) souillé par dps affiliations permcîeusès, résultat de son 
contact Iiabituel et de tous les instans avec des criminels de 
toute sorte, il reparaîtra dans les rangs de Tannée comme un 
intrus, déconsidéré d'avance. 

Dans la supposition , que je croia fondée , que h règle de 
çompét^pce sera mainteni^e telle qu^elle existe aujourd'hui , 
je dois ^corç examiner i|ne question de la j^us grave ipipor-^ 
tance. 

L'article 1 1 de la loi du i3 brumaire an 5 , porte : « Tout 
a justiciable du conseil de guerre , prévenu d'un délit mili- 
» taire , sera aufisitôt mi^ en état d'arrestation , etc. » Or , 
cette disposition donne lieu, dans son application, aux injus- 
tices les plus révoltantest. Je pourrais citer vingt faits ^ mais je 
pense qu'il sera mielix de généraliser, 

Une rixe a lieu entre un habitant et un militaire sous les 
drapeaux. L'habitant porte d'abord . sa plainte à l'autorité 
civile, qui en dresse procè^- verbal ; l'accusateur s'est porté 
partie cwile ; la plainte est transmisé au chef militaire -, il l'exa- 
mine , en reconnaît b peu de gravité , et entrevoit que les torts 
sont mutuels,...* Il ne peut cependant se refuser à ordonner 
la traduction du prévenu devant un conseil de guerre, lui 
qui, dit>on (très-mal à propos sans doute), fait office de 
chainbre de mise en accusation : cette faculté ne lui e^ dévolue 
que pour le seul fait de désertion. Force est done de m^tre en 
# jugement le prévenu, et d^'ordonner préalablement son incar- 
cération en vertu de l'article susdit de la loi de brumaire an 5. 
Ses incidens, assez communs d'ailleurs, retardent la convoca^ 
tion du conseil \ l'instruction ne se c(Hnplète qu'un mois après> 

l'écrou du militaire Enfin le conseil de guerre s'assemble; 

il a prononcé, et l'accusé est acquitté à l'unanimité. U €tai| 
donc innocent, et les prévisions de l'aiitorité militaire ^ sont 
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ainsi rëaUséesl Cependaot il a subi trente, quarante jours de 
captivité. Le plaignant, partie civile ^ c^est-à-dire pour- 
suivant pour son compte et à ses risques et périls, a été 
dfébouté de sa demande, et cependant il se retire sain et sauf 
et même satisfait , car son antagoniste a souffert , par le seul 
fait de son injuste plainte , une longue et révoltante captivité , 
qu'il a pu encore dépendre du poursuivant de prolonger par 
des incidens adroitement ménagés pour entraver Tinformation. 
Et le conseil de guerre n^a pas même la faculté de condamner 
au remboursement des frais du procès cette partie dvile dé- 
boutée , encore moins de la soumettre à payer à son adverse 
partie des dommages-intérêts. L'innocent à gardé prison, et 
le gouvernement fait les frais de sa persécution ; Tun est aussi 
juste que Fautre. 

Tout cela est intolérable et nécessite absolument l'introduc- 
tion dans nos codes de deux nouvelles dispositions. Il faut 
d'abord que l'autorité militaire , qui ordonne la mise en juge- 
ment ait la faculté de prescrire , selon la gravité de la préven- 
tion, l'arrestation ou la consigne au quartier du prévenu, 
c|ui pourra aussi être laissé en liberté. ILfaut secondement que 
les conseils de guerre soient autorisés à condamner à des dom- 
mages-intérêts , au remboursement des frais de la procédure , 
tout individu non militaire qui, s'étant porté partie civile, 
aura été déboulé d'une plainte portée par lui contre un mili* 
taire sous les drapeaux. Si l'on aperçoit de Finconvénient à 
adopter cette mesure , il faut alors interdire aux citoyens la fa- 
culté, dans ce cas, de se porter partie civile, et rendre les 
lieutenans-généraux commandans juges de l'équité de leur 
plainte , en leur accordant le droit de refusrr ou ordonner l'in- 
formation. Autrement il n'y a plus même apparence d'équité 
à vouloir que l'art. 368 du Code d'instruction criminelle , qui 
^st applique dans toute sa pénalité au militaire qui succqmbe 



SUR LE PROJET DE CODE MILITAIRE. 3^ I 

SOUS Taccasation , soit comme non avenu à Fégard du citoyen 
partie ciuile , dont Taccusation est repoussée par un même con- 
seil de guerre. 

Je pressens ici une forte objection : Taccusateur dont est 
question ne tient à Tarmée par aucune des qualités énoncée^ 
dans les articles 9, 10 et 11 de la' loi de brumaire an 5 , et 
d'ailleurs un principe de notre droit public ( nul Français ne 
peut être distrait de ses juges naturels) s'oppose à ce qu'un 
conseil de guerre puisse le condamner, ne fut-*ce même qu*au 
remboursement des frais. A cela je réponds , en premier lieu, 
qu'il ne s'agit pas ici d'appliquer précisément une peine; mais 
simplement de mettre à la charge d*une partie civile déboutée 
les frais d'une procédure qu'elle a injustement suscitée; ce qui 
est sans douté bien différent. En second lieu , que le particulier 
qui poursuit, de proprio motu le justiciable d'un tribunal 
d'exception, se soumet évidemment au jugement à intervenir 
et à ses conséquences. 

J'ajoute que lors même que ces considérations ne seraient 
pas jugées admissibles , il n'en serait pas moins toujours indis- 
pensable que la loi déterminât un moyen quelconque de répri- 
mer une agression injuste et dommageable. Par exemple^ pour- 
quoi le commissaire du Roi près le conseil de guerre n'aurai t- 
'1 pas qualité pour poursuivre , au nom du militaire acquitté, 
la partie déboutée à fins civiles devant le tribunal de première 
'nstance de l'arrondissement-, car il ne faut pas penser qu'un 
simple soldat renvoyé d'une plainte , et dont le corps a pu quitter 
la garnison^ soit en position dUntenter et de suivre, contre son 
accusateur , une action civile en dommages-intérêts. D^ailleurs 
qui, dans cette hypothèse, poursuivrait en paiement des 
frais ? 

Il ne sera peut-être pas sans intérêt de consigner ici une 
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observation qui pourrait avoir échappé aux rédacteurs du pro.- 
jet. Je la crois d'autant plus importante qu'elle me semble très 
propre à faire ressortir les inconvéniens qu'il y aurait à cal- 
quer trop servilement la loi m^itaire sur les formes de la pro- 
cédure ordinaire. 

Remarquons dans quelle position se trouvent placés, rela- 
tivement à leurs justiciables , le juge civil et le juge militaire. 

Un juge ordinaire, en descendant de son siège, ne conserve 
Aucune autorité. Il n'est, dans aucun cas, solidaire de la bonne 
ou mauvaise innommée de ses justiciables ^ il n'est tenu envers 
eux à aucune surveillancts , à aucun soin , à aucun devoir : il 
n'a droit de contrôle pi sur leur vie privée , ni sur leur con- 
duite politique; dans les cas les plus graves, dans le cas d'un 
jcrime , ce n'est pas même lui qui , qi^oique alors sur son siège , 
condamne, il applique seulement. la peine quand* la ques- 
tion de culpabilité a été résolue affirmativement par le jury. 

Un juge militaire est tout au contraire investi d'une autor 
fité permanente , qui tient ^ sqn grade et ne l'abandonne ja- 
mais , il est responsable de la conduite de ses justiciables : il 
doit compte au gouvernement comme à la société de leurs 
moindres actions, je dirai même de leurs opinions; il leur 
doit en tout temps, en tout lieu, secours, assistance, pro- 
tection. C'est de lui que dépend, soit directement, soitindir 
r^tement leur avancement dans la carrière des armes. En 
mfitière de police disciplinaire , il punit de son propre mouve-r 
mfsnt et arbitra la peine ; quand le juge militaire est appelé 
à prononcer sur une accusation judiciaire, comme juré, il 
prononce sur l'existence du fait, comme jfi^e, il applique la loi. 
Son jugement porte toujours avec lui une garantie d'impar-r 
tialité; car s'il peut être entraîné par son cœur, par l'esprit 
qui rpinime , à user d'indt^lge^ice envers un compagnon d'arr 
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hies , il est d^autre part excité à la sévérité par la crainte de 
hetenir sous les drapeaux un homme qui peut en compro- 
mettre Thonneur. 

Tous ces motifs combinés me font persévérer dans la pen- 
liée que la compétence doit être maintenue telle qu^elle se trouve 
établie par Tavis du donseil d'état du 3o thermidor an 12, ap« 
prouvé le 7 fructidor suivant. 

Je note (ici seulenient pour éviter tout mal entendu puis*^ 
qu'il n*y a pas lieu au moindre doute à ce sujet) que la cdm«- 
plicité d'un citoyen avec des militaires même sous les drapeaux, 
placé tous les prévenus indistinctement Sous Tempire dé la ju^ 
ridiction ordinaire. 

Procédure »• 

\ 

La I" section du titre i**, livre 3 du projet attribue Texer- 
cice de la police judiciaire , 

I** Aux auditeurs , 

a® Aux officiers de Tétat-major des places, 

3* A ceux de la gendarmerie Toyale , 

4* A tout chef de corps , de dépôt ou de détachement^ 

5** Aux officiers et gardes d'artillerie et de génie, 

6^ Aux membres du corps de Tintendance militaire. 

Cest-à-dire que depuis le caporal jusqu'au maréchal-de-. 
tamp exclusivement , tout militaire peut être officier de police 



* TaTertis que la plupart des obsenratioiia qilê f ai à pirësenter aur cMte 
(kartia du code au projal, tirant toute leur totct de la suppoiition que la 
iet$\e actuelle de la juridictioil sera maintenue. G^est-à-dire , pour plus de 
tlarté y que tout mùitaire sous les drapeaux , ei hors le cas de eovnpUciié 
aïoec un ou plusieurs citoyens , est justiciable des conseils ^t guerre pour 
tout crime ou délit quelconque. 
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judiciaire dans les cas délenninés ci-dessus; car depuis le 
colonel commandant de place , jusqu^au dernier adjudant ; 
depuis Tofficier supérieur jusqu'au caporal commandant un 
détachement , tous peuvent être appelés à verbaliser , à re- 
cevoir des déclarations , à requérir, etc. , etc. , et ce, en voya- 
créant par étapes et quelquefois à marche forcée ! ! ! 

Cela ne saurait être , et lors-méme que des obstacles maté*' 
riels ne s'opposeraient pas à un tel dessein il me paraîtrait 
encore vicieux en théorie. ' 

Je ne dois pas supposer que les auteurs du projet n'aient 
voulu accorder à ces officiers de police judiciaire que la fa- 
culté de constater simplement les crimes ou délits commis par 
des militaires sous leurs ordres , par un rapport ou procès- 
verbal ayant force en justice , et qui pût servir d'élément ou 
de point de départ pour une instruction judiciaire. Us auraient 
alors manqué leur but -, car on sait bien que , dans la plupart 
des cas , la prévention ne s'établit le plus souvent que par 
suite d'interrogatoires et d'enquêtes préparatoires. Alors , de 
deux choses l'une, ou un commandant de détachement, voir 
même un commandant de place , sera réduit , à verbaliser 
sur des incidens, pour ainsi dire, ou sur un fait isolé de tous 
ses précédens , ou il devra réclamer l'assistance d'un fonction- 
naire civil pour appeler un témoin domicilié , ou pénétrer 
dans une habitation : ici je ne vois pas d'alternative , il faut 
opter. Et supposons que cet officier de police militaire se trouve 
en mardie , à la tête d'une troupe traversant un village , il 
faudra donc que le garde champêtre ou tout au plus le maire 
du lieu soit chargé subséquemment de cpmjdéter l'enquête 
préparatoire ? Et que sera-ce s'il s'agit d'un crime dont les 
preuves fugaces devront être recherchées , recueillies , et 
constatées sans désemparer ! 

S'il s'agit d^un crime ou d'un délit purement militaire. 
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Comme insubordination , vôl envers camarades , vente cl'ef-^ 
fets, etc. , la plainte du chef dé corps tie peut-^Ue suffiire 
eomme aujourd'hui? Sera-t-il convenable qu'un caporal, chef 
de détachement ,. un sous-officier même , si exposés aux pré^ 
ventions et à de petites animosités , puissent sans Tapprobation 
de leur colonel , ouvrir forcément une instance contre un 
soldat dont le principal tort sera peut-être de leur avoir déplu ? 
Je dis forcément , car la conséquence est de rigueur : partout 
où il y a procès'^verbal d'un officier de police judiciaire conte-» 
nant trace de délit , il faut que le tribunal compétent en 
connaisse* 

Au reste , comme dans une discussion de Tordre de celle 
qui m'occupe , tous lés cas po^ibles doivent êti'e prévtis et 
peuvent être discutés, ^e poursuis mon examen : 

Et d'abord^ comment veutron sérieusement qu'un caporal 
ou sous-officier , un officier même, connaissent suffisamment 
les cas si variés , si difficiles de compétence et de juridiction 
pour apprécier de prime-abord s'il est appelé à agir ? Nous 
avons vu des procureurs du roi , des tribunaux , des conseils 
de guerre s'y tromper ! Et que signifiera le procès^verbal d'un 
officier de police judiciaire militaire , si le délit qu'il a con-» 
statë se trouve du ressort des tribunaux ordinaires ! Cepen- 
dant le procès-verbal d'un maire, d'un gendarme, d'un 
garde champêtre , font foi partout , devant un conseil de 
guerre comme en police correctionnelle \ il faut donc le pré- 
férer. Cette knultitude d'auxiliaires détiommés dans le projet 
pour exercer la police judiciaire dans l'armée , me parait de 
nature à compliquer singulièrement la marche dés affaires. 
La muiière actuelle de procéder présente, ce me semble, avec 
plus de célérité, bien plus de garanties. Plus de célérité, parce 
que les officiers de police judiciaire ordinaire et leurs auxiliaires 
sont aidés dans leurs investigations, par unegrànde habitude 
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qw D* ti|tiiw it jamam des mifilaires, Ipn ne seront sppeléÀ 
qa cTcnlndUnBciil a ces opéntions ; plus de garanties, parce 
que les ^geas cmb poSKdcnt inconteslaUeiDent des connais^ 
«Bces bieii pies étendues en matière légak. 

Je chetche en imin le motif de Ëetle innovation et je ne dé^ 
courre noDe part la wéwmi l f de ces nonreanx rouages. Ne 
tniu¥e-4-OB pas en tons lieux des proeoreurs du roi, ifes juges 
dlnstmction et de pais , des maires et adjmnts , des dommis^ 
saires de police^ des gardes diampetres , ou enfin la gendar^ 
danierie royale? et un commandant de détacbement en route, 
on chef de poste, n^auront-ib pas , dans tous les cas, plnstot 
et mieux Eût une dédaration qu'une information quelconque? 

Dans un travail dont le but est d'embrasser toutes les parties 
d'une légblalion , il est important de combler toutes les lacu-* 
ttes. Cependant je ne tms nulle part qu'il soit question de la 
Ibculté que doivent avoir les ccmseils de guerre de re<i^omman- 
der ks condamnés à la démence royale , qiland ib leur en 
jparaissent dignes. 

L'art. a5 de la loi du lo mars 1818 , pris dans le sens 
restreint , ne s'applique évidemment qu'aux jeunes soldats 
servant pour leur propre compte. Si on étend aujourd'hui le 
bénéfice de Cet article à tous les autres cas , c'est par tolérancér 
et parce qu'il est demeuré évident pour tous les esprits , même 
les m<HQs faciles , que le bien de la chose l'exige ainsi. J6 
vais tâcher de le prouver. 

D'abqrd, ne perdons pas de vue que tout membre d'un con« 
seil de guerre est tout à-la-fois juré et juge» Or , en pronon*« 
çant comme juré sur l'existence du déli| il est impossible de 
concevoir qull ne s'occupe pas comme juge de la peine qui 
suivra immédiatemetit sa dédaratibn. 

Cette réunion d'attributions dans un même inifividu a cela 
de particuher qu'elle met en présence la comnctùm et la 
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consci^g»éii magistrat, et ce dernier' sentiment prévaudra 
toujours tant que le juge militaire n'aura pas i 6$, disposition 
un .moyen de les conçiliei: : ce moyen , c'est le pouvoir de re- 
commander en grâce sans limitation . 
. Si cette faculté étaijt retirée ou même restreinte on' ne ver- 
rait presque jamais un jeune soldat retardataire condamné^ 
hieiek.qu il ne soit jama^is traduit à un ' conseil dé guerre sans 
que son crime ne résuUe matériellement 4^ pièces qui accom- 
pagnent bt pl^te ; et si trop .souvent on voit de ces sortes 
d'accusés obtenir un. jugement djacquîltement c'est que, mal- 
gré l'évidence de la faute qui leur est reprochée , beaucoup de 
juges peu éclairés sur le droit de recommandation qui leur 
est tacitement accordé , préfèrent prononcer l'absolution du 
prévenu , plutôt que de le frapper saQS retour d^une condam- 
iMition trop rigoureuse, ,en raisondes circonstances atténuantes 
de l'accusation. C'est ainsi que le bénéfice de l'exemple a sou-« 
vent été perdu ; c'est ainsi qu'une funeste excitation à rin-> 
soumission est reçue par des hommes igùorans et irréfléchis, 
qui ne voyent dans le jugement du conseil de guerre que le 
fait de l'acquittement , sans chercher a s'en expliquer les 
motifs ; et qui dès-lors s'exposent sans trop de craintes aux 
xnémes chances que l'acquitté , dans l'espoir , assez fondé , et 
souvent justifié ^ d'un même succès. 

Je ne saurais comprendre la cause de la restriction faite par 
la loi du lo mars *, elle place les conseils de guerre dans un état 
de suspicion aussi nuisible .à leur considération qu'à l'intérêt 
de la justice. Leur croit-on moins d'aptitude que les cours 
d'assises à user avec discernement de la faculté accordée par 
l'art. 595 du Code d'instruction criminelle ! Comment alors^ 
comprendre que les magistrats militaires que la loi a créés tout, 
à-la-fois appréciateurs et vengeurs du crime, puisqu'ils sont 

TOHBXX. ^5 
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en mémm temps juras et juges , se trouvent tlépounrùs de ia 
cUpacitë légale d*en apprécier les circonstances ? 

J'en appelle aux juges de toutes les époques \ tous atteste- 
ront , je m^assure , qu'un bien moins grand nombre de cou- 
pables échapperait au châtiment si la loi accordait aux conseilsr 
de guerre , la factdté d^implorer la puissance gracieuse du mo- 
narque y cfn faveur des condamnés pour tèus crimes on délits 
quelconques qui , soit par leur repentir , èoit par Tignorance, 
Terreur ou la faiblesse d'esprit , qui les auraient conduit au 
m^al , se recommanderaient à Tindulgence. 

Codâ'pénaL 

L'art. 4^ du projet est ainsi conçu : a Tout militaire qui 
a pendant le service ou à l'occasion du service exercerait des 
« voies de fait contre son supérieur en grade ou comman- 
« dément sera puni de mort , si ce supérieur est 'ofBcier on 
« sousK>fficier , ou de cinq à dix ans de boulet s'il est cajporal 
« ou brigadier y etc. , etc. » 

Cette distinction entre le sous-ofticier et le caporal ou bri- 
gadier , estTepix>duite à l'art. 47 ^ui traite de l'insulte com- 
mise par propos et par gestes envers le supérieur. 

Je ne crains pas d^avancer que l'introduction de cette dis-, 
position dans le Codé pénal militaire, est de nature à frapper 
au cœur la discipline de l'armée et à renverser tous les prin- 
cipes de hiérarchie et d'obéissance. 

La loi du 21 brumaire an 5, art. i5, punit .les menaces 
envers les supérieurs de cinq ans de fers (peine qui en- 
traine toujours avec elle la dégradation militaire) et les voies 
dé fait d'un subordonné , de la peine de mort quelque soit 
d'eùlleurs le grade du supérieur. 



y 
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Que dans Vun et Tautre cas , la peine soit mitigée , cela se 
conçoit et se peut même désirer , mais qu'elle soit tarifée dans 
le sens du projet , je ne saurais le comprendre. 

Je sais bien que j'ai à lutter ici contre la haute sanction 
qu'une des chambres législatives a déjà donnée à cette partie 
du projet ; contre une opinion qui n'a pas été sans influence 
et à laquelle semble s'être ralliés des hommes du plus haut 
mérite.... Mais cette considération, quelque défiance qu'elle 
doive me donner de moi-même , doit céder à la puissance de 
la conviction la plus intime , et il s'agit ici non de compter les 
voix , mais de peser les raisons. 

Je connais , pour les avoir entendu répéter mille fois dans 
mille diverses circonstances , les motifs de l'exception que je 
combats. Je vais les reproduire en peu de mots : un caporal , 
dit-on y est le commensal du soldat ; ils partagent le même lit , 
mangent à la même gamelle ; ils se recréent en commun \ 
hantent le^ mêmes lieux de plaisirs et se tutoient la plupart du 
temps. Comment alors exiger d'un soldat envers son caporal 
le même respect , la même obéissance qu'il doit à un officier, 
à un sous-ofiQcier , qui se tiennent toujours à la hauteur de 
leurs rangs. 

Cette confraternité entre le soldat et son caporal est sans 
doute un gravie inconvénient ; mais il faut en chercher l'ori* 
gine dans la règle de police intérieure et non dans, la loi pé- 
nale. Pourquoi, par exemple, un caporal partage-t-ilson lit 
avec un soldat'*, pourquoi n'interdit-on pas entre ces deux 
hommes de certaines familiarités , une fréquentation trop 
intime ? ma», répéte-t-on encore, ils vivent à la même gamelle ! 

Les sous-officiers, les officiers, chacun entre eux, ne 
vivent-Us pas au même ordinaire \ et cette circonstance dont 
on s'appuie si fort a-t-elle jamais &it nitHpef l'idée qu'il fallut 
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par eb motif portet atteinte à la règle impérieuse , absolue , du 
respect que doit sans distinction rinfërieur à son supérieur* 

Les principes élémentaires de la subordination dans Tannée 
sont écrits en termes précis dans Tordonnance royale du i3 
mai 1818. Il y est dit : t La discipline faisant la force princi-» 
« pale des armées , le Roi yeut que tout supérieur trouve dans 
« ses subordonnés , une obéissance absolue et que tous les 
« ordres sment exécutif littéralement, sans hésitation ni mur- 
« mures , etc. . 

« Sa Majesté entend que la subordination soit graduelle, 
« et que la stricte exécution de ces règles , en écartant Tarbi- 
« traire , maintienne cbacun dans ses droits. £n conséquence 
« le soldat obéira au caporal, le caporal au sergent , le ser- 
« gent , etc. t 

L'ordre de subordination ainsi réglé , il en résulte évidem- 
ment qu'à pardr du soldat , le premier grade dans Tarméeest 
celui de caporal ou brigadier, qui y correspond. 

Un caporal est donc aussi bien le supérieur d'un soldat , 
tju'un sergent Test d'un caporal , qu'un capitaine Test d un 
lieutenant*. La loi dé discipline , qui est bien aussi la loi 
d'institution , ne met aucune différence dans la nature de su- 
^rdination qui doit exister ici , entre le supérieur et son in- ' 
férieur ; pourquoi donc la loi péiïale en mettrait^elle une? Un 
respect , une subordination égale seraient donc dus par un 
subordonné en vertu de l'ordonnance du i3 mai (quia toute 
la puissance d'une loi), et il y aurait inégalité dans la peina 
que la loi proposée infligerait pour réprimer vune infraction au 
même principe ! L'inconséquence me parait ici révidtante. 

Dira-tKHi que le caporal n'étant pas sous-offieier ne peut être 
placé dans la même catégorie ? Mais d'abord le règlement dit 
i3 mai n'omet pas cette distinction , et si elle existait en eflfet, 
il faudrait sur-le-cbamp , pour être conséquent , déterminer 
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une autre peine applicable au sergent eonvaipcu d'insubordi- 
tion envers son officier ; car-pour tous ceux qui connaissent 
les préséances morales dans Tarmée , la distance qui sépare le 
premier sous-officier d*un bataiBon , un adjudant , d'un spu%- 
Keutenant, est immense si on la, compare à celle qui existe 
entre un fusilier et Vadjudant. JEn suiTant ainsi la progression 
des grades , op serait apiené à la nécessité d^étaUir un tarif 
d'insubordination , ce qui serait une vraie monstruosité. 

Examinons la question sous! un autre point de vue : il éa| 
incontestable que Texçeption iis^te par le projet dans le cas^ 
dont s*agit, à Tégarddes caporaux et brigadiers^ ne peut que 
nuire à leur autorité. Or je prétends que cette autorité est là 
plus importante , la plus essentielle à maintenir, à relever ; et 
j'ajoute que c'est précisément parce que la nature des fonc-.. 
tions de ce grade retient ceux qui en sont pourvus^ au milieu 
^es soldats, que la loi pénale, corroborant la loi de discipline^ 
doit protéger le caporal de toute sa. pui^ance , e^ l'environner 
d'une considération qui lui est si nécessaire. 

Qu^on pionne garde de s'y tromper, c'est un rude métier, 
un métier fort difficile que celui de caporal; et tout chef de 
corps, de compagnie, savent bien quun boa c^pçral est un 
homme assez rare.. En portant les regards bipn plus haut , on^ 
rencontre encpre peu d'hoipmçs qui. savent le secret de com- 
mander le respect à. leurs. familierSj et on peut le dire, ici^ 
avec. pleine confiance, a^cun fonctionnaire n'est plus qu'un 
caporal, en position de se faire aimer ou haïr, respecter ou 
bafouer, par ses inférieurs^ 

Si d'un autre côté, on considère le nombre et la minutie 

/ • • 

de leurs fonctions ^ et leur perpétuelle action sur le soldat, on. 
sentira mieux encore la. nécessité , non d'en faire un supérieur 
qu'on puisse insulter ou fpapper à meilleur marché, mais avec 
lequel il faille apprendre à servir et à obéir. 
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Le caporal est j dans Tarmée, la première marche de Tes- 
calier qui conduit aux honneurs et aux dignités militaires. 
Cette marche doit être consbtante en elle-même , et soutenue 
en tous sens par dé puissans étais. Ce premier échelon de la 
hiérarchie militaire, qui porte le poids de toute la masse qui 
s*élève sur lui seul appuyé , à besoin d'une grande solidité. 
Un caporal a déjà mille fob plus de subordonnés qu'il n*a de 
chefs ^ et comme au résultat, il est toujours le dernier inter- 
prète des ord^s de tous les supérieurs, il a besoin de la force 
et de rinftuehce nécessaires pour les faire exécuter. 

Enfin , quelle sera la conséquence de la modification proje- 
tée? L'ordonnance d'institution de l'armée sera en opposition 
flagrante et perpétuelle avec la loi pénale. Le soldat, astreint 
envers soh caporal à la même obéissance qu^envers son ser- 
gent et son officier, sera bien averti que l'infraction d^un 
même devoir n'entraîne plus le même châtiment. Quoique sa 
logique ne soit pas ordfnairement très-puissante, il est à 
craindre que son bon sens ne se révolte contre une telle consé- 
quence. D^un autre côté , le caporal qui va perdre de sa consi^ 
dération , perdra nécessairement de son influence \ en le rap- 
prochant du soldat, on l'éloignera du sous-officier, on. le rape- 
tissera à ses propres yeux , on énervera ainsi son autorité et son 
courage. 

J'irai plus loin , je veux encore démontrer que même en 
écartant toutes les graves considérations que je viens de pré- 
senter, le projet manquera tout^à-fait le but qu'il semble s'être 
proposé en établissant l'exception dont s'agit. En effet, en dé- 
considérant le caporal, en le privant par cela. seul de la plus 
grande partie de son influence, de son autorité, ne rend-il pas 
celle des sous-officiers plus fréquemment nécessaire? Ceux-ci 
auront donc à se commettre plus souvent, et les actes d'insu- 
bordination n'en deviendront que plus nombreux et, pli^, pré- 
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judiciabifi» aa bien da senrlee^ sans pouc cela oesseï; d-étre 
«uasi gnrres , tant il est vrai que pouc produire à bien , de cer- 
tains principes doivent rester à jainak inakërablesIM 

Je pense qu'il faut condure de tout ce qui précède qu*un 
acte d'insubordination envers un caporal ou brigadier, doit 
être p^ni de la même peine que celui commis envers un ser-* 
gent, un capitaine ou tout a^tre chef. 

Il me reste à présenter quelques observations. sur, la manière 
dont le vol est considéré dans le projet. 

Je crois qu'il est indispensable de déterminer une différence 
de pénalité entre le vol commis envers camarade (et ici j'en -r 
tends par le mot camarade l'homme de la caserne , qui n'a 
d'autre garantie pour la sûreté de son ^ avoir que la foi 
commune) et le vol commis au préjudice d'un soldat, d'un 
s0us-oficiei^, ou de tout antre militaire , quelque soit d'ailleurs 
^n^radè ou sa qualité qui. occuperait une pièce à part^ un 
local priyé , susceptible d'être fermé ou qui aurait à sa disr 
position une malle, un coffre ou tout autre meu/ble fermant 
à clef (Voir l'article 893. et suivans du Code pénal, ordir 
naire. 

La distinction qxap je voudrais voir établir ici a évésde tout 
temps l'objet de tyès-yifs débats , et je ne pense pas que k U- 
titude laissée aim^ ^uges par Tarticle 84 du projet, qui.fi]^e un 
maximum et un ndninum de peines, soit de nature à les fajre, 
cesser; car il est important de re^iarquer qu'il ne s'agit pa&> 
ici d'une circonstanoç aggravante autre que celles déterminées 
par le Code pensai, ordinaire, mais bien d'une autre nature 

de vçl< 

C'est en cpmbii^apt tr,ès mal-à^propos le crime de vol avec 
eelui 4*i|i9ul)Oi:diAation , en les rapprochant dans tous les sens 
qu'on 9, tiré a priori l'argument singulier^ que le caporal n'ér 
tiïint pas , sous le raport hiérarchique , le camarade du solda^ 
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il ne pouTaît être non plus considéré stras le mpport légd 
<x>mme le eamaïade de ce même sôklst , et on a dit : si un sol- 
dat qui frappe son caporal, frappe son chef, un soldat qui 
Tole ce quiappaktient à son caporal, YoIe aussi son chef eihon 
son camarade* Je ne peux admettre ce dilèmne. 

Un inaporal est bien sans contredit le ckef du soktsÀ ^ mai& il 
ne s'en suit pas qu ua soldat qui dérobe à son caporal, vole 
amplement ce qui appartient à son supérieur. Je prétends 
qu'il s^est également rendu coupable envers son teamarade\ él 
voici comment : . . 

Un soldat qui s'approprie frauduleusement des olijets dé^ 
posés dans la salle commune , sous la foi de tous, vole son ca-- 
marade de chambrée^ quelque soit le grade de ce camarade, 
qui, pour ce cas, n'a d'autre qualité que celle de ccHumensal 
du coupable. Il ne s'agit pas ici d'un acte qui doive être appré- 
cié selon les règles de la subordinations, qui est ici sans in- 
fluence; mais d'un ac^ qui blesse la foi mutuelle , et cW cette 
violation que la loi doit punir ; en sorte que , s'il était de règle , 
qu'un capitaine couchât au milieu de ses soldats, le vol qui 
pourrait lui être fait, serait un vol envers un camarade de 
chambrée, un vol identiquement le même que celui qui pré- 
judicierait à un simple soldat; car il est bien évident que ce 
n'est pas ici la qualité de Tindiinidu volé qui détermine la 
n&ture du crime, mais bien la circonstance même du vol. 

Dira4-on que les termes de la loi sont précis ; qu'elle de punit 
des fers que le militaire convaincu d*a%^ir voie Vargent de 
Vordînaire de ses camarades, ou tous autres effets à eux ap- 
partenant , et que l'interprétation de là loi doit toujours" se 
faire en faveur de l'accusé ? Mais ici serait-ce inteipréter, 
ne serait-ce pas plutôt dénaturer la loi ? car si la peine des fers 
n'est pas déterminée par la seule ciit^nstance de la violation 
de la foi commune, par. un abus de la confiance générale, elle 
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ne serait donc que la répression d'uti vol simple k mais alors où 
serait la sagesse d^une loi qui punirait plus sévèrement une 
fiitite commise au préjudice d'un égal , d'un camarade , que 
celle commise au préjudice d'un chef, auquel, dans tous les 
cas, le coupable doit respect et obâssance? Notez , en outre, 
que la loi dit implicitement que le vol fait à un caporat est un 
vol envers camarade, car le caporal met à l'ordinaire comitié 
le soldat, et voler l'argent de F ordinaire, c'est bien voler à 
tous ceux à qui il appartient. 

Par la même raison il faudra dire qu'un vol fait par un sol- 
dat caserne au préjudice d'un autre soldât qui habiterait une 
pièce privée , soit dans la caserne , soit en ville , ou bien qui 
aurait tenu les objets volés dans un coffre ou une arinoire 
fermée^ n'est pas un d^t passible aujourd'hui dé laî peine 
portée par l'article 12 de la loi du 12 mai 1798 , dont les 
termesseulement demandent à être changés. 

Après' avoir défini ce que j'entends par vol em^ers cama-^ 
rade, j'émettrai le vœu que la nouvdle loi détermine , dans 
la nouvelle peine portée pour sa répression , un maximuni et 
un minimum qui laisseront aux juges l'appréciation des circon- 
stances accessoires du fait. 

Conclusions. 

Il feut l'avouer, bien qu'av«c regret, la magistrature mili«- 
taire en France , malgré la solennité qui environne ses àu-^ 
diences, et l'appareil imposant qui préside a tous ses actes, 
ne jouit pas à un degré convenable de cette considération 
publique qui fait le partage ordinaire des grands corps de 
l'administration d'un état , et leur assure le ivespect et la con- 
fiance des administrés. Ce grave inconvénient tient aux choses 
d'une part , et aiu hommes de l'autre. 
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Un travail curieux serait de réunir et de comparer les juge- 
mens rendus par les conseils dé guerre et de révision depuis 
quelques années seulement; que de diffusions, d^erreurs, 
d'incohérences, de contradictions, apparaîtraient au premier 
examen; comment , parmi cette foule de doctrines judiciaires 
(fui se heurtent et s'entrechoquent incessamment, trouver les 
ëlémens d'une saine jurisprudence. H faut bien qu'une si 
grande perturbation dans les causes se reproduise dans leurs 
effets, et de là résulte avec évidence le peu d'autorité qu'exer- 
cent sur les esprits méditatifs les arrêts de la justice militaire. 
Je prends ici l'occasion de répéter que cet inconvénient , que 
je ne fais qu'indiquer, subsistera dans toute sa force , tant , 
comme je l'ai dit plus haut, qu'une puissance unique, qui ne 
peut résider que dans une cour d'annuhtioB , né réglera pas 
invariablement la jurisprudence des tribunaux militaires du 
premier degré, n'imprimera pas à leurs actes cet ensem- 
ble , cette uniformité , cette harmonie , qui sont les principaux 
avantages de la force et de la sagesse, et qui dénotent leur 
présence. 

On trouve sans doute, dans les tribunaux militaires, des 
hommes zélés , consciendeux et fermes; nuds trop peu d'hom-r 
mes pénétrés de l'esprit des lois militaires. Que de juges ont 
à peine médité, je dirai même à peine lu, le texte de l'ar- 
ticle de la loi pénale qu'ils appliquent; et cependant le mal est 
bien autrement grave quand la velléité de commenter et d'ex- 
pliquer la loi vient à les saisir; c'est alors que, magistrats et 
accusés , subissent à la fois les chances de toutes les erreurs qui 
tiennent à l'ignorance des principes de la matière '• 

* Je n^ottUini jamais qae j^ai tu un préaident de conseil de g^uerre , 
iKMnnie distingue d^aiUeurs, et recommandable sous beaucoup de rapports, 
citer dans un écrit, cofnme textes de la loi, des commentaires de VaTocat 
Perrier sur la législation militaire. 
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Absence d'ùii pouvoir régulateur , absence de connaissances 
spéciales dans les tribunaux militaires, voilà, sans doute, les 
deux grandes causes qui nuisent aujourd'hui à la bonne admi- 
nistration de la justice dans Tannée. Elles semblent cependant 
s^étre dérobées , malgré leur évidence aux regards des r^for^ 
mateurs ; et si le mal a été aperçu , lé topique n^a été qu'impar* 
faitement appliqué -, car la spécialité de fonctions établie d^ns 
le projet à Tégard des présidens , auditeurs et greffiers , ne s^ra 
jamais' qu'un moyen palliatif sans résultat, au moins appré- 
ciables. 

En un mot^ je né pense pas qu'on puisse jamais atteindra 
ni même approcber de la perfection dont est susceptible la ma- 
tière en question, tant que les. deux causes d'imperfection que 
j'ai signalées n'auront pas été radicalement détruitev 

II me semble enfin que la partie pénale du projet maqqii^, dans 
quelques circonstances , de sévérité. On a voulu , et cela sV)er- 
çoit bien , que la modération dès peines attestât les progrès 
des nuBurs '. Rien de mieux, sans doute; mais j'ajouterai im- 
médiatement que plus la liberté politique s'introduit dans les 
codes comme dans les mœurs d'une nation , plus il est dans 
l'intérêt de son armée de resserrer les liens de sa discipline : 
le contraste est ici une nécessité que tout indique. En effet , 
sous un gouvernement absolu, la volonté du monarque , qui 
est comme la puissance de la loi , pouvant se produire et se 
manifester instantanément^ il Y &9 dans ce cas, pçu d'incon- 
vénient à courir la chance de quelques écarts , qu'un seul mot 
du cbef suprême peut punir avec toute la rigueur convena- 
ble. Sous un gouvernement constitutionnel, sous le nôtre, 
par exemple , la loi ne pouvant naître que du concours de 

trois pouvoirs , dont l'accord est souvent précédé de longues 

« 

< l&ipofeé des motifs, à U chambre des pain. 
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luttes, on sent que, sous un telTégîme, eUe doit être pre- 
%>ojrimie et forte; car il faut qu'elle donné k fiicuhé de dé- 
ployer de grands moyens de répression , sans qu'il soit besoin 
d'attendre que les pouToirs oonstituans se réunissent pour dé- 
libérer sur un fait spécial^ qui d'ailleurs resterait ou impuni 
ou mal puni , puisque la loi ne peut avoir d'effet rétroactif. 

Je borne icd les obserrations que j'arab à présenter sur le 
projet. Ce n'est pas, à vrai dire, qu'il ne puisse être l'objet 
d'un bien plus grand nombre de remarques. On écrirait avec 
utilité un volume sur cette matière^ mais il serait beaucoup 
trop long de m'y arrêter , et des discussions minutieuses, en 
partageant l'attention, nuiraient infailliblement à l'intérêt 
beaucoup plus grave que me paraissent mériter les questions 
que j'ai examinées, et qui, par leur importance, les consé- 
quences qu'elles entraînent et les résultats qu'elles font crain- 
dre, doivent appeler les méditations de tous les militaires 
jaloux de Tintérét et du bien-être de l'armée. 

MILLOT DE BOULMAY, 

Gapitaîo« «a corps toysl d'éut-najor. 
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Nommés par le Roi depuis le i* août i83o. 



Dates des 
ordonnances. 

3 août. M. )e duc de Chartres est nommé grand'croix de 

la Légion-d' Honneur. 

3 août. M. le duc de Nemours , est nommé idem. 

4 août. M. Baradère , intendant militaire , est nommé aui^ 

fonctions de secrétaire-général de la guerre. 

M. le comte Gentil-Saint-Alphonse , maréchal-de- 
camp, est nommé directeur-général du personelde 
la guerre. 

M. le comte Hector d' Aure , intendant militaire, 
est nommé directeur-général de Tadministration de 
la guerre. 

M. Martineau Deschenez est nommé directeur de 
la con^ptabilité générale au ministère de la guerre. 

M. le colonel Fabyier est nommé maréchal-de- 
camp. 
8 août. M. Gérard (Louis), capitaine au corps royal 
d^état-major est nommé au grade de chef de hatail* 
Ion au même corps. 



3go KOMINATIONS. 

Dates des 
ordonnances. 

I X août. M. le maréchal comte Jourdan est nommé gou- 
verneur des Invalides. 
I a août. M. de Laigle , lieutenant au régiment des hus- 
sards de Chartres , est noinmé à un emploi de capi- 
taine au même corps. 

M» Clerc, sous-lieutenant idem , lieutenant û2em. 
M. Rheinwald, $ous-lieuten. ideniy lieuten. idem. 

M. BourrÎQt , maréchal-des-logis-chef au régi- 
ment de busards dç Chartres , est nommé sous-lieu- 
tenant au même corps. 

.M. Besson, maréchal-des-logis , idem, idem. 

M. le colonel baron Athalin, du corps du génie, 
est nommé au grade de maréchal-de-camp. 

M. Simonneau (IHerre-Ios.-Victor), colonel des 
hussards de Chartres, est promu au grade deraaré— 
chal-de-camp. 

M. le lieutenant-général comte Qauzel est nommé 
au commandement de Taurmée d'expédition d'Afri- 
que. 

M. le lieutenant-colonel Bourkbolts Fleury , du 
8* régiment d'infanterie légère , est nommé colonel 
du X X* régiment de ligne. 

M. Vidal de Léry, lieutenant-colonel du régiment 
de hussards de Chartres ; est nommé colonel du 5* 
régiment de chasseurs. 

M. Corréard \ major idem , est nommé lieutenant- 
nant-colonel au même corps. 

M. Carmignac, capitaine d'habillement iifem, 
est nommé major. 

M. Richaud, lieutenant idem^ est nommé capi- 
taine officier d'habillement au même corps. 
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Dates defl 
ordnnances. 

12 août. M. JourdiEin, lieutenant lidem^ est nommé capi- 
taine au même corps. • 

M. Fallu Duparc, lieutenant, idem, idem. 
M. Schmitter, sous-lieutenant idem , est nommé 
lieutenant au même corps. 

M. Thibaudin de Bordigné, sous-liéuten. tic{.^ id. 
M. Quinson, adjudant ' sous-officiers idem, est 
nommé sous-lieutenaiit au même corps. > 

M. Pradines d^Aureilhan, maréchal-des-logis, 
idem, idem. 
i3 août. M. le lieutenant-colonel Blanquefort est nommé 

colonel du premier régiment de carabiniers. 
i4 août. M. Lugan (Jean-Laurent), lieutenant en a* de 
Tardllerie, démissionnaire, est réadmis au service 
en son grade. 
i5 août. M. le baron Delaitre, maréchal-de-camp, est nommé 
au commandement de Fecole de cavalerie de Saumur. 
16 août. M. le baron Volland, intendant dès Invalides, est 
nommé intendant en cbef de Tarmée d'Afrique et 
des provinces occupées par cette armée. Il sera sup- 
pléé àrhôteldesInvalidesparM.le baronBondurand. 
. 1 7 août. M. le capitaine Lafoiitaine (Jos.-P.) est réintégré 
dans le corps royal d'état-*major ; il. y reprendra le 
rang qu'il y avait. 

M* Lafitte, lieutenant-<!oIonel, est nommé colonel 
du 5* régiment de dragons. 

M.Lacour, lieutenant-colonel du 6* régiment de 
dragons , est nommé colonel. 

M. Bro , lieutenant-colonel , est nommé colonel 
du régiment de chasseurs de Nemours. 
M. Pozac, lieutenant-colonel du 4* de chasseurs > 
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eD est lUMuné coloiid« 

M. Dulimbert , Ueutenant-cohuncl, est nommé 
colonel da loi* de dasseurs. 

M. le fiieiiteoaiil-géoérai comte Gérard , est élevé 

à la dignité de marécbal de France. 

1 9' aoûL BiL le cafiitaiiie d'infanterie Boêrio (Joseph-Marie- 

Ferdinand), en' réforme , est nommé à un emploi 

de son grade an 37* régimaEit d'infanterie de ligne, 

M. Bertin-DeTattx(AiigQSle-François-Thomas) , 
sous-lieutenant de cavalerie, démisrionnaire , est 
réintégré sur les contrôles, et nommé au 10* régi- 
ment de chasseurs. 

M. Boêrio (Joseph-Marie-Ferdinand), capitaine 
du ^7' régiment d'infanterie de ligne , est nommé 
chef de bataillon au 4* de ligne. 

M. Bertin-Devaux (Auguste-François-Thomas), 
sous-lieutenant au 10* de chasseurs, est nommé lieu« 
tenant au 16* de chasseurs. 

M. Bailloud (Joseph-Laurent), chef de bat^llon 
au o6rps d'état-major, est promu au gradé de lieute- 
nant-colonel. 

M. Lafontaine(Jos.-P.), capitainedu corps d'état- 
major, est nommé au choix chef de bataillon dans 
le même corps. 

M. Bory de Saint-Vincent (J.-B.-Marcelin-Gene- 
viève), ancien lieutenant-colonel d'état-major, est 
réintégré dans le corps d'état-major, et promu au 
grade de colonel. 

M. le comte de Lobau est nommé grand'croix de 
la Légion-d'Honneur. 
20 août. M. Kemy ( J.-B.-Georges), sous-lieutenant rayé 
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Dates des « 

ordonnances. 

20 août, des contrôles de Tarinée, est nommé à une sous-lieu- 
tenance au 10* d'infanterie de ligne. 

M. Lagrange (Gabriel) , lieutenant rayé des con- 
trôles de Tarmée^ est nommé à une lleutenance au 
3g* d'infanterie de ligne. 

M. Chazottes (Léonard), lieutenant en congé il- 
limité , est nommé à une lieutenancc au 39*. 

M. Saint-Remy (Maurice-Louis) , colonel d'état- 
major en retraite , est confirmé dans le grade de ma- 
réchal-de-camp, qui lui a été conféré par décret du 
ni mars 181 4 9 et admis dans le cadre d'activité de 
l'état-major-généraL 

M. le baron Richemont , maréchal-de-camp, est 
nommé commandant de l'école spéciale militaire. 

M. Dalesme, lieutenant - général , est nommé 

commandant de l'hôtel des Invalides. 

M. le vicomte Lenoir , maréchal - de - camp, est 
* 
nommé commandant de la succursale de^ Invalides. 

M. Brice (Joseph-Nicolas-^Noél), chef d'escadron 
en retraite , est reconnu dans le grade de colonel de 
cavalerie , dont il a été revêtu dans la campagne de 
. i8i5. 

M. Desaix ( Louis- Jean) y nommé colonel par dé- 
cret du 5 juillet 1 81 5 , est reconnu dans ce grade. 

M. de Resigny (Marie-Jules-Louis) , ancien ca- 
pitaine deTétat-major^-général, est reconnu dans le 
grade de chef d'escadron , dont il a été pourvu le 
ai juin i8i5. ^ 

M. Boyer (René-François) , chef de bataillon au 56* régi- 
ment, est nommé lieutenant-colonel au 5* régiment 
de ligne. 
ToicE XX a6 
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Dates des 
ordonnances. 

ao août. M. Brice (Joscph-Nicolas-Noêl), colonel de cava- 
lerie , est nommé colonel du 3*" rëgiiaent de cuiras- 
siers. 

M* Defiaix (Louis-Je&o) y oolonelt de cavalerie , esl 
nommé colonel du 7* régiment de dragons. 

M« de Resignj (Mariç-JulesrLouis), chef d'esca- 
dron, est nommé lieutènant^colonel au C* régiment 
de hussards* 

M. Gréiffd (Félix* Valéry), UeHleBant-colonel dix 
5*^ régiment d'infanterie de ligne , est nommé colonel 
du même régifiient. 

M. le baron Janin , maréchal-de^eamp , comman- 
dant par intérimla 1 1* division militaire, est nommé 
au grade de lieutenant^généeal et oomeftMdant de la 
II* division. . . 

M. le duc d'Elchlngen (Loaîâ-Fâtx*èiiohel Ney ), 
lieutenant au service de Suède, esC admis dans Taiw 
mée française , et reconnu dan& le girikde de capitaine. 
Il e$t nommé à un emploi de ee grade au i*' régi- 
ment de carabiniers. 
%i août. M. ie baron Lamarque, Ueulemml-général , est 
nommé grand'croix de la Légion-d'Homieur. ' 

M. le comte Pa|cd, idem , idem, 

M. le comte Excelmans, idem, idem. 
S2 août. M. Mltgen (HerrenNic.), eapitoinedu 3** régiment 
de cuirassiers, est nommé chef d'escadron aux cui- 
rassiers d'Orléans. 

M. Bujeaud (Thomas- Robert )>, qolDoel en non 
activité , est nommi^ colonel du premier* régiment de 
lighe. 

M. Duvivier (Réné-Charles), , tieutetiant-coionel 
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Dates des 
orilonnances. 

ViM aoiil. du4i* l't^giïnent, est nommé colonel du 3a* régi- 
ment d'infanterie. 

M, Boucher de Morlaincourt (Max.-H.-C.),. Ueu- 
tenant-colonel du 12* léger, est nommé colonel du 
4o* de ligne. 

M. Ruel ( Hyppolite ) , colonel en retraite , est 
nommé au 47*« 

M, de Négrier (François-Marie-Cûsimir), lieute- 
nant-colonel du 16* régiment de ligne , «st nommé 
colonel du 54*. 

M. Bonis (Chariefr-Joseph) , colonel en retraite, 
est nommé au 58*. 

M. Berner (Jean-flenri) , lieutenant-colonel du 
61* régiment, est nommé colonel du 61^. 

M. Maingarnaud (Robert) , lieutenant«coloneI en 
retraite, est réintégré dans les cadres d'activité, 
et nommé au grade de colonel du 8* régiment d'in- 
fanterie de ligne. 
^3 août* M. de Tarlé , chef d^escadron , employé au dépôt 
de remontes de Saint-Lô , est nommé lieutenant- 
colonel des cuirassiers d^Orléans« 

M. Viennet (Jean^Paal-GuiUaume), chef de ba- 
taillon d'état-major en retraite, est réintégré dans le 
corps d'état-major. 
^7 août. M. Filleul (Armand^lharles), chef d'escadron 
attaché k l'état-major de la ville de Paris , est nommé 
lieutenant-colonel du 16* régiment de chasseurs. 

M, Truguet , sergent-major au 49' régiment , est 
nommé sous-lieUtenant. 
M. Clozel (Auguste), idem, idem, idem, 

IVL Fleury (Noël-Augusté), ser{jent de l'ex-S* de k 
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«7 août, garde, est nommé sotts-tieutenant au 65* régiment. 
M. Poniatowskl (Joseph), maréchal-dês-logis au 
17* régiment de chasseurs, est nommé sous-lieute- 
nant au même corps. 

fit de Lanciers d'Orléans. 

M. Sourd , colonel de cavalerie retraité , est 
nommé à Temploi de colonel du régiment de lan- 
ciers d^Orléans. 

M. Delarue, lieutenant au a* régiment de dra- 
gons, est nommé à un emploi de capitaine adjudant- 
major «fem. 

M. Sayvé , lieutenant au a* régiment de dragons ,. 
est nommé lieutenant adjudant-major, idem. 

M. Seran , lieutenant de cavalerie démissionnaire, 
«st nommé trésorier idem. 

M. Daimé, sous-lieutenant au la* de chasseurs ^ 
-est nommé à Temploi de porte-étendard idem. 

M. Gervais, capitaine adjudant-major au 6* de 
chasseurs , est nommé capitaine iViem. 

M. Gérard Desrivières, capitaine au 18^ chas-^ 
seurs, idem. 

M. Saint-Yon, capitaine sortant des grenadiers 
À cheval de Tex-garde, idem. 

M. Guillemin, capitaine de cavalerie en réforme , 
idem. 

M. Saunier^ capitaine de cavalerie retraité , idem^ 

M. Morin, idem., idem. 

M. Berty lieutenant ex-garde-du-corps, est nook- 
mé lieutenant idem.. 
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Dates des 
t>rdonnaiices. 



Régiment des Lanciers^ d' Orléans. 

^7 août. M. Bourquin , lieutenant au 2* de chasseurs, idem. 

M. Devaux , lieutenant ex-garde-du-corps , idem» 

M. Bernière, idem, idem^ idem. 

M. Biaunié d^Argéntrë, idem, idem, idem. 

M. yillefumade , idem^ idem, idem. 

M. Beleurgey, lieutenant de cavalerie démission- 
naire, idem. 

M. \ial, sous-lieutenant de cavalerie en réforme, 
est nommé sous-lieutenant idem. 

M. Roux Laborie , maréchal-des-logis-chef au 
3« de chasseurs , ex-lieutenant adjudant^major au 
service des Grecs , est nommé sous-lieutenant idem. 

M. Junck, maréchal-des-logis-chef, sortant de 
rex-20« de chasseurs , nommé sous-lientenant le 8 
mai i8i5 , est nommé sous-lieutenant idem. 

M. Naudet (M. Ch .) , chef d'escadron instructeur 
à Técole de cavalerie , est nommé lieutenant-colonel 
idem. 

M. le comte de Lennoy (C.-D,), capitaine ins- 
tructeur à réoole de cavalerie , est nommé chef d'es- 
cadron, idem. 

Mç Miligen (A:) , capitaine au i6« régunent de 
chasseurs , est nommé major idem. 

M. Granthil (Michel) , capitaine trésorier du y 
régiment de cuirassiers, est nommé major du ii* 
régiment de dragons. 

M. DodinrDuparc , chef d'escadron au 8« régi- 
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Dates des 
ordonnances. 

27 aoiit. meut de chasseurs, est nommé licutenant-eolonei 

du 16* régiment de chasseurs^ en remplacement do 
M. Filleul^ passé dans Tétat-major des places. 

M* Ferrier^ capitaine au régiment de hussards de 
Chartres, est nommé chef d'escadron au 8* régiment 
de chasseUKs. 

M. Bouchier de Vigneras, capitaine au régiment 
de hussards de Chartres , est nommé chef d'escadron 
au 6^ de chasseurs. 

M. Foissy (de), capitaine aux hussards de Char- 
tres , e$t nommé chef d'escadron au même régiment. 

28 août. M. Dayma (Jacques-Joseph), ancien officier, re~ 

ceveui* particulier deTarrondissementde Mirecourt, 
est nommé quartier-maitre trésorier de la succur- 
sale des Invalides d'Avignon. 

M. Rosier (Etienne), chef d'escadron de gendarme- 
rie en retraite, est réintégré dons le cadre d'activité 
et reconnu dans le grade de colonel, pour être 
pourvu du commandement d'une Légion de gen- 
darmerie. 

M. Amillet (Pierre-Hyppolite), capitale du génie 
en réforme, est reconnu dans le grade de chef de 
bataillon , qu'il aobtenu par décret du ai juin 181 5. 

M. Amillet (Pierre-HyppoUte), chef de bataillon, 
est .nommé au commandement du coqjs des sapeurs- 
pompiers de Pai is. 
3i août. M. Leclerc (Jasepli), colonel en retraite, est 
nommé colonel du il* régiment d'infanterie de 
ligne. 

M. Boarini (Alexaudre-Dominique-Cruido Vital), 
lieutenant-colonel du 12* régiment d infanterie de 
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de ligne , est nommé colonel. 
3i août. M. de Bar ( Adrien- Aimé-Fleury)5Ueuleftaiit-c(>- 
lonel duad^régittient d'infanterie légère , est nomn\o 
colonel du 44* de ligne. 

M. Baraguay-d'HilUers (Achille), lieutenant-colo- 
nel du i" d'infanterie légère 5 est nommé colonel. 

M. Gejievay (Antoine-François), colonel en retrai- 
te, est nommé colonel du 17^ régiment dUnfanterie 
légère. 

M. Breton (Jean-Claude-Henri), lieutenant-colo- 
nel du 43* régiment d'infanterie de ligne, est nommé 
colonel du 18* léger. 

M. Caron (Charles-Joseph) , chef de hataillon , 
est réintégré dans les cadres de Tarnlée , et reconnu 
dans le grade de colonel. 

M. Caron, colonel, est nommé colonel du 1 1' ré- 
giment d'infanterie de ligne. 

M. Dupuy (André), capitaine d'état-major, est 
nommé au grade de chef de bataillon pour prendre 
du 19 aodt i83o. 

M. Beaujour (Jean), capitaine, idem, idem, 

RégimerH des Lanciers d Orléans, 

Nominés aux grades et emplois de capitaine. 

M. Lebreton, lieutenant à lex-garde impériale, 
en non activité. 

M. Garnier, lieutenant , ex-adjudant-'major. 

M. Meriet, lieutenaht au 6* régiment de chas- 
seurs. 
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Hégiment de Lanciers d'Orléans, 

3i août. M. Mayaud (Maîsonneuve), capitaine à Vex-ô* 
régiment de lanciers. 

M. de Beaufort, capitaine aux dragons de Tex- 
garde. 

ÂmjL grades d emplois de UevteiiaDt. 

M. Berrat, lieutenant, ex-garde-du-oorps. 
M. Gnîllemin , sous-lieutenant de cavalerie en 
non actÎTité. 

M. Lecomte, lieutenant de cavalerie idem. 

Awx grades el emplois de aoiu-liciiteiuuiit, 

M. Duez, sous-Ueutenant de cavalem^ ex-garde- 
du-corps démissionnaire. 

M. Deschapelles , sous-lieutenant de cavalerie en 
non activité. 

M. Parent,' adjudant-sous-officier au 18* régi- 
ment de chasseurs. 

M. Godefiroy-Saint-Martin , adjudant-^us-offi- 
ciers, idem. 

M. Juillet, maréchal-des-logis-chef aux dragons 
de l'ex-garde. 

M. Dorémieulx, maréchal-des-logis au 3* régi- 
ment de chasseurs. 

M. Chanu , maréchal-des-logis au i*" régiment 
de cuirassiers. 

M. Barhier Dufay, maréchâl-de»-logis au 3* ré- 
giment d'artillerie. 



i 
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Dates des 
ordonnances. 

ih août. M. de Perron (Hector), chef de bataillon démis- 
sionnaire , est nommé au 5* régiment d'infanterie de 
ligne. 

M. Gérard (Frédéric-Guillaume-Joseph), lieute- 
nant démissionnaire , est nommé lieutenant au 20* 
régiment d'infanterie de ligne. 

M. Jannet (Humbert), sous-lieutenant démission-/ 
naire , est nommé sous-lieutenant au 20* régiment 
d'infanterie de ligne. 

M. Garnier (Etienne) , sergent-major au 44' ré" 
giment d'infanterie, est nommé sous-lieutenant porte- 
drapeau au 44'* 

M. Gillot ( Jean-An toine-Désiré), sergent au 53* 
régiment d'infanterie de ligne , est nommé sous- 
lieutenant au 44'* 

M. Pupil (Charles-Aimé) , ex-sergent-major au 
59^ est nommé sous - lieutenant au 49* ^^ ligne 
(dépôt.) 

M. Couturier Devienne (Aimable-Félix), lieute- 
nant d'état-major détaché au 38", est nommé capi-^ 
taine au 54*" de ligne. 

M. Cros (Jean-Piçrre) , ex-sergent à l'ancien 3* 
régiment d'artillerie de marine , est nommé sous- 
lieutenant au 65®. 

M. Van Iseghem (Pierre-Jacques) , capitaine au 
10* régiment d'infanterie légère , est nommé capi- 
taine adjudant-major. 

M. Pastourel (David), lieutenant au io« léger, est 
nommé capitaine. 

M. Seccia (Michel), sous-lieutenant au 10* léger, 
est nommé lieutenant. 
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3i août. M. BeroaitU (Alatkiea), adjiidaDt-soiis-offici<T 
idem, est oominë sous-lifutenant, rang du i3 août 
i83o. 

M. Bmiiet (Jean-Laurent), adjudant-sous-oili- 
âer, idem^ idem, 

M. Leca (François) , sei^ent-major idem, , e<( 
nommé sous4ieutenant. 

M. Lartigue (Pierre dit Paris) , sergent-major au 
i4* régiment dlnfanterie légère , est nommé sous- 
lieutenant pour prendre rang du i3 août i83o. 

M. Brau (Pierre), adjudant-sous-offieier, ûi., iJ. 

M. Lemaire (Louis- Auguste) , sergent-major «lu 
i3* régiment dlnfanterie légère , est nommé sous- 
lieutenant au i5* régiment d'infanterie légère. 

M, Revire (Pierre), sergent-major au i8* léger , 
est nommé sous-lieutenant pour prendre rang du 
iSaodt i83o. 

M. Milon d'Ainyal (Edmond)^ ex-garde-du-corps , 
est nommé sous-lieutenant au ao* régiment d'infan- 
terie légère. 

M. Arnault (Etienne-Pierre), capitaine en ré- 
forme, est nommé capitaine au 57* régiment d'in- 
fanterie de ligne. 
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Sous le gouvergemeut renversé par les mémorables évéïic- 
mens de juillet, Tarméc perdait de plus en plus de sa consis- 
tance. Les vertus militaires étaient dépréciées; on redoutait 
Tënergie et les talens \ les souvenirs de gloire portaient 9m- 
hrage. On craignait la moindre lueur d'indépendance. Toiu 
militaire doit obéir av^euglément , répétâit-on sans-cesse; on 
voulait anéantir toute espèce de force nationale : la servilité et 
rhypocrisie étaient les titres les plu^ sûrs pour s'élever dans 
les emplois civils et militaires. Sous une pareille domination 
comment la France n'aurait-elle pas perdu de son esprit mili- 
taire ? On se rappellera combien de fois la tribune et la presse 
ont retenti des plaintes portées sur ce sujet. Comment laFrance 
aurait-elle pu cpnserver son rang en Europe , quand ceux qui 
la gouv^naient cherchaient à détruire sa force morale , et à 
mettre les citoyens hors d'état de se. défendre? Sous un pareil 
régime, on ne pouvait songer à améliorer les institutions mili- 
taires : quels efforts n'a-t-il pas fallu |)our conserver la loi 
du recrutement; combien de fois n'a-t-ou pas cherché à la 
révoquer? Comment aurait-on pu régulariser la jurisprudence 
militaire et modifier convenablement la pénalité, quand une fac> 

* L'administration du Journal des Sciences militaires , dans le but d'ac- 
croître Tutilitc du journal, se propose d'insérer, dans les numéros suivans , 
(les arlicles , sous -ce titre, renfermant les nouvelles militaires. 
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tion implacable et liberticide influençait toutes les décisions, et 
voulût disposer à son gré de toutes les existences? Un système 
aussi déplorable ne pennettait pas aux militaires éclairés de se 
faire entendre. N'a-t-on pas vu plusieurs officiers être réfor- 
més pour avoir signalé dans des écrits pleins de raison des abus 
monstrueux ? Il n'était permis de rendre aucun compte des 
mesures qui intéressaient Tarmée , aucune promotion n'était 
connue , les lob sur Tavancement étaient à chaque instant vio- 
lées; si des changemens survenaient dans quelque partie que 
ce soit du service , on ne les connaissait que par leur exécution ; 
tout se faisait dans Tombre; on redoutait le contrôlé de l'opi- 
nion ; et , par cela même , il arrivait presque toujours que dans 
l'application de ces mesures , on apercevait des bévues à corri- 
ger, que Ton aurait évitées par une publicité bien entendue. 
Encore quelques années d'un pareil gouvernement , et l'ave- 
nir militaire de la France 9 et par conséquent sa considération 
en Europe seraient devenus t^e que nqus voyons en Espagne 
et en Italie. 

La nation a reconquis ses droits. Le gouvernement qu'elle 
a institué par ses mandataires maintiendra l'observation des 
principes et des lois. Le roi citoyen qu'elle s'est donné , guidé 
par les meilleures intentions , appuyé par l'opinion publique et 
secondé par les chambres , donnera à la France les institutions 
qui lui conviennent, et lui rendra cette illustration à laquelle 
avait porté atteinte un malheureux système de déception. 
L'armée occupera le rang où elle doit être dans le système 
constitutionnel; le militaire, citoyen en même temps,. ne sera 
plus condamné à un ilotisme qui l'avilissait à ses propres yeux; 
l'obéissance, indispensable dans toute organisation militaire, 
sera fondée principalement sur l'honneur et les lois. L'armée 4 
repris déjà avec les citoyens cette confraternité si fort affaiblie 
par la perfide politique du régime déchu, et qui cependant 
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fait la force de Tétat, Destinée plus particulièrement à la dé- 
fense extérieure , on a compris qu elle ne devait être appelée au 
maintien de la tranquillité intérieure que secondairement > et 
comme réserve de la garde nationale. Cette garde citoyenne , 
composée de Télite de la population , a montré à tous les peu- 
ples comme à tous les rois, qu'elle seule offre une véritable 
garantie de Tordre public, par le motif que son action est 
fondée sur l'intérêt des membres qui la composent. Cette mar- 
che des affaires publiques promet à Li France un heureux 
avenir, et aux militaires le prix de leurs services ^ leur patrio- 
tisme et leur dévouement seront dignement récompensés, et 
ne seront plus sacrifiés à l'intrigue et à la faveur, qui tuent 
toute émulation. Nous en avons pour preuve l'autorisation que 
vient de nous donner M. le ministre de la guerre de publier 
toutes les promotions ftiites dans l'armée. L'administration, 
qui livre spontanément ses actes à la publicité, les expose au 
grand jour, et ne craint pas la critique ^ elle repousse naturel- 
lement la fraude et l'arbitraire, et veut se maintenir dans le 
chemin de la justice et de l'équité. 

L'armée reprenant l'esprit qui lui est propre suivant nos 
mœurs et nos institutions, et son importance dans l'état, il 
devient utile de faire connaître aux militaires les mesures du 
gouvernement dans l'intérêt du service et dans le leur •, en 
conséquence, l'administration du journal se propose de don- 
ner à se» lecteurs , dans chaque numéro , sous le titre de revue, 
un résumé des actes d'intérêt général ressortissant des minis- 
tères de la guerre et de la marine, émanés dans le mois précé- 
dent*, on y ajoutera un aperçu historique des mouvemens de 
guerre, qui viendront à la connaissance de l'administration ^ 

'Le général Foy. 



par Tétat des promotions déjà an- 



, pOttT poîot de départ, Tépoquede la der- 
ans Umtcfois no«s occuper de ce glorieux 
: M. le fie«lenant-|^iiénd AUix en a d'ailleurs écrit 
% btsèoîrr «vec taat de duté ei de précision qu'il serait super- 
ia ix iwcnir; et cet écrit a été inséré dans le dernier 
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Le 3i juillets le doc d^Orléans a été nommé lieutenant- 
• ttrffal du TOTMiBe. PSw otdonnance du i* août, il déclara 
. we la fialkm reprenait ses ooulefirs, et qu'il n'y aurait plus 
/afltre c o cf Jc^Mc laoocarfe tricolore. Le 3 , il fait l'ouver- 
;::rv^ dcsctmlws, 

I^ la drchratm des dépotés du 7, adoptée par la chambre 
:?< pairs « ie duc d*Orléans est nommC roi des Français sous 
W WMS de Loais-Plùlippe I**, avec la condition quHl prêtera 
smaest de6dcKlé à laCkaite modifiée par la même déclaration. 
UaDcirpee. etricat fwétcr sennent en séance solennelle, le 
I xÀ-vzrt Ws ckainbr» asaeadblHS. Cetéyénement, considéré 
ru* u SpaSv^h cxMUtte wa f/àfge de stabilité et du prompt ré- 
ulâsînMttt de Tonlre « a été aocneitti avec enthousiasme. 

CLaxics X et sa bmiBe ont quitté Saint-Cloud le i** août 
fvanr se rrtircr à RamboiiiUpt, où Us comptaient rester quel- 
^;ie temps; mais le g ati f uaea a cj it proriaoire craignant pour la 
traii^iuitê pdUiqtte^ envoya à rcx-nii trok commissaires pour 
r^v^gapr à sovtir da royanme ; OMime il fiisait des difficultés, 
x*^« Ji m mdi ^ le 3^ six mitta boomies de houit vobnté, dans 
U pu>le Mytomalr « pow se portersar Rambouillet. Toutes les 
xv«:xmf$ pdbfiqvRS furent requises pour les transporter. Plus 
«^ 4^^"i^ Wommes se pcisentèrent. Ils anÎTèrent à trois lieues 
4r lUaiAiiCiiiikt vers^ le soir. L^approche de celte araltitude 
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détermina l'e)L-roi à se meUre en route. Il partit à dix heures 
du soir avec sa famille, escorté par les troupes de la garde 
<'t de sa maison. Il voyagea à petites journées, faisant cinq à 
six lieues par jour^ se dirigeant sur Cherbourg, où il s'embar-^ 
quale i6 pour les côtes d' Angleterre. 

Le premier acte important qui est résulté du fait même 
de la révolution , sous le rapport de la défense générale , est 
l'organisation de la garde nationale* Elle s'est formée comme 
par enchantement ^ tous les citoyens ont montré le plus grand 
empressement à s'y faire enrôler. La vue du danger a réveillé 
le patriotisme. Cette troupe citoyenne , organisée à la hâte , 
est parvenue à maintenir Tordre dans la capitale par sou in-* 
telligence,sonzèleet son activité, dans les circonstances les plus 
difficiles, et en Vabsence de toute autorité et de tdute autre force 
militaire. Il parait incroyable que, dans reffervescence popu- 
laire , l'exaltation des esprits , le lendemain d'un combat où l'on 
a remporté la victoire, et de la chute d'un gouvernement les 
classes inférieures de cette immense population ne se soient por-* 
tées à des expès. Le mois d'août a suffi pour compléter l'orga- 
nisation provisoire de la garde nationale de Paris, d'après la loi 
du i4 octobre 1791. Douze légions d'infanterie, chacune à 
quatre bataillon^ , et une légion de cavalerie ont été formées. 
Chaque bataillon se compose de cinq compagnies dont une de 
grenadiers et quatre de chasseurs; quelques bataillons ont uner 
sixième compagnie composée de voltigeurs. Les compagnies ne 
sont pas d'égale force ; quelques-une» ont plus de 4oo hiMU-* 
mes , d'autres n'ont guère que cent hommes. Lçs officiers et 
sous-officiers ont été nommas par élection; la précipitation 
avec laquelle cette opération a eu lieu a fait que i^usiaurs choix 
laissent quelque chose à désirer. 

Les drapeaux furent distribués par le Roi à la garde natio- 
nale dans une revue générale, le 29, au Champ-de*Mars. De- 
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puis la fédération du i4 juillet 1790, nulle cérémonie n'a paru 
plus imposante. En moins de trois semaines cinquante mille 
hommes de garde nationale se trouTèrent organisés , armés et 
habillés , et étaient présens sous les armes , rivalisant de tenue 
avec les plus belles troupes de ligne. Le plus beau temps favo- 
risa la cérémonie ; ce fut , sans aucun doute, une des plus belles 
journées qu^aient vus les habitans de Paris depuis de longues 
années : aucun trouble, aucun germe dd dissention n^est venu 
la troubler', le calme et l'esprit de concorde se peignaient sur 
toutes les physionomies. Le Roi sortit de son palais à midi et 
demi , n y rentra qu'à huit heures du soir ; il reçut partout 
des témoignages non équivoques de Tamour des Fraitiçais. Un 
grand nombre de garder nationaux ne purent se présenter à la 
revue j n'ayant pu obtenir leur habillement. La cavalerie 
était très-bien équipée : six escadrons se trouvaient à la revue. 

La garde notionale a maintenant quatre batteries d'artillerie 
organisées. Mies ne Tétaient pas à l'époque de la revue. Chaque 
batterie doit se composer d'environ i^^o. hommes, officiers 
compris , et de six bouches à feu : ces pièces sont, pour le pré- 
sent, du calibre de huit , avec un obusier à chaque batterie. 

L'uniforme de l'infanterie de la garde nationale diffère peu 
de l'ancien. Les grenadiers portent le bonnet à poil , et les 
chasseurs ont adopté le schakos. La cavalerie a un uniforme 
simple, mais élégant : habit court et pantalon bleu, le rouleau 
noir pour coiffure ^ elle porte l'aiguillette. Les insignes et gar- 
nitures de l'infanterie et de la cavalerie sont en blanc. L'ar- 
tillerie a un uniforme à peu près semblable à celui de l'artillerie 
de lijgne. Une marque distinctive de toutes les troupes de la 
garde nationale est une patte blanche sur les paremens de 
l'habit. 

Dans le| départemens ^ on a suivi promptement l'exemple 
de la capitale. Dès que l on eut connaissance des événemens de 
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juillet , on. 8*em pressa , notamment dans les villes, d'organiser 
la garde nationale , et elle a rendu les plus grands services en 
maintenant Tordre et la tranquillité où ils avaient été menacés^, 

Le lie^tenant^gànéral comte Gérard y connu par sa haute 
réputation militaire , son patriotisme et ses talens , fut Tun 
des chefs du gouvernement provisoire institué le. 28 juillet, 
dès que TinsurrectioA etit pris une certaine consistance. Cétait 
autant une mesure d'ordre que de patriotisme; les autorités 
deTancien gouvernement ayant entièrement disparu^ il était 
urgent d'établii^ un centre d'action , non-seulement pour ré- 
gulariser le mouvement, mais aussi pour exercer une surveil* 
lance dans la capitale et éviter les désordres qui auraient pu 
être la suite de Tinsurrection. même. Le général Lafayette res- 
tant chargé de la garde nationale , le général Gérard prit dès- 
lors le commandement des opérations militail^s; et après le 
rétablissement de Tordre^ il fut nommé commissaire provisoire 
au département de là guerre < Le lieutenant-général comte 
Sébastiani fut nommé plus tard au département de la marine^ 
Par ordonnance du Roi du 1 1 août ik ont été nommés mi- 
nistres de ces départemens. Le général Gérard a été depuis 
élevé à la dignité de maréchal de France^ Le maréohal Jourdan 
a été nommé, le 1 1 , gouverneur de Thôtel des Invalides, en 
remplacement de M. le marquis de Latour-Maubourg, dé-^ 
missionnaire. Les lieutenans-'généraux commandant les divi- 
sions militaires ont été remplacés dès les premiers jours d'août 
par MM* les lieutenans-généraux Barrois , Qrnano , Brayer, 
Morand, Delort, Guypt, Dumoustier, Bigarré, Pire, Teste, 
Petit, Corbineau, Bachelu. Le lieutenant-général Maurin a 
été appelé au commandement de la première divisionmilitaire* 
Les maréehaux-de-camp commandant les départemens (mt 
aussi été en grande partie remplacés. 

Les troupes des régimens de ligne de toutes armes ont fait 
TOMB xxé 37 
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lear soumissioti aa nouveau gouvernement , du i**" au 8 août , 
le 1 7 du même mois Tarmée d'Afrique a arboré le drapeau 
tricolore. Presque tous les colonels ont été remplacés; quel' 
ques o^ciers , dans les autres grades , se sont retirés momen- 
tanément; peu ont donné leur démission. Il est certain que 
ces officiers , dont la position était délicate au moment de Tef- 
fervescehce générale , feont prêts à ofifrir de nouveau leur^ ser- 
vices à la patrie , dès le moment qu'ils deviendront néces- 
saires. L'agitation qui s'était répandue dans les dépattemens 
par suite de la révolution avait gagné quelques-uns des corps 
de l'armée. Un régiment dUnfanterie^ deux régimens d'artil- 
lerie et trois régimehs de cavalerie ont donné des marques 
d'insubordination; et il parait certain que les sous-oiEders ont 
été les instigateurs de ces troubles. On ^ait com})ien cette 
classe de militaires était mécontente sous l'ancien gouverne-* 
nient, qui lui promettait de l'avancement et éludait ces pro-« 
messes par tous les moyens , mais oubliant qu'un corps mili-^ 
taire h^existe réellement qu^ par l'observation des règles de la 
discipline, ces sous-officiers voulaient se faire justice eux- 
mêmes. Quelques mesures de vigueur ont suffi pour tout -faire 
rentrer dans l'ordre. La discipline la plus parfaite règne au- 
jourd'hui dans Tarmée. 

Par ordonnance du 6 août tous les élèves de l'école poly- 
technique qui ont concouru aux événemens de Paris, et qui 
se destinent au service militaire, sont promus au gntde de 
lieutenans; ceux qui devront entrer dans les autres services 
publiés, sont élevés à un rang comespondant à ce grade. 

Plusieurs commandemens supérieurs ont été étaUis pour les 
circonstances présentest M» le lieutenant-général LànM^rquc 
est chargé dto commandement supérieur des tiô% ii% I2*et 
10^ divisions militaires. Le général Sémélé commande au 
même titre les 3*, 5* et 6^ divisions. Le tieutenant-général 
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Lédru des Essarts est inspecteur-général dé l'itifanterie , et 
changé de Torganisation des troupes de cette arme. Le lieute- 
nant-général Colbert exerce les mêmes fonctions pour la ca-^ 
Valérie. 

Le 3i juillet, la commission municipale de Paris ordonna 
la création dé ^o régimens.de garde nationale mobile. Tous 
les citoyens en élat de porter les armes pouvaient s'y faire ins- 
crire : les soldais avaient i fr. 5ô c. par jour. Le 8, cet ar- 
rêté est rapporté^ et ils ont reçu quinze jours de solde de 
gratification , conformément à Tarrété de création. 

Une ordonnance du Roi du 17 août prescrit Forganisation 
de nouveaux régimens dHnfanterie prenant les numéros 65 
et 66, dans lesquels tous les hommes qui ont fait partie de la 
garde nationale mobile ont pu s'enrôler. La force de chacun 
de ces régimens est de 87 officiers et 176Î soùs-officiers et 
soldats^ le nombre des soùsHDfficiers et caporaux est de 369. 
Ils ont trois bataillons. On remarque dans cette organisation 
six capitakies de première classe par régiment. Par ces diver- 
ses mesures, la carrière militaire eist ouverte aux hommes qui 
ont abandonné leurs travaux industriels pour la défense de la 
cause nationale , et que Teffet des circonstances a empêché de 
rentrer dans leurs ateliers. Elles ont eu le double avantage de 
fournir des moyens d'existence et un avenir assuré à des 
hommes privés de ressources , et de retirer des divers quar- 
tiers de la capitale dès honames qui se trouvaient le plus en 
effervescence après les combats du a8 et du 39, et qui pou- 
vaient nuire alors au rétablissement de la tranquillité. 

Il est reconnu que des troupes privilégiées conviennent ira- 
rement, surtout pendant la paix, et encore moins dans un 
état où Tégalité est la base de Tordre Social. Le moindre' in- 
convénient est que leur entretien est très-dispendieux. En 
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^1ljigleteiTe,aTàntlairévoliilionde 1686, on aTailsenticéqu'elles 
fiTaient de dangereux pour la liberté ; aucune troupe de ligne 
ne peut encore stationner dans le royaume sans rapprobation 
du parlement. Les troupes de la garde, accordées au roi, sont 
trop peu nombreuse pour causer la moindre crainte. Tout le 
monde sait que, sous Tempire romain , la garde prétorienne 
s'est emparé souvent de la puissance suprême. Les Janissaires 
disposaient fréquemment du trône de leur maitre. Les Strélitz 
ont ébtunlé plusieurs fois le gouvernement des Czars. La garde 
des rois de France n^a aôquis uûe certaine importance que 
depuis François I*^-, lorsque les troupes permanentes formèrent 
Tétat militaire de la France, et ce ne fut que sous Louis XIV 
qu^elle devint considérable. Si Fempçreur Napoléon a eu en- 
core une garde plus nombreuse , plusieurs causes lui en fai- 
saient une nécessité : les guen^ continuelles qu'il avait à sou-* 
tenir le mettait dims Tobligation de récompenser un grand 
nombre de militaires ^ sa garde lui en donnait les moyens. Elle 
avait en outre une réputatiold de valeur qui n'était point usur- 
pée, et qui était quelquefois utile. Mais s'il avait fallu entre- 
tenir pendant quelques années de paix cette armée de béros , 
elle lui aurait bientôt suscité des embarras, et peut-être des 
troubles à la France; c'est ce que des observateurs clairvoyâns 
avaient déjà prévu. Le roi Louis-Pbilippe I*' a saisi babilé-^ 
ment l'occasion la plus favorable pour abolir les privilèges de 
4a garde, si nuisibles à l'armée, et sans nuire aux droits acquis. ' 
Par ordonnance royale du 1 1 , l'état-major et les corps de 
toutes armes de la garde royale sont dissous. L'état-major est' 
rostre en disponibilité. Les officiers de troupe sont retournés 
dansleursfoyersaveclasoldedecongédugrade dont ils avaient le 
brovet, et demeurent susceptibles d'être replacés avec ce grade. * 
Tous les officiers qui, par quatre années d'exercice de leur 
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grade, se trouvent avoir acquis , conformément à rordondance 
du a 5 octobre, 1820, le rang du grade supérieur, isont égale- 
ment admis à la solde de congé de ce grade ^ à cet eSet, ils en 
qnt reçu .le. brevet sous la date de leur mise en congé illimité. 
Les sousrofficiers , caporaux et soldats qui ont désiré continuer 
asservir , ont été répartis dans les corps, autant que possible, 
d'où ils étaient sortis, et, sur leur demande*, ils sont placés 
avec le grade dont ils portent les marques distinctîves, et les 
soldats de première classe dans le grade dont ils étaient en pos- 
session avant leur entrée dans la garde. Les dispositions ci^ 
dessus sont applicables aux officiers et aux sous-officiers qui 
gisaient partie de la maison militaire du Roi. 

Par ordonnance du i5 , un régiment de lanciers est orga- 
nisé; il porte le n^ z**, ce qui indique que d'autres régiméns 
seront formés plus tard , et il porte le nom de Lanciers SHOt' 
léans. Il est composé de six escadrons , sa force doit être de 
5o officiers, 76a sous-officiers et soldats-, 72 chevaux d'offi- 
ciers et 609 chevaux de troupes. Le commandement de ce ré- 
giment a été confié au colonel Sourd, Tun de nos meilleurs 
officiers de cavalerie. Il perdit un bras à la bataille de Wa*^ 
terloo. 

D'après une ordonnance du 16, une garde municipale est 
créée pour remplacer la gendarmerie de Paris , qui est dis- 
soute. Ce corps sera composé d'un état-major, de 8 compagnies 
d'infiM^erie , et de a escadrons de cavalerie. Sa force totale- 
d'organisation est de i443 hommes dont 11 forment l'état- 
raajor, 1082 hommies d'infanterie, et 4ot> de cavalerie. 

L'artillerie de la garde royale étaitiùn des plus beaux corps 
militaires qui aient été organisés; il a. été et devait être compris 
flans l'ordonnance de dissolution. de. cette garde, dont nous 
iiTQns fait mention plus haut. Mais on avait à regretter des! 
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hommes dont Tinslriiclion ne laisse rîea a désirer povr une 
arme dans laquelle celte condition est difficile à remplir. On 
accorda des congés à ceux qui désiraient retourner chez eux; 
et Ton jugea à propos d'oi^aniser une batterie d'artillerie à 
chcTal^ sous le titre de batterie de réserye de Paris y pour 
conserver ceux qui ont désiré continuer à servir. Tel est le but 
delordonnance du rot du 23. Les sous-officiers et cannoniers 
de Tex-garde royale y ont été admis. La force de cette batterie 
est de 4 officiers, loa sous-officiers et cannoniers , lo cheraux 
d'officiers et loo chevaux de troupe , dont '5ei de selle et 4^ 
de trait. 

Par une ordonnance du so , quatre-vingt-un officM'S-gé* 
néraux sont rayés du cadre d'activité. Un grand nombre 
étaient des officiers de la cour, dont la plupart ne servaient 
que depuis i8i4t Cette mesure a permis de faire rentrer dans 
le cadre les généraux distingués de Fancienne armée , qui en 
avaient été si indîgnenient expulsés sous le ministère de M. de 
Clermorit-Tonnerre. 

Une ordonnance du 27 supprime les empiots de premier 
inspecteur-général du géme et de Tartillerie. Elle rend aux 
comités de ces deux armes les attributions qui leur étaient 
dévolues avant la restauration , et y ajoute une partie de ^les 
qui étaient réservées aux premiers inspecteurs^^énénmx. Ces 
coiâités donnekit maintenant leur avis sur tout œ qui oMioerae 
le pearsonnel et le malériel de leur arme; ils s'occuprât •égale- 
m«it de la répàrtîtioin nominative des officiers de tout grade , 
et des gardes et employés dans les places de guerre et aWres 
lieux , et des listes deb candidats pour l'avancement , prescrites 
par l'article 182 dé l'ordonnancé du 2 août 1S1B4 

Par ordonnance du 38^ une amttkislie est aecoi<dêe aux uPêêb- 
officiers et soldats, appelles au servioe, qui sont présentement 
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ea étel de déaertioD. Pour profiter de cef âmiiistie, ils devroi^t 
se présenter à Tautorité militaire dans le délai de trois ipois 
pour ceux qui sont diqis Vintérieur du royaume, quatre ppis 
pour œux. qui sont en Camsi , six mois pour ceux qui sont hors 
de: France, mais ^n Europe; dix huit mois pour ceux qiiii 
sont au-delà du cap de Bonne*£spérance ou du cap Horn, 

L'amnistie est absolue, i? pour les retardataires des clauses 
antérieures à i8ai -,2^ pour les déserteurs qui ont été. admis 
au service antérieurement au i*' janner i8ai*, 3* pour les 
déserteurs et retardataires actuellement mariés, qu veufs 
ayant un ou plusieurs enfans; 4^ P^ur les déserteurs et retar- 
dataires qui sont actuellement dans Tun des cas 4'exemption 
prévus par Tart 1 4 de la loi .du 10 mars 1818; pour les dé- 
serteurs auxquels il ne reste pas plus d'une année de siervice 
à faire pour atteindre le terme de leur libération. 

On vient de prescrire des changemens à la forme de la croix 

de la Légion-d'Honneur* Cette décoration continuera à porter 

d'un côté Teffigie de Henri IV, de glorieuse mémoire, avec 

. son nom pour exergue , et de Vautre côté , dans^rintérjieiir du 

• médaillon^ la devise : ffonneur et pcLirie. La plaque des 

- grands'croix portera la même effigie avec la même devise en 

. exergue , etles cinq points qui Ventourent seront partagés p^r 

des lances dé drapeaux tricolores. . 

Aussitôt que le$ événemens de Paris furent connus dans les 
départemens, un grand nombre d'ofSiciers en retraite pu en 
non activité de toutes catégories sont eccourqs à Paris pour 
offrir leurs services au nouveau gou.vemeo>ent» ïl était impos- 
sible de les.itdmettre indistinotement^ par le motif que h^v^ 
coup d'entre eux ne sont plus en état de servir activanept , 
soit par leur âge, soit par leurs infirmités '• D'un autre oôlé, 

' plusieurs ont de 70 à 76 ans , d^autres sont anipatés« 
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les cadras de Tannée étant rem]& , on ne poondt aeceeflfiF 
leurs demandes qu'à mesure des rempiacemens. On eut mène 
liea de regretter quelques ncmiinations fiâtes trop précipi- 
tamment. Le ministre prit le sage parti de nommer une oom- 
missBon chargée d'examiner les titres de ceux qui sollicitent de 
remploi ; elle est composée de MM. les lieuténanfrgénénuK 
Decaen , Yichery et Saint-Cyr Nugues , le fieutenant-ffénéral 
bonoraire baron Husson, le maréchal^e-camp Culnères^ le 
colonel Marbot, et le sous4ntendant militaire Tnrcas. H a élé 
décidé, le a8, que les officiers-généraux commandant les 
départemens passeraient une rerue des anciens officiers ré^ 
sidens dans leurs subdivisions, la commission ci-dessus restant 
obargée de ceux du département de la Seine. 

Une deuxième commission a été nommée dans le même 
but , pour examiner les demandes des anciens intendans et 
sous^intendans militaires, sous-inspecteurs aux revues, com- 
missaires des guerres et employés d'administration qui deman-. 
dent à ^ntrer en fonction. EUe est composée de MM. Boinod , 
«nden inspecteur en chef aux revues, président^ Dintrans, 
intendant-militaire ei| retraire; Bois^y-d'Anglas, sous-intenv 
dant militaire et député ; G)llet de Blacy , sous-intendant mu 
litaire, et Genty sous-intendant mihtaîre adjoint; secrétaire. 

Armée d^ Afrique, M. le lieutenanVgénéral Clausel a été 
nommé au commandement en chef de Tarmée d^Âlgér; il est 
parti le a8 de Toidon pour cette destination ; emmenant avec 
lui MM. le lieutenant-^néral Delort pour remplir les fonc-. 
tiqns de chef d'état-major ^ le lieutenanl^énéral Boyer pour le 
commandement de la deuxième division , et lesmaréchaux-de? 
camp Cassan et Froment. Ces officiers^énéraux sont arrivés 
le^ septembre à Alger, et le commandement a été remis \à 
{e^depiain au général Qausel. 



pu MOIS D^AOUT, 4^7 

L'influeace du . climat et de la sabon s'eât fait vivement 
iientir sur les troupes, à Alger, pendant le mois de juillet. Plus 
de 5,000 hommes ont été affectés de la dyssenterie. Cette ma- 
ladie , causée par lé passsge rapide de Vextréme chaleur du 
jour à la très grande humidité des nuits , a fait d^autant plus 
de ravages que les troupes ayant bivouaqué depuis leur débar- 
quement, elles ont été constamment exposées à ces variations 
de L'atmosphère. Les positions occupées par les troupes depuis 
la prise d'Alger, à environ trois quarts de lieue autour de cette 
ville, sembleraient cependant permettre qu'on ait pu les c|in- 
jtonner sous des abris.. Si le bois manquait pour faire des barra- 
ques, le pays offrait une quantité de buissons dont on aurait 
pu tirer parti pour faire des clayoniiages ou du pisé; avec quel- 
ques milliers de perches qu'il eut été facilfi de tirer de la 
Corse, on en aurait formé la charpente. Si le barraquement 
li' avait pu d'abord être fait que pour une partie de l'armée, 
les troupes auraient pu les occuper alternativement; elles au- 
raient par ce moyen.indubitablementmoios souffert. On recon- 
naîtra que cette observation peut ne pas paraître hors de propos 
quand on saura que des plaintes ont retenti contre l'incurie du 
général en chef et l'administration qui ont négligé de pour^ 
voir à tous les besoins du soldat, depuis que la cessation des 
hostiUtés leur ^ permis de se reposer. 

Des expéditions ont été dirigées sur Bone et Oran ; on s'en 
est emparé sans résistance. Des troupes françaises ont occupé 
les forts qui défendent ces deux villes. Le bey de Tripoli a 
souscrit aux conditions qui lui ont été proposées de là part du 
général en chef, et il fournira les provisions qui lui ont été 
demandées pour Farmée aux termes de la convention. 

Les Arabes qui habitent au pied de l'Atlas refusaient de 
payer la contribution dont ib avaient été firappés^ par suite de 
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Toocupation d*Alger^ avant , disaient-ils , d'avoir vu les troupes 
fkrançaises. Cette disposition détermina le marëcbal Bourmont 
à faire une incursion dans Tintérieur des terres jusqu'à Bé- 
Uda, situe à 9 ou lo lieue» d'Alger, au pied des montagnes. Il 
envoya d^abord uii détachement pour reconnaître le pa^ et 
s'assurer de la possibilité de faire avec succès cette expédition. 
Le rapport ayant conBrmé le général en chef dans sa résolu- 
tion, il partit le 28 juillet avec i,5oo hommes de toutes ar- 
mes , et arriva sans obstacle à Bélida. Mais il n'y fut pas 
long-^temps sans être averti que les Arabes, connus sous le 
nom de Kabyles , venaient l'attaquer. Il les envoya recon- 
naitre , et il dut immédiatement faire ses dispositions pour re- 
tourner à Alger. Les Arabes, au nombre de 5 à 6 mille, sui- 
virent la colonne pendant une grande partie de la roule et 
tentèrent plusieurs attaques qui furent aisément repoussées. 
La cavalerie qui faisait partie de cette expédition s'est parti- 
culièrenotent distinguée. La colonne, partie le^atin de Belida, 
n'i^rriva que le soir à Alger. On a eu à regretter la perte du 
chef de bataillon Trélan , aide-de-camp du général en chef, 
et d'une vingtaine d'hommes. 

Màrihîe. Le pavillon tricolore a été arboré parla marine en 
même temps que la cocarde aux trois couleurs par l'armée de 
terre. Le retour des couleurs nationales ^ été accueilli avec 
un égal enthousiasme par les armées de terre et de mer. - 

Une ordonnance du i3 crée trois places d'amiraux dans la 
marine royale. Le grade d'amiral est. assimilé en tous points 
k celui de maréchal de France. Les amiraux jouissent des 
honneurs etlraitements attribués aux maréchaux de France, 
et ils concourent avec eux d'après la date de leurs brevels. 
Cette ordonnance met à exécution la pensée de Napoléon, de 
faire participer la marine aux premiènes dignités militaires^ il 
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n'attendait qu'une oocasion où elle serait parvenue à obtenir 
quelque supériorité sur nos ennemis pour en décorer ses 
chefs. C'est ua moyen d'émulation d'autant mieux placé dans 
U marine , que c'est dans la tactique navale que nous avons à 
faire le plus de progrès, du moins en pratique. 

M. le vi^e-amiral Duperré a été élevé au grade d'amiral. 
Cette promotion de l'un de nos premiers marins a obtenu l'as- 
sejitiment général. 
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Dans les divisions militaires , on devrait tirer au sort le nom 
des juges parmi les officiers de chaque grade ayant l'âge requis 
pour faire partie des conseils de guerre. Il serait peut-être 
indispensable d'exclure entièrement les sous-officiers , comme 
n'ayant pas assez d'indépendance , et n'ayant pas des connais- 
sances suffisantes. C'est dans cette intention qu'on les a éloignés 
des conseils d'administration , et avec raison, depuis i8i5. 
Le président du conseil de guerre , ainsi que le rapporteur et 
le procureur du roi , ne doivent pas changer aussi souvent 
qu'aujourd'hui ^ il faudrait , par conséquent, les prendre dans 
l'état-major des divisions militaires , bu dans la gendarmerie 
du lieu 'j à moins , ce qui vaudrait peut'-etre mieux , qu'ils ne 
fussent uniquement appelés à ce service. Le conseil de révi- 
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sion doit avoir le drok de suspendre une exécution jusqu'à ce 
que réponse soit arrivée du chef-lieu du gouvernement sur la 
demande en grâce, qui devra être signée delamoitiéaumoins 
des membres de ce conseil , et cela uniquement dans les cas 
où les formes, n'ayant pas été violées, les juges ne pourraient 
casser le jugemeot que les membres du conseil regarderaient 
comme inique ou comme trop sévères. On pourrait même , 
comme aux conseib suprêmes des régîmenB suisses , leur ac- 
corder le droit de commuer la' peine toutes les fois qu'il s'agi- 
rait des fers ou de la mort ; dans tous les cas , et pour l'hon- 
neur de la justice, les juges du conseil de révbion doivent être 
inamovibles, et par conséquent composés d'officiers retraités. 

Ce serait un beau spectacle que celui de nos vétérans. 

administrant la justice militaire. Nous ne pensons pas que l'on 
refuse de reconnaitre la nécessité de con6er toujours ce soin 
à des militaires qui seuls peuvent comprendre toute l^por-t 
tance des fautes et des crimes militaires. 
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ANNONCES. 



Cours d^Équitation militaire, approuvé par le ministre dé la 
guerre. 

Cet ouvrage , qui est le résultat d'un Immense travail , trouvera 
sans doute un grand nombre d'acquéreurs. Ce que nous en avons vu 
nous parait écrit avec une précision remarquable , et l'intérêt du 
sujet bien au-dessus de tout ce qui été publié jusqu'à ce jour sur la 
même matière. 

L'espace et le temps nous ont manqué pour donner de cet ouvrage 
une analyse raisonnée. Nous en rendrons compte dans le ptocbain 
numéro du journal. 

Le Cours d'équitation militaire , qui peut également êtte appliqué 
-à toutes les classes de la société , sera , nous pouvons l'assurer d'à— 
vance, accueilli avec autant d'eiaapressement par les écujers civils 
tjueles officiers de cavalerie. Il forme 2 vol. in-S**? le texte est ac- 
compagnée d'un grand nombre de plancbes qui ajoutent à l'intérêt 
de l'ouvrage. Il se vend à Paris , chez Anselin , libraire , rue Dau- 
pbine, n. 9 ; à Saumur, cbez M. Degou j ^ libraire-éditeur. Prix : ' 
i5fr. 

Traité sur la guerre contre les Turcs , par le lieutenant-général 
prussien baron de Yalentini , traduit de l'allemand par L. Blesson ; 
I vol. in-8. Prix : 1 2 fr. Chez Anselin , rue Dauphine, n. 9. 

Noui^eau Manuel de l^ artilleur , première partie, comprenant 
l'instruction relative au nouveau matériel de siège et de campagne, 
les manœuvres qu'il nécesssi te, plusieurs tables, etc. , par un officier 
supérieur; un vol. in— 12. Chez Anselin. 

Bataille de Paris j en juillet i830) par le lieutenant-général 
Allix , brocbiire in-8. Prix : i fr. Avec cette épigraphe : Souviens-* 
loi, lM>mme > que tu es^ poussière et que tu redeviendras poussière. 
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Histoire résumée de la guerre d^ Alger ^ d'après plusieurs témoins 
oculaires, suivie d^u ne notice sur le Dey, et d'une biographie des 
principaux officiers de Texpédition , avec un portrait du Dej. Prix : 
1 fr, 5o c. 

Histoire philosophique et politique de Russie , depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à nos jours ; par J. Esnaux et Gfaennecfaot, 
5 forts voL in-8^ Prix : 4o fr. Chez J. Gorréard jeune. 

Cet ouvrage se fera remarquer dans les annales de la littérature. 
Peu d'écrivains savent porter le flambeau de la philosophie dans 
l'obscurité des siècles; trop souvent ils s'arrêtent à l'écorce des évé- 
nemens ; au contraire , les auteurs dé l'histoire que nous annonçons 
discutant les faits , plaidant sans cesse la cause de la vérité , ils 
écrivent pour instruire, pour dissiper les préjugés, et s'ils annon- 
cent une assertion , ils s'empressent d'en fournir la preuve, moins 
dans les témoignages des annalistes que dans les combinaisons et 
Faction de la politique. Dans les prochains numéros nous exami- 
nerons cet important ouvrage avec tout le soin qu'il mérite, et nous 
communiquerons à nos lecteurs le résultat de notre examen. 

Tahleau statistique de l'état militaire de la France en 1829 et 
i83o, par M. Sicard, officier d'état-major; sur papier grand-aigle. 
Prix : 6 fr. 

De la Législation militaire dans un état constitutionnel , par le 
général G. de Yaudoncourt. brocfa. in-8<*. Prix : i fr. 5o c, pour 

Paris, et i fr. ^5 c. par la poste. 
Des Abus en matière de recrutement y par M. Arthur Roche. Broeh. 

in-8^. Prix : 2 fr. pour Paris, et 2 fr. 4o c. par la poste* 
Traité de fabrication et teinture des draps pour l'armée française ; 

par Dupré-Lassalle^ agent principal du service de l'artillerie. 

I vol. in-i2. Prix : 4 fr- 
Ordonnance du Roi, portant Catien des Pensions de retraite^ Pen» 

sions des veuyfes , Secours annuels aux orplidins* Prix 3 aSc, 

et 35 c. par la poste. 







oe- jont lea b^rana da ceiie- popuZaÀion paraayte . 
et truUAetiretJite- . -Niée- ^ur le JoL. 
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